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# « 

Xj tsarévitch AlexU Pétrovitch naquit , le 29 i ^ i g, 
février 1690, d'EudcAùa-I^iédeioTna-Lapou^lîtîéFeuTdL 

khin , première épouse du tsar. Celte princesse 
fut trop maiheureu&e pour avoir ^ouvë des 
défenseurs , et le portrait de son eai^otère esl 
parvenu à la postérité, noirci de tous les traits 
<)ont Ta cfaar^ la t^aine de son époux. £llé 
était bien pardonnable d^aim^p les usages de 
«a patrie , pt, 4e vçir avec douleur livrer au mé* 
pris o^qu^ ses* fièaes fixaient le plus respecté* 
Les préjugés de cette princesse infcHrtunée 
dureutavoi^r j^u d'iniluence sur le caractère 
de ^on œa^ureux, fils ; il n'avait encore que 
neuf ans lorsqu'elle fut reléguée dans le mo* 
naatère Souzdal. 

Piem yécot^ toojoim ocoupë de ses voya« 
ges ou des guerres qu'il entreprit. Son ûls, eu 
qtttlqiie sorte abandonné k luinnéme , reçut 

Tom. F. , I 




Digitizod by Google 



2 fiI5XOIE£ BE BD8SIE. 

1718. toutes les impressions que voulurent lui don- 
ner les prêtres et les moines appelés auprès 
de lui pour lui enseigner la religion. Us ne 
manquèrent pas de graver dans son cœur l'a- 
mour des vieux usages, la haine des nouvelles 
mœurs et l'horreur pour les étrangers que son 
père honorait de sa faveur. Ils trouvaient 
même dans les livres saints des textes favo- 
rables à leurs préjugés, qu'ils regardaient 
comme des arrêts du ciel. 
, Quand le tsar donna enfin des gouverneurs 
à son fils , quand il les choisit dans la &mille 
même de sa propre mère , il était trop tard, 
lie jeune prince était prévenu ; il parait aussi 
que les deux Naridikin aVaient eux-mémei 
les préjugés et les vices qui firent dans la suite 
le malheur de leur élève. Un grand nombre dé 
vieux boiardspensaient comme lui ; il le savait 
et croyait partager les sentimens de la plus 
saine partie de la nation , parce qu'il pensait 
comme la plus grande partie de la plus haute 
noblesse. Il était affermi par la raison même 
dans quelques-unes de ses opinions; car il 
hxït convenir que plusieurs des entreprises de 
Pierre et des nouveautés qu'il avait intro- 
àpitsos ont été funestes à son pays. £nfin son 
caractère influait sur sa manière de penser , et 
sa paresse lui faisait préférer des mœurs qui 
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&yori8aient dans le souverain la mollesse < 
asiatique. 

Les ecclésiastiques et ses autres conseillers 
56 rattachaient autant par le plaisir' que par 
lés préjugés. Il buTait ayee eux , et son édu- 
cation ne lui permettait pas de connaître 
d'autres amusemens que oelix de la débauche. 
• Il est yrai quHl n'était pas plus coupable en 
s'enivrant avec des prêtres , que son père qui 
buvait avec des bouffons et des courtisans 
corrompus; mais les compagnons de ses plai- 
sirs grossiers lui persuadaient que le tsar, 
attfluiaé de plusieuvs infirmités , ne vivrait pas 
long-temps , et que luHméme serait bientôt lé 
. xnaxire de rétablir dans ses états dçs mœurs 
qui avaient été si chères à ^çs ^augustes an- 
cêtres. • • 

On ne peut dissimuler qu'il n'aimait pas 
son père; il éprouvait la dureté de be grand 
homme; il ne le voyait jamais qu'avec un 
visage sévère, le reproche à la bouche : H con- 
naissait ks-défiauts de ce prince, il étàit téùibtA 
'de ses vices et ne sentait pas tout le prix de 
•aes talens. Le mariage de Pierre avec Cathé^ 
fine , sa tendresse pour sa nbuvellé épouse, 
les soins attentifs, mais peut-être intéressés 
.de cette princesse pour son époux, sa fécons* 
dité y la fiidlité qu'elle aurait k faire préférer 
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8» ses enfans au fils d'une femme devenue odieuse, 
tout aigrissait le caractère du jeune prince. 

L'histoire j qai trop souyetiit a calomnié les 
malheureux, et trop souvent consacré les cri- 
mes fortunés j a.p€ut-étre péché par un excès 
de rigueur envers le coupable mais £ûble 
Alexis. 11 paraît certain que les soins de ses 
maîtres d'étude ne furent pa&tout^à-£ait per- 
dus. Il dessinait, il avait quelque • connais- 
sance des mathématiques , il parlait et écri- 
vait l'allemand. Ces qualités acquises avaient 
été relevées , dans les premières années de sa 
Jeunesse , par une figure agréable. £nfin un 
siècle : plus tôt il aurait passé .dans son paya 
pour un prince aimable et savant; mais il était 
ennemi, de l'application, et son père, actif , 
laborieux, dur à lui-même , ne pouvait souf- 
frir la mollesse dans les autres. • • - 

Pierre attr^i^^ l'indolence de son fils à la 
vie oiMve qu^il menait à Moskou et à Péters- 
bourg. Pour lui donner plus d'activité et hri 
faixe prendre quelque connaissanjce de l'art 
* militaire , il le plaça dans les gardes err qualité 
de sergent. Si ce rang nous parait indigne de 
l'héritier du trône, il faut se rappeler que le 
tsar lui-rméme ayait v6ulu ètre. tamboiiri II lé 
conduisit avec lui dans plusieurs entreprises, 
pour le fytWB.jmja. affaires civiles et poli- 
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tiques , il lui confia F administration de l'état i 
eu sou absence lorsqu'il fit sa malheureuse 
campagne contre les Tores. Alexis obéissait à 
son père en sa présence , mais toujours avec 
d^;oùt< 

Pierre n*eut plus qu*ime ressource pom 
corriger son fils ; ce fut de le faire voyager en 
AUeinagne , de lui procurer le commerce des 
princes de cette nation , et de lui fidre épon* 
ser une princesse étrangère. Il trouva son fils 
d'autant plus soumis à ses volontés , qu'il le 
menaçait sourent de le réduire à Tétat monas^ 
tique. Alexis , en contractant les nœuds du 
mariage ^.rëndait vaine cette menace^ et etlpi^ 
rait que son épouse lui obtiendrait les bon- 
tés de son père* Ce fut dans ces sentimens 
qu'il épousa la princesse de firunsyidc - Vol- 
fenbuttel , qui a mérité les suffrages de 
la nation chez qui elle était née ^ et de celle 
cbez <pii) pour son malheur^ on lui dioisit 
unépoux» 

Ses vertus méritaient un sort plus, heureux^ 
Alexis ne remplit ni les devoirs d'un époux ni 
les promesses qu'il ayait frites à son père. Il 
ne témoignà que du mépris pour sa respec- 
table qpouse, et lui préféra une paysanne 
oise. La triste princesse versait des larmes 
secret et ne savait pas se plaindre. Une 
, Tom. F. % 
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.1718. mâanoolie profonde la détruisait lentement 
et la conduisait au tombeau. 

On a imprimé » il 7 a quelques années , que 
son époipc l'avait empoisonnée trois fois. S'il 
eût été coupable de ce crime , s'il y avait eu 
même contre lui quelques présomptions, son 
père n'aurait pas manqué de Fen accuser 
quand il lui fit faire son procès. Alors il lui 
reprocha d'avoir manqué d'égards pour une 
épouse aimable ; il n'aurait pas gardé le silence 
sur des empoisonnemens. Alexis fut un époux 



■ 
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pas un empoisonneur. 
s5tuai«* Sa jeune épouse lui avait déjà donné une 
^^^^* prtnGesse,nomméeiVatoâe.£liemitaumonde^ 
aa octob. le 11 octobre 1718, un fils qui reçut le nom 
komr.itjrk. Pierre; mais son corps , épuisé par les 
peines de son eqprit f ne put soutenir les £aiti> 
gues de cette couche, et dès le sixième jour 
ou désespéra 4e sa. vie. Pierre , malade lui- 
méme, se fit porter chez elle. £lle lui fit les 
adieux les plus tendres , baigna ses deux en- 
fans de ses larmes et les lui recommanda. 
Aleûs était présent à cette scène touchante ,'et 
la regardait d'un œil sec. Il prit les enfans 
dans ses bras , les port^ dans son appartement 
et ne revint plus, refusant qaéme àeon épouse 
mourante le plaisir de le voir att^ndii. La 
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malheureuse princesse ne cessa de souffrir et 171^* 
4e vivre que quatre jouit après , le aa octobre^ 
ÀUe n'était âgée que de vingt-un anf ^ et èti * ^^rrtaAi 
avait passé quatre dans sa triste union aveale 
taai^itidi. Elle fut inhumée le 27 ilurttiéine ynovernih 
mois dans PégHse de la citadelle de Péters- "ottr.it. 
bourg» Son corps ne fut point embaumé, 
parce qu'elle Tavait défisndu^ Maift sed Àiné- ^'"^ 
railles furent célébrées avec toute la pompe 

que son rang exigeai t« 

On a bit depuis de cette* j^fiiieeM infor^ 
tunée le sujet d'un roman : on a supposé 
qu'elle était accouchée en Tabsence de son 
époux et de aon beau^pète; què^ d'accord 
avec ses femmes > touchées de son malheur, 
et surtout aidée par la comtesse de Ij^oeAigs-" 
marcfc) qui cependant' ti'a jamais été à St^^Pë- 
tersboui^ , elle avait fait répandre le bruit de 
sa mort et avait pris la fuite; qu'Alexis ^ à qui 
l'on annonça qnjie son épouse venait d'expi' 
rep , ordonna de Tenterrer sans cérémonie , 
et qu'il fut aisé de sidistitiieihUflie J>iieheà la 
place de la princes^< ' - > • ^ 

Ensuite on la fait ;Venir en France, d'où elle 

î ■ 

liasse à la Louisiane^ Elle v épouse; un che- 
valier d'Aubant , gentilbon^e sans fortune^ 
et en a une fille. Ellet revient à Paris , se pro* 
in&ae aux Tui^pieè elr y*est jreoeimM' par* le 



Oigitized by 



8 HIStaiR£ D£ AUSSIB< 

1718. mol^hal de Saxe , qui , après tdnt d'années , 
ne devait pas reconnaitre en une particulière 
iq^ercevait dans- une promenade nue 
princ»?^; qu'il avait pu voir autrefois à la 
cour: dje Pologne. Elle fait encore de nouveaux 
voyages,' .retourne à Paris après la mort du 
chevalier d'Aubant , épouse un M. de Moldack, 
devient^ veuve une troisième fois et se retire 
^à. y itry*surr$eine^ à une lieue de Paris ^ 

* Nouveaux Voyages dans l'Amérique septentrionale, 
par M» le, chevalier Bossu* Paris* Veuve Duché sne ^ 1777. 
Contîanation idç ^Histoire moderne^ de l'abbé de Maref« 
par M. Bicfaer. fyùmt du Mémorial de M» Dudot, secré^ 
taire perpétuel de i^aeadémie/rtmçaite , et historiographe 
de France , inséré dam on Recueil indtnlé Pièces intéres^ 
santés et j^eu connues pour servir à l'histoire* Bruxelles. 
(Paris) Ï781. Un particulier curieux a voulu voir l'ex- 
trait mortuaire de cette dame de Moldack ou. de Mal- 
daque : il Fa levé à la paroisse de Vitry-sur-Seine , et 
Ta &it insérer- dans le Joucnal de Paris , feuille du i5 fé- 
irrier 1781» U se trouve que la prétendue CharUme^So^ 
phie de Folfmbutèt se nommait Dortie^arie-EOsabeth 
l^nielson. 'Ainsi l'extrait mortuaire hii seul foit tomber 
Tanecdote. Le ndm de Duclos et sa qualité d'historio- 
graphe de France ne. doivent pas en imposer. £n sup- 
posant qoe Uu-iB^lin?. ait ,^i9cit l>necdote » il peut l'a* 
Toir eonserrée , anssi-bi^.qne plusieurs autres qui se 
trouvent dans son àeôiîeily pour reiamînerà loisir et 
la réfuter. ' * 

Vpe lettre de Voltiiirc eoneeniaiit eette aneedote mérite 
d'être conservée. Il VéçAivitdeFçrney^le janvier 1761, 
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Pour donner quelque vraisemblance à ce j 
récit romanesque il a fallu changer toùtès les 
circonstances connues de la mort de la prin- 
cesse. On suppose qu'elle était grdsse de huit 
mois lorsqu'Alexis lui donna tant de coups 
de pied dans le ventre qu'on la trouva éva- 

à une comtesse allemande. Elle a été insérée dans U Journal 
de Paris , feuille da 19 juillet 1781. 
« Une Polonaise en 17M vint à Paris se logea à 

» quelques pas de la maison que j'occupais : elle aTait 
» quelques traits de ressemblance avec l'épouse du tsaro^ 
» vitch. Un officier français , nommé rl'Jubant , qui avait 
» servi en Russie , fut frappé de la ressemblauce : c<>tte 
» méprise donna envie à la dame d'être prinoesse., £Ue 
» avoua ingénoment à Tofficier qu'elle était la veuve de 
» nîéritier de la Russie ^ qu'elle avait ^£iit enterrer une 
K bùehe à sa place pour se sauver de son mari. D*Anl>ant 
n fut amoureux d'elle et de sa principauté ; d'Aubant, 
>» nommé gouverneur dans une partie de la Louisiane , 
» mena sa princesse en Amérique* Le boa homme est 
» mort^ eroyant fermement avoir épousé ui^e t»eUe-scnir 
» d*un empereur d^ Allemagne et la bru d'un empereur de 
» Russie : téi enfims le croient aussi» et les petits-enians 
9 n*en douteront pas ». 

Le nom sous lequel la dame d'Aubant et de Moldack 
a été enterrée indique qu'elle était Anglaise : elle pouvait 
élre née en Pologne , de parens anglais. P'Aubant, qui 
servit en Russie » aura été dupe du conte de la bûche > 
parce que, i^ant peu séjourné à la cour, il n'était pas 
instruiJ; du céi<é9ipiiial qui a'olnerve^aux funérailles des 
princes et des prinoesses» 
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8. nouie et baignée dans son sang ; qu^après lui 
avoir fait éprouver ce cruel traitement, il 
partit pour la campagne , et que dès le len- 
demain sa malheureuse épouse trouva le 
mojen de s'évader; mais on sâit qu'elle ac«> 
coucha à terme d'un fils qui régna dans la 
suite , qu'elle vécut encore dix jours après 
ses couches , et qu'elle reçut dans sa maladie 
la visite de son beau - père et celle de son 
époux. 

£lle ne fut pas enterrée sans cérémonie ; 

elle ne fut même inhumée que six jours après 
sa mort et avec une pompe conforme à son 
rang. Ainsi son corps dut rester plusieurs 
jours exposé sur un Ut de parade, et le pu- 
blic dut lui baiser la main , suivant Tusage 
de la cour de Russie* Gela détruit le conte 
de la bûche. Il ne faut pas non plus oublier 
qu'en Russie on n'ensevelit pas les morts : 
on les pare , et on ne couvre le cercueil que 
lorsqu'on va le mettre en terre. On a cru 
devoir réfuter ici une fable qui a déjà été 
répétée trois fois , et qui pourrait avec le 
temps acquérir quelque autorité ^ 
Tant que vécut la princesse , Pierre res- 

' La Correspondance littéraire de Gnmm, Paris, iSia, 
fournit de noureUes pienm de la ûuiMeté de l'histoire de 
|alyAche« 2>. 
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pecla le silence qu'elle gardait dans sa dou- i 
leur et ne se permit pas à lui-même d'éclater 
contre son fils; il se contenta de l'eshorter 
en secret à changer de conduite ; mais dès 
qu'elle fut inhumée , il écrivit à Alexis une 
lettre reni}>lie de reprocbes. On croit devoir 
la rapporter ici. 

« Vous savez , et tout le monde sait avee 
» vous , quels maux les Suédois ont faits à la 
» Russie jusqu'à ce que nous ayons entrepris 
9 la guerre contre eux. 

» Ils nous ont ôté toute communication 
9 avec les autres peuples de r£urope en 
» s'emparant des places maritimes qui noua 
» étaient nécessaires. Vous savez quelles- 
» peines nous avons eues long-temps à ap- 
» prendre Fart militaire. Mous £sdsons enfin 
» trembler rennemi qui nous a fait trembler . 
» nous-mêmes. Voilà le fruit de nos travaux. 

» Mais les grands avantages que nous avons 
» acquis me causent moins de joie que de 
» douleur quand je vois que vous, mon 
» fils j vous rejetez tous les moyens de vous 
» rendre capable de régner après moi. Vous 
9 ne pouvez vous excuser ni sur la faiblesse 
» de votre esprit ni sur celle de voti^ corps. 
» Dieu vous a accordé les dons naturels qui 
» vous étaient nécessaires ^ et , si vous ne 
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't7i8. » pouvez être compté parmi les hommes ro- 

yf bustes , Yous ne mancjuez pas uoii plus de 
» forces suffisantes, , 

» Par aos travaux militaires nous nous 
9 sommes tirés de notre ancienne obscurité , 
9 nous nous sommes fait oonnaitre et même 
* » respecter des autres nations; et vous, vous 
» ne pouve;& même entendre parler de ces 
9 hautes entreprises. Te ne vous conseille pas 
» de faire la guerre sans de justes raisons ; 
» mais je demande que vous en appreniez 
9 Fart Sans lui, on est incapaUe de régner; 
» car il faut qu'un souverain sache du moins 
» défendre sa patrie. Pourquoi les Grecs 
» sont-ils tombés après tant de gloire? C'est 
» qu'ils ont négligé les armes : ils se sont li- 
p vrés au repos et . à l'oisiveté , et ils sont 

tombés sous le joug des infidèles. 

» Vous croyez qu'il suffit d'avoir de bons 
» généraux ; c'est une erreur. Chacun observe 
p et confiait les penchans du msdtre. Si les 
» sujets abandonnent aisément, à l'exemple 
i> du prince, ce <]ui fit même leurs plaisirs, 
p combien plus aisément encore rejetteront- 
» ils les armes, qui sont toujours lourdes à 
9 porter, si Tezemple ne les engage pas à en 
^ 9 soutenir le poids? 

» Vous n'avez pas de penchant pour les 
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91 armes; mais comment pounrez^vous com- 1 
» mander anit antres? comment sanrez-vous 
» quand il faut les récompenser, les punir? 
» .Vous serez obligé d'emprunter des yeux. 

» Vous vous excusez sur ce que la déK- 
» catesse de votre tempérament ne vous per- 
» met pas de soutenir les fatigues d*un soldat. 
» Excuse vaine. Je ne vous demande que de 
» la bonne volonté, et un homme, même in- 
» firme, en serait capable. Interrogez tseux 
» qui ont connu mon frère (Fédor). Son 
V tempérament était bien plus faible que le 
» votr^ il ne pouvait gouverner un cheval 
» un peu vif, à peine pouvait -il le monter; 
» mais il avait beaucoup d'amour pour cet 
3» exercice, et il n'y eut jamais en Russie de 
» meilleure écurie que la- sienne. Ce sont 
9 moins les forces et les fatigues qui prôdui- 
.3» sent de grands effets que la volonté. 

» Vous objectez que des souverains ont de 
» grands succès dans k guerre sans entrer 
» eux-mêmes en campagne; mais s'ils ne la 
j> font pas en personne, ils en ont du moins 
3» le goût et rintelligence. Le dernier roi de 
» France n'a pas fait par lui-même toutes les 
» campagnes ; mais on sait les grandes choses 
» qu'il a faites, et son goût ne se bomait pas 
n aux talens guerriers. Il aimait les mécani* 



l4 HISTOIRE BB MS8IE. 

8.» qu6S9 les manufactures et les arts; son 
j» r^§;iie a etbcé la §^aire de tous les antres. 

t> Je suis homme et mortel. A qui laisserai- 
3» je le soin de conserver et de finir ce que j'ai 
9 comiftenoé? 

» Rappelez-vous votre opiniâtreté et votre 
» dëpravatÎQn. Combien de fois je vous ai 
» fait des exhortations, combien de fois je 
» vous ai puni, et combien il s'est écoulé 
3» d'années depuis que j'ai dédaigné de vous 
» rien dire ! Tout cela a été sans succès. 11 
» semble que vous n'ayez de plaisir qu'à res- 
9' ter dans vos appartemens, plongé dans 
3> Foisiveté, étendu sur les coussins les plus 
» mous. Ce qui peut seul vous plaire est ce 
9 qui devrait vous faire rougir. 

» Il est temps de vous marquer enfin ma. 
» dernière résolution. Je veux bien attendre 
» encore quelque temps pour voir si voua 
» vous corrigerez; sinon je vous exclurai.de 
» ma succession comme on retranche un 
« membre gang^né. 

» Parce que je n'ai pas d*autré fils, n'allés 
» pas vous imaginer que je ne vous écris que 
» pour vous effrayer. Si je n'épargne pas ma 
» propre vie pour le bien de la patrie et le 
» bonheur de mes sujets, pourquoi épargne-^ 
» raisje la vôtre dont vous ne voulez pas voua 
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» arendre digae ^ ? Je confierais plutôt Teinpire i 
» à un étranger qm en serait digne , qu'à mon 

X fils qui ne le mériterait pas ». . • 

' Le tsarévitch Pierre n'était pas éiteore né; 

mais il vint au monde quelques jours après. 
Cet événement abattit le courage d'Alexis; il 
éfttt avoir perdu toute espérance de monter 
sur le trône du consentement de son père. 
Voici la réponse qu'il lui fit : 

« J'ai reçu la lettre de votre majesté, du 
» 27 octobre 1716 , qui m'a été remise après 

. ' Dans la traduction française de cette lettre» qui a 
éU publiée dans le temps , on lit : « Puisque je n*épargno 
» pas ma propre vie pour ma patrie et le salut de mes 
> peuples, comment pourrais-je tous épargner , tous qui 
y 'ne TOUS en rendez pas digne » ? Gela peut olfrir un 
tebs plus doux, parce qu'U est moins déterminé. IVe pas 
^arguer quelqu'un n'est pas précisément la même chose 
que ne pas épargner la 'vie de quelqu'un ; mais^ j'ai tra-- 
duit littéralement la lettre de Pierre I*', telle qu'elle 
est insérée dans la vie de ce prince, écrite en slanron » 
publiée à Yenise , et réimprimée H Pétersbourg par les 
Mm 'éa prhice StcheiHatof. le transcris id' ta phrase 
originale en faveur de mes lecteurs russes ! « Poncjc 
» iéjeli ia , za moié otétchestYo , in dlia blagopo- 
»^ ^ont(ifiii4i moïkh poddannykh, sobstvennouiiou. moioa 
» jisn né stchadou, to dlia schégo by iavachou post« 
» cliaidUl, kotoroi ry sébiadostoinym xdélat ne khotche* 
9 té » ? /U^Pétm FMagt^v^ Sonet Peterêàtagué^ tom. Il, 
«Mii*tao, 
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1718.;», l'enterrement de mon épouse. Je n'ai qu'une 
9 chose k y répondre; isi votre majesté veut 
3» me priver de la couronne à cause de mon 
2> incapacité , qi^e votre volonté soit remplie. 

9 Je vous en prie même instamment ; car je 
» vois moi-même que je ne suis pas propre 
• » au gouvernement : mon esprit est bien af- 
» faibli y et il £aut Favoir dans toute sa force 
» pour conduire les affaires d'un état. Ma der- 
» nière maladie ma ôté les forces de l'esprit 
» et du corps , et je sais devenu incapable 
» de gouverner tant de natpns : cela exige 
V un homme plus sain et plus robuste que 
» moi. 

» Ainsi, après la mort de votre majesté (à 
» qui Dieu conserve de longs jours), quand 
» je n'aurais pas nn frère comme j*en ai nn, 
» à qui je souhaite une santé constante , je 
D ne rechercherais pas la succession au trône. 
» Je ne la demanderai jamais, j*en prends 
» Dieu à témoin, j'en jure par mon ame : en 
» foi de quoi j'écris ceci et je le signe de .ma 

propre main; 

» Je recommande mes enfans à votre ma- 
» jesté ; je ne demande pour moi que lesiin- 
» pie entretien, laissant -tout le reste au ju- 
p gement et à la volonté de votre m^ijesté ». 

Pierre ne fut pas content de oelte réponse 
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àd son fils ; il lai écrivit; encore le 19 janyi^ 1719* 
1716, en ces termes : 

MoB indisposition m'a empêché de vous . 

» déclarer mes sentimens sur votre réponse à 
9 ma première lettre. Je remarque que tous . 
9 ne parlez que de la succession au ttône, 
» comme si je vous avais demandé votre con- 
» sentement.pour une chose qui ne dépend 
» que de moi* ,,KJe tous ai marqué mon mé- 
» contentement de votre conduite, et vous 
9 passes cela sous silence, quoique je vous 
» aie fortement demandé une réponse sur cet 
» objet. Je vois par-là que les exhortations de 
1» Yotrepèrenepassentpasjusqu'àvotrecoefur; 
» c'est pour cela que j'ai résolu de vous écrire 
» encore pour la dernière fois. Si, de mon 
9 vivant, vous méprisez mes conseils, com- 
» ment les respecterez -vous quand je ne serai 
» plus? £st-U possible de se reposer sur vos 
9» sermens lorsque vous avez un cœur de 
» pierre ? . . . Quand vous auriez dessein à pré- 
» sent de tenir votre promesse, ces grande^ 
» barbes- ^ vous- tourneraient à leur gré, et 

* On toit que Pten« arsit déjà adopté sur la mtcce»- 

sion le funeste principe dont il ilt depuis une loi. 

* Pieri'e I^^ n'entend pas ici , par les longues barbes , 
les ecclésiastiques , mais ceux des nobles qui, par amour 
pour les aiMsIeas usages ^ laissaient croître leur» barbes : 
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» TOUS foroeraimt à rottipTe vos sèmens. 

9 Leur oisiveté, leur mauvaise conduite les 
» éloigaent à présent de tous les emplois ; ils 
» espèrent être plus heureux auprès de tous^ 
9 parce que vous leur montrez votre pen* 
f chant pour euz« 

D Je ne vois pas en vous cette reconnais* 
» sance que tous devez à un père. L'ayea^vous 
» aide dans ses travaux, dans ses fatigues, 
» depuis que vous êtes parvenu à Tâge de rai^ ^ 
» son? Non , sans doute, et tout le monde le 

» sait. Au contraire, vous blâmez, vous ca- 
» lomniez tout le bien que j'ai fait au détri* 
9 ment de ma santé; car je Tai altérée pour 
» l'amour, pour la prospérité de mes sujets. 
9 J'ai de justes raisons de croire que vous 
» renverserez tout , si vous me survivez; je ne 
V puis vous abandonner à vos caprices : chau" 
> gez de conduite, rendez -vous digne du 
9 trftne, ou entrez dans un monàstère. Par 
» vous, je ne puis avoir de repos, surtout à 
» présent que ma santé s'afiaiblit Quand vous 
9 aurez reçu ma lettre, failes-mbi^ réponse 
» par écrit ou de vive vpix* Si vous ne le 

€*eit ce qa*i| expliqua lui -même par la phrase iuivante f 
quaxÈd il dit que m loo^fvwt barbea sont à prêtent éloîe* 
£née&.(}e tous.lei cn^lpia» 
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» faites pas, je me comporterai avec vous i 
» comme.avec un malfaiteur ». 

' Voici la courte réponse <jue fit Alexis. 

<c J'ai reçu hier de bonne heure votre lettre 

» du 19 de ce mois ; ma mauvaise santé m'ém- 
is pèche de vous faire une longue réponse. Je 
j» veux prendre Thabit monastique, et je de- 
» mande pour cela votre consentement. 

» De VOT&Ë MAJE&TÉy 

lie scrritenriet indigiie fils y 

AX.SZBI». 

• Quoique le jeune prince ne fïit encore cou- 
pable que de désobëissanee et de mauvaise 

conduite , il semble que le tsar avait déjà for- 
mé le dessein de lui intenter un prqcès capital* 
On ne voit pas quels eussent été les chefs 
d'accusation sur lesquels on eût pu appuyer 
une sentence juridique; mais enfin 'que signi- 
fient ces expressions : « Si je n'épargne pas ma 
2> vie, pourquoi épargnerais* je la votre?. .. Je 
j> me comporterai avec vous conime avec un 
» malfaiteur ». Elles sont trop fortes, s'il ne 
«'agissait que d'exclure le jeune prince du 
tr^e pour cause dHncapacitë. Peut -être le 
père irrité mettait-il quelque exagération dans 
fies menaces X pour corriger par la crainte uo 
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1 71 8. fils que les exhortatioiis patérneUes avaient 

trouvé trop long- temps insensible. 

Le jour même de son départ pour TAUe- 
magne il alla voir le tsarévitch; il voulait savoir 
si ce jeune prince avait pris enfin des senti- 
mens digues de sa haute destinée. Il apprend 
que l'hétîtier d'un grand empire, un prince à 
qui le hasard de sa naissance réserve tant de 
peuples à gouverner, s*obstine à vouloir passer 
des jours inutiles dans l'enceinte obscure d'un 
monastère. Le tsar cherche encore par ses con- 
seils à relever cette 4ime abjecte; il lui offre à 
suivre l'exemple de sa vie et le chemin que lui- 
même a tracé ; enfin il lui laisse six mois pour 
s'examiner. Le tsarévitch était alors au Ut et 
feignait d'être accablé de faiblesàe; mais dès 
qu'il sait que son père est parti , il retrouve 
ses fôroQS , se lève et va duier chez un secré* 
taire d'état. 

Le temps que lui avait donné le tsar était 
écoulé, et il n'en recevait aucune nouvelle di- 
recte: il lui écrivit, le 27 août 17 16, de Co- 
penhague y par un coiurrier exprès ; il lui de- 
mandait sa demière réponse, et lui ordonnait 
de venir le trouver dans huit jours pour faire 
avec lui la caonpagne^ s'il voulait se rendre 
digne de lui suc^der au ttàne ; mais , s'il vou • 
lait toujours prendre Thabit monastique , il 
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lui marquait de lui mander le lieu ^ le temps, j 7 

le jour de sa retraite^ 

Le tsarévitch avait eu le temps de prendre 
des conseîb; on Tavait déterminé à ne point 
renoncer à la couronne, qui ne devait appar- 
tenir qu'à lui, mais à se cacher quelque temps 
pour fuir la sévérité de son père. U trompa le 
sénat ; il trompa sa maîtresse die -même qu'il 
emmenait avec lui : il leur persuada qu'il ak 
lait joindre son père à Copenhague; mais dès 
qu^il fut hors des frontières, il prit le chemin 
de Vienne et alla se mettre sous la protection 
de l'empereur Charles YI^ 

Ce fut à Amsterdam que Pierre reçut la 
nouvelle de Pévasîon de son fils. Il fit partir 
aussitôt le capitaine aux gardes Roumiantsof^ 
qui ne le trouva pas à Vienne, et qui apprit 
que le tsarévitch était retiré à Naples : le tsar 
y envoya le même Roumiantsof et le conseil- 
ler-privé Pierre Tolstoù U les chargea pour 
son fils d'une lettre datée de Spa, du fo juil- 
let 1717- Elle est plus douce que les précé- 
dentes : on en sent la raison. Son fils, échappe 
de ses états, se trouvait soustrait à sa puis- 
sance; il voulait l'y remettre, et ce n'était 
pas des menaces qui pouvaient l'attirer, Il fal* 
lait le tromper par une feinte douceur; car. 
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1718. s'il restait dans les pays étrangers, il ne man- 
querait pas d'agir, après la mort de son père , 
pour obtenir sa succession. Voici la traduction 
de cette lettre. 

« Mon cher fils, votre indocilité et votre 

j> mépris de mes ordres est connu de tout le 
» .monde. Ni mes- discours, ni mes corrections 
». n'ont pu vous porter à suivre mes inten- 
» tions. Dès que j'ai été éloigné de vous, vous 
» m'avez trompé , et enfin , au mépris de vos 
j» sermens, vous avez poussé votre indocilité 
j» jusqu'à prendre la fuite. Vous vous êtes 
» mis, comme un traître, sous une protec* 
» tion étrangère; chose inouïe non-seulement 
» dans notre maison , mais même parmi nos 
ji sujets d'une condition distinguées Quel 
» chagrin vous donnez à votre père ! quelle 
» injure vous lui faites! et quel déshonneur 
» à votre patriel 

» ' Je vous écris pour la dernière fois : je 
» vous ordonne de faire tout ce que les sieurs 
» Tolstoï et Roumiantsof vous diront de ma 
»- part et en mon noin. Me craignez-vous? je 

' Si Pierre avait remonté jiufn'à la grande dynastie 
de» fcottTerâins descendans de Ronrik , il anrait tnmTé 
que desieîgnettrs et des princes du sang s'étaient mis sous 
une protection étrangère. 
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jn TOUS assure et je vous prcniiets, m nma de i 

j) Dieu et par le jugement dernier, que je ne 
» youd ferai subir aucuae punition , et que je 
» vous aimeraà même encore plus qu*aupara- 
» vaut si vous vous soumettez à ina volonté 
»etM vous iievenez ici. Si vous ne le faites 
» pas, alrnUy en qualité de père et par le pou- 
» voir que Dieu m'a confié, je vous donne 
» ma malédiotion éternelle pour le mal et le 
1» déshonoeurque yon» ayez fait à yotre père, 
» et, comme votre souverain, je vous déclare 
» <mître, et vous proteste que je trouverai 
» moyen de yous punir comme tel; en quoi^ 
» j 'espère le secours de Dieu pour la justice 
» de ma cause 

' Les députés Utmyèrenl Alexis à Naples, au 
château Saint-£lme, Us lui remirent la lettre 
de 90B père, et l'assurèrent d*un pisurdon ab* 
sotu s'il consentait à retourner en Bussie. H 
ne faut pas oublier, dans toute la suite de ce 
procès ) que Pierre lui-même , dans sa lettre , 
jnrait à son fils de ne liii faire subir aucune 
punition. Le jeune prince hésitait encore; 
mais le ^ce>roi lui ayant déclaré au nom de 
Vempereur "qu'fl devait safns délai retourner 
vers son père , il perdit toute espérance et fut 
cbUgé de se soumettre. Avant de partir, il 
écrivit au tsar pour le remercier de sa clé- 
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. menée : -elle allait bientôt faire place à la ti* 
gueur. 

Le tsarévitch arrive à Préobrajenski dans 
les derniers jours de janvier 1718. Toistoi en- 
donne aussitôt avis au tsar, qui était à Mos- 
cou. Le jeune prince, d'après la lettre qu'il 
avait reçue et les sermens du souverain, ^de* 
vait croire qu'il allait se jeter dans les bras 
d'un père tendre et clément, qui oublierait la 
fànte de son fils en voyant son retour; mais 
l'infortuné tsarévitch était venu se mettre de 
lui-mémç sur le bord du précipice où Tatten-- 
dait., pour l'y plonger, la main de son père. 
Les deux régimens des gardes ont ordre de 
s'emparer de toutes les portes de Moskou. Le 
tsarévitch j est amené; on le conduit sans 
épée au palais, où tous les grands sont assem- 
blés. A peine il aperçoit sou père qu'il tombe 
à ses pieds, demande pardon de sa fiiute et 
lui présente la lettre suivante : 

« Mon très-clément souverain et père, 

» J'ai confiasse ma £aiute devant vou8,>moii 
» seigneur et père; je vous renouvelle ici par 
» écrit la confession de mon crime , que je 
» vous ai déjà envoyée de Naples. Je confesse 
» de plus à présent que j'ai enfreint les de- 

voirs de fils et de sujet, en me mettant sous 
j» la protection de Femperepr etlni^deman*» 
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1» <k»it son secours. J*iinplore mon pardon i 

» et votre clémence. 

» Db \OT&B.9Â.JBiTiy 

' » Le trèt--soiiiiiisetiiiaaTaisescUTCy 

» qui n'est pas digne de se nom- 
M mer votre fils. Al ex si». 

L'excessive sévérité du père excuse la bas- 
sesse des expressions du ûls. Le tsar répondit 
qu'il lui pardonnait; mais que, par sa con- 
duite , il avait perdu le droit de succéder au 
trône, et qu'il devait y renoncer publique- 
ment. Quel pardon que celui d'un père qui 
déshérite son fils ! d*un père qui a juré de ne 
faire éprouver à son fils aucune punition , et 
qui le punit en< le privant d'un empirel Le 
tsarévitch ne résista pas : il signa sa renoncia- 
tion conçue en ces termes : 

« Je soussigné con£esae devant le saint évan- 
. » gileque, par ma faute envers mon souve- 
9 rain et mon père, je suis privé du droit à sa 
» succession; ce que je reconnais être justepar 
j) ma faute et mon insuffisance. Ainsi je pro- 
9 mets et je jure, par la divine Trinité et par 
» le jugement de Dieu , que je me soumets en 
» tout à la volonté de mon seigneur et père, 
» et que jamais je ne rec^iercherai , ne désire- 
» rai, ni n'accepterai la succession au trône, 
» en quelque temps ^ ni de quelque manière 
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. » que ce soit. Je reconnais ponr vMtable et 
» légitime héritier le tsarévitch Petre Petro- 
» vitch, mon firère. Je baise la sainte eroix et 
» je signe cet écrit de ma main» A Mofllum, le 
» 3 février 1718. 

J» Al£X£I »• 

Ensuite fut lue à haute voix une déclaration 
par laquelle le tsar , après avoir détaillé les 
sujets de plainte que lui avait donnés son fils, 
ajoute qu'Alexis, par sa fuite, s'est déshonoré, 
qu'il a formé de mauvais desseins contre son 
père, s'en est montré Tennemi^ s'en est rendu 
le calomniateur, et s'est rendu digne de mort; 
que cependant, par une clémence vraiment 
pat^nélle , il lui pardonne son erime y et 
l'exempte de toute punition ; mais qu'à cause 
de son incapacité et de sa mauvaise con* 
duite , il ne peut en conscience lui laisser 
le droit de succession au trône, puisque ce 
serait détruire, par Tinsuffisance du fils, tout 
le bien que le père avait fait ; qu'en consé- 
quence, en vertu de sa puissance paternelle 
et de son pouvoir absolu, il l'exclut de la cou* 
ronne, quand il ne resterait même pmonne 
de la famille régnante; qu'il nomme pour son 
héritier le tsarévitch Pierre , malgré jssl grande 
jeunesse ; qu'il exige que ses fidèles sujets, sé- 
culiers et ecclésiastiques, fasseut serment de* 



Digitized by 



PIERRE I. 27 

vant les saints autels, sur les saints ëranglles, 1 7 1 S. 
et en baisant la croix, de reconnaître Pierre 
pour te légitime héritier du tràne; qu'ildédane 
traîtres envers l'état et le souverain oeux qui ~ 
Youdrs^jçit jam£(is reconnaître Alexis pour 
successeur à Temptre , ou Taider à en prendre 
possession. Cette dédacation était signée de la 
.main du tsar. 

Un souveràip absolu parlait: la ^us sou- 
mise remontrance eût été criminelle. Les mi- 
nistres , les oiEciers et le^ principaux citoyens 
firent et aîgnèrént le serment dans la iomf 
qui leur fut prescrite. 

Le ts^ar., le malheureux Alexis, les minis- 
tres, teins le^ assistsais se rendirent à la piin- 
c^ale église, où la déclaration du souverain 
fut lue encore une fpis eu présence du clex^ 
rasseml^lé , qui prêta le aennmt. Le tsar fit 
ensuite à son fils un discours assez étendu 
sur sa désc^iss^mçe et sa mauvaise conduite. 
On aurait cru que Va&a^ite était tenninée et 
que le tsarévitch était assez puni ; mais 
Pierre , à la fin de sa haranguée prolixe , lui 
.dédara qu'il n'obtiendrait le pardon de tous 
ses crimes qu'en déclarant toutes les circons- 
tances de sa ûiite , ceux qui la lui avaient 
conseillée ou qui en avaient eu connaissance» 
et tout ce qui concernait enfiu cet attentat. 
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1718. La moindre réserve , la plus légère réticence 
le rendrait iôdigne du pardon qui lui était 
promis. Alexis jura publiquement à son père, 
sur la croix et sur l'évangile , de lui tout 
dëdaier , et fut reconduit sous une sûre garde 
à Prëobrajenski. 

Pierrç ue se jouait-il pas cruellement de son 
malheureux fils ? Il lui écrit à Naples qu'il 
ne le punira pas. Il le punit cependant au 
xnomeat de son arrivée, en le privant de la 
sueeession au trône; et quand enfin le jeune 
prince croit son pardon acheté au prix d'un 
si riche héritage , son père lui déclare qu'il 
ne pourra, l'obtenir que par un aveu- détaillé 
• de toutes ses fautes, aveu qu'on pourra toii-» 
jours trouver incomplet, et qu'en hvrant 
au bourreau ses amis et des (personnes peut* 
être que la nature elle-même doit lui rendre 
sacrées. 

• > Pierre écrivit de sa main plusieurs articles 
auxquels son fils devait répondre. « Dans 
» le temps de la grande maladie du tsar 
p personne nVt*il fait des offres de> service 
3» • au tsarévitch , en cas que son père vînt à 
9 mourir? 

j» La demande qu'il a faite de se renfermer 
» dans un couvent n'était pas sincère; de qui 
» a«t*il pris conseil ? à qui s'est-il confié ? 



^od by Google 



é 

PX£AB£ I. ^9 

» Avait-îl formé depuis long-temps le pro- 1 
» jet de sa fuite ? Avec qui en a-t-il raisonné 
» de bouche ou par écrit ? De qui a-t-il reçu 
» des secours » ? 

A la première question le prince protesta 
qu'on ne lui avait fait aucune ofiGre de service 
pendant la maladie de son père ; mais les of- 
fres qu'on lui aurait faites auraient-elles donc 
été criminelles ? £st-on coupable pour pro- 
mettre de servir fidèlement l liérîtier du trône 
quand le prince régnant ne sera plus ? On 
croit voir dans la question du tsar 'qu'il est 
disposé à faire un crime au premier-né de 
ses âls d'avoir prétendu quelques droits sur 
son héritage. Oik est tenté de soupçonner que 
cet héritage était depuis long-temps réservé , 
dans le coeur du prince, au fils qui pourrait 
* naître de Catherine. 

Dans la réponse du tsarévitch aux autres 
questions on voit que Kikin et le prince 
Yiazemski lui avaient conseillé de se retirer 
dans un monastère , ou même, s'il le pouvait, 
de chercher sa sûreté dans la fuite ; mais qu'il 
n'avait reçu de secours que du sénat , du 
prince Menchikof et d'autres personnes qu'il 
était bien loin d'admettre dans sa confidence. 
D'ailleurs on ne trouve aucun indice de com- 
plot contre le tsar. Les ami^ du jeune prince 
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1718. Tavaient seulement rassuré contre les sukes 

de toutes les renonciatious au trqne qu on lui 
pourrait arracher. Ils n'ayairat pas mètm de 
projet arrêté pour le placer sur le trône après ' 
la mort de spn père. £u£in il n'y avait aucun 
plan de conspiration en sa feveur, ni pendant 
' le règne du.tsar, ni après sa mort. C'est un 
jeune homme qui craint l'exhérédation , et à 
qui ses amis font espérer qu'il ne pesdra pas 
son patrimoine. 

« £ntrez dans un monastère , lui dit un 
« jour Kikin, on ne vous clouera pas le froc 
» sur la téte ; vous pourrez toujours le quit- 
» ter A., Gela ne signifie pas : « J'ai des amis 
9. qui TOUS dteront k iroc pour vous mettre 
» la couronne sur la tête ». C'est une espé- 
riiiiQ^«t .non paa un pomplot 

Le tsarévitch avait prié le prince Dolgo- 
rouki d'engager son père à le délivrer de la 
qualité d'héritier du iUône , et à lui permettre 
de vivre dans un apanage. DolgorauU lui 
rapporta quelques jours après que le tsar 
avtttpafucontmt de eette proposition: « C'est 
0 moi , ajouta-t*fl , qui vous ai sauvé de la 
» hache du tsar ». Ce mot ne rendait cri- 
«minel ni SoIgQroukiqui l'avàit prononcé, ni 
le Isaréviteh qui Pavait éoonté : ce n'était 
qu'un témoignage des craintes que Pierre 
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inspirait. Le souverain a droit de punir des i 

coQiplots , mais non les terreurs qu il excite. 
U doit se conteater de la crainte ou de Ta- 
moiir , et ne peut guère inspirer ces deux sei|- 

timéns à-la-fois. 

- On Yéitj par un autre mot de Dolgorooki 
an tssffévitdi » oomlNen Catherine savait tem* 

pérer la dureté de son époux : « S'il n'avait 
» pas avec kû la taaritse^ dit Delgorouki , 
» penonnenepourraity tenir, et moi tout le 
9 premier j'irais me renfermer dans Steltin ». 

Il n'y avait d'ailleurs rien de remarquable 
dans les avens du prinoe que <}uelques pré* 
dictions superstitieuses qui avaient pu lui 
"doamr réspéranoe de r^per bientôt Le 
tsarévitch de Sibérie, prince tatar, descendant 
de ILoutcboum , lui avait dit : a Au conuoen- 
9 cernent de l'année 1716 il y aura en avrtt 
» une grande révolution , ou le tsar mourra , 
» ou Fétersbourg périra; je Tai vu en songe ». 
Un certain Alexamlfe Sergueîef avait prédit 
que le tsar ne vivrait pas plus de cinq ans. 

Le prince ajouta que depuis son évasion 
il n'avait Ttça^ntiUmmt aucune nouvelle de 
Russie ; mais que, étant à Erenberg, le comte 
Schonborn lui avait communiqué une lettre 
de Bleier j résident de Pemperenr à PétHsfa» 
bourg, qui marquait qu'il y avait du sou- 
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I7i8.1èvement dans rarmée du MecUénbMrg^, 
surtout parmi les gardes ; qu'ils en voulaient 
même à la TÎe du tsar , et que, suivant les 
bruits pubKcSy leur projet était de renfermer 
Catherine et son ûls dans le même couvent 
ou était Tancienne tsaritse; de ramener celle- 
ci à Moskou et de placer Alexis sur le trâne 
quand on aurait découvert sa retraite. 

Cette lettre devint un des plus grands in- 
ddens du procès , et n'ajoutait cependant 
aucune charge contre le tsarévitch. £ile prou- 
vait bien qu'il avait des partîiMtns ; mais il 
n'avait avec eux aucune correspondance ; ce 
n'était pas lui qui les avait excités à la ré> 
volte; il ne ItBs connaissait même pas, iln'en- 
tretenait auprès d'eux- aucun émissaire; ei^n 
il avait des amis, mais il ne s'était pas fait uu 
parti. 

Le jeune prince, dans sa confession écrite, 
avait bien déclaré les noms de quelques-uns 
de ceux qui lui avaient conseillé de partir oli 
qui avaient eu connaissance de son départ ; 
mais il en avait caché d'autres , surtout la 
tsaoreme Mme , sa tante. On découvrit ausai 
quelques circonstances qu'il n'avait pas dé- 
#^oilées , et ces omissions furent regardées 
comme autant de crimes; màis à quel tribu- 
nal un accusé serait-il condamné à mort pour 
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avoir celé quelques circonstances de $a faLUte, i 
lorsque cette faute elle-même ue' omit pas 
digne d'une peine capitale ? 

Alexis avait écrit. de ÎSaples au sénat et aux ' 
éyéques. Il avait perdu, les brouillons de ces 
lettres ; mais ils furent trouvés entre les main» 
d'Euphrosine , sa maîtresse. C'était une jeune 
Finoise qui l'avait: .suivi dans sa fiiite K Dans 
le fond, ces lettres étaient innocentes ; il ne 
cherche point à se faire un parti , à indispo- 
ser , À soulever les premiers.ordzes dé l'état 
contre son père : il les prie seulement de lui 
conserver ses droits. . 

. Sa lettre au sénat était conçue en. ces 

termes : 

« Je crois que vous n'avez pas été moins 
9 surpris que toute la nation de mon départ 
9 de Russie et de ma retraite cachée dans les 
» pays étrangers : des persécutions, des désr 
» agrémens continuels m'ont forcé à quitter 
>» ma chère patrie. Vous savez qu'au com- 
» mencement de 1716 on a voulu me faire 
3> prendre la tonsure monacale, sans que je 

' iCette Finoise reçut ime pension pour déposer contre 

son amant. Elle rapportait toutes les expressions que 
rhumetir ou ia colère avait arrachées au prince contre 
son père dans les moment où U n'était pas sur ses gardes. 
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• » fusse coupable d'aucune faute. La bonté 
» de Diea m*a piéserré de oeite huiniUalion 
» et m'a procuré le moyen de m'âoigner de 
» vous et de ma cbère patrie pour quelque 
J9 temps; ce que je n'amnd» jamais nît h je 
9 n'y eusse été foreé. Je suis bien à présent, 
j» et je me trouve en bonne santé, sous la 
» protection d'une personne puissante, jus* 
p qu'à ce qu'il plaise à Dieu de me rappeler 
j» dans mon pays. Je vous prie de ne me pas 
% oiandantÈ^ ahn. S'il antre qu'on ré« 
» pande le bruit que je ne vis plus, ou quel* 
» que autre nouvelle qui tende à m'e£Esicer 
» de la mémoire àtâ hommes , n'y ajoutes 
i) pas foi ; car Dieu me conserve, et mes bien- 
9 faiteurs m'ont pronûs de ne m'abandonner 
m en^aucmMOooasicm. Je'visenooreètjeveus 
» souhaite , ainsi qu'à tout mon pays , toute 
» sorte de prospérité ». 

La lettre au dergé était pmqne conçue 
dans les mêmes termes ; mais, au lieu de cette 
phrase ^ « Je tous prie de ae me pas aban- 
» donner alon », ony lisait: « Je tous prie 
» de ne me pas abandonner à présent ». Ce 
mot à présent pouvait faire soupçonner le 
prince de vues séditieuses* Il paraissait Pavoir 
hasardé dans «a lettre au dergé , parce qu'il 
avait plus de confiance dans les ecdésiasti^pies 
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que dans leé sénateurs ; mais ce mot suspect 1718. 
était effacé , rétabli et rayé de nouveau. Cette 
circonstance marque moins une résolution 
criminelle que Tagitation d'un esprit incer- 
tain. Ces lettres n'étaient pas parrenues à 

leurs adresses I elles avaient été retenues à 

« 

Vienne.. 

Pendant que Piierre instruit le pfocès de 
son fils , il apprend qu'Eudoxe , sa première 
épouse , répudiée et religieuse au monastère 
de Souzdad , sons le nom SHélme^ a quitté 
l'habit de religion ; que sa propre sœur , la 
tsareTne Marie , reléguée dans le même cou- 
vent, est d'intdlîgeaoe avèc cette princesse; 
que toutes deux ont eu quelque connaissance 
du projet d'évasion d'Alexis. Il £ait amener à 
Moskou ces deux prineesses , le confesseur 
d'Eudoxe , rarchevêque de Rostof , Dosiphei , 
le boïardin et général-major Glébof , et le 
procureur du couvent de Souzdal. 

En même temps furent aussi conduits à 
Moskou ceux qui se trouvaient mêlés dans 
Taffabre du tsarévitch. On établit des corps 
de garde sur les chemins pour empêcher que 
personne iie pût sortir de Pétersbourg. U fut 
ordonné <fe visiter scmpulensement tous ceux 
qui se trouveraient sur la route de cette viU^ . 
et de les arrêter, à moins qu'ils n'eussent un 



'Digitized by Google 



36 HISTOIRE DE RUSSIE. 

1718. passe-port signé de la main du prince ou des 

sénateurs. Les habitaqs de Moskou devaient 
veiller les uns sur les autres , mêler ceux qui 
Toudraiènt sortir de la ville et les dénoncer 
au sénat. La peine de mort et la coafiscatioa 
des biens furent prononcées contre ceux qui 
n'obéiraient pas à cette loi. 

Par les interrogatoires qu'on ût subir aux 
ecclésiastiques amenés de Souzdal on décou- 
vrit que depuis neuf ans la tsaritse Eudoxe 
avait conçu une passion fort vive pour le gé* 
néral Glébof ; que les deux amans s'étaient 
promis de s'épouser et avaient fait entre eux 
rechange des anneaux , ce qui répond à notre 
cérémonie des fiançailles. On apprit qu'elle 
avait été excitée à cette action hardie par Do- 
siphei 9 archevêque de Kostof Ce prélat su* 
perstitieux avait vu en songe qu'elle retour- 
nerait bientôt à la cour sous le règne de son 
fils. On découvrit aussi que la tsarevne Marie 
avait fait présent à Eudoxe d'habits séculiers. 
Pierre, l'ancien époux d Eudoxe , rendit pu- 
blique la honte de cette princesse par un 
manifeste. 

On dit que la tsaritse, avant d'arriver à Mos- 
kou, écrivit à son époux une lettre fort tou- 
chante; elle avouait qu'elle n'avait porté que 
;six moi» l'habit de religion î elle implorait le 
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■p^dpn de sa faule et suppliait le tsat de lui 1718. 
^^pargner une ikîdrt iguorninieuse. EOe subit 
plusieurs interrogatoires et fut renvoyée au 
'^pigement du clergé : on lui laissa la vie; mais 

^^^elle fut conduite et renfermée dans uh mo* 
nastère du nouveau Ladoga, après avoir été 
rflagellée par deux rdtgieuseSi '» 
K -Pierre oubliait -il donc qu^Eildcixe avâit été 

' son épouse? £t, s'il s'en souvenait, pouvait -il 
la soumettre à tant d'ignominie ? U publie ses 
jfiâblesser, il souffire que deux bourreaux fc' 
pelles portent leurs mains ûxxr une princesse 
'iqui apartagé 80li4it; il fait juger sa sœur et 
«son fils comme deS Scélérats : quelles mœurs 
^vait conservées ce réformateur ! , 

n voulait punir de Rostof de 

Tfta Hhiii gereuses superstitions et de ses liaisons 
^vec Eudoxe et Marie : le clergé prétendait 
' *n'aToir pas le droit de le' déposer. Le tsar de- 
manda aux prélats s'ils avaient le droit de faire 
-»un évéque? Ils en convinrent, et il les força 

^ 'd'avouer qu'ils pouTaieiit donc austt le déCaire. 
Dosiphei fut en effet dégradé et remis au bras 

^H'âécuUer.* < 

• ^'r^'En même temps on interrogeâtes confidens 
du tsarévitch. On apprit qu'Alexis, après avoir 

■i ^Içnu un jqur des propos hardis, avoit ajoute : 
fc |1 viendra un temps où daios l-absence de 

C*---. Tom. F. 4 
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» mon père je dirai un mot à l'oreille des 
» éiréquesjiils le diront aux popes, qui le ren- 

* sur le trône, même malgré moi. Quelle peine 
a» mérita un I^oame pour qq qu'il dira peut<- 
» un jouv ei'œ que peiil<«âUt U ne dira 

9 pas ? » Il disait assez souvent : « Souvenez- 

VQU9 hieu que F4ter4t>ourg ae j^etilera pas 
» long-temps âaMiH>9iliatei»« Ce a'ettqu'uM 

présomption sur Favenir. Quand il devait al- 
ler voir fCHA pèfe, Qià. foire ayee lui les visites, 
ou voir lanoer quelque vaisseatt, il disait : 

fc J'aimerais mieux être aux galères ou avoir la 

^ fièvrq». Tellj9:fîjAk^d4pasitiQtt41vaa-Apb^^ 
* f 

Cellç d'£verlakof prouvait seulement que le 
prince avait oublié on çmiê dans ses aveu^ 
quelque|t*mieade ses^ a^cietii^-cxinfidenees, 

qu'il pirenait souvent des méducines sans 
néceseité pQur 4vitw dfi se trouver avée acoa 
père. 

lâ mars, plusieurs des accusés subirent 
leur suppliçe à StoskQU* Sikia, ktng-tiE«iips 
&vori du tsar, Tévéque Dosiphei , le procureur 
du moiv^istère de Som^dal et un nommé Houss, 
furent rompus vifiu oorps de Ooeîpbei fut 
jeté au feu ; sa tête et celles de Kikin , du pro« 
curfur 4^ Soua&d^.et d« Ro^m ftmnt expo- 
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Bées au bout de quatre perches. Glébof, Tamant 1718» 
hairein: d'£udoxe €t offîcier général, fut .em- 
palé au milieu de ce carré< On assure qu'il fut 
Mumis pendant plusieurs semaines aux plu$ 
craellea tortures, et que le tsar lefif; mardiei^ 
plusieurs fbis devant lui sur fief planches hé« 
rissées de pointes de fer : on ajoute qu'il cracha 
au irifage de ce prinioe, ^uiyenait encore l'in* 
terroger, lorsque ce malheureux, déjà sur le 
pal , allait expirer dans les tourmens. Quelques 
' religieuses et un pa§^ qui «rait tenté de sauver 
Kikin reçurent le knout ou les bâtogues. Les 
autres acpusés furent envoyés à Pétejsbourg^ 
sous une fôito gaide. 

Pierre se félicitait au milieu de ces horreurs^ 
comme s'il fût échappé d'un grand danger. 
Quelqu'un lui Élisant compliment sur ce qu'il 
avait apaisé ces troubles naissans : « Quand le 
» feu , dit»il , rencontre de la paille , jl la brûle; 
»' mais s'il rencontre du fer, il faut qu'il s'é^ 
» teigne ». 

Ne dirait^on pas qu'il s'agissait de la^révolte 
la plus redoutable, la plus difficile j^.calmer; 
lors(|u'il n'y avait pas même le comipencement 
du .pus léger complot. Un vieux prêtre ^éve 
ee qa*il désire ; unefemmese fait dire laj>onne . 
ayenture pour savoir ^i - elle épousera son 
junâi^ty des valets munnurént^tout bas dans 
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. une antichambre contre la dureté fantasque 
de léur maître; le fils de la maison dit quel«> 
quefois des étourderies , mais n'agit pas ; il 
fuit enfin un père de mauvaise humeur, et at- 
tènd avec une secrète impatience le moment 
d'en recueillir la succession ; voilà le côté bur- 
lesque de ce procès, procès en effet terrible , 
parce qu'il s'agit de la famille d*un souverain 
absolu qui veut se venger par le sang de toutes 
ces niaiseries. 

. Après Texécution de Moskou, Pierre partit 
pour Pétersbourg. On crut que toutes les re- 
cherches concernant la fuite du tsarévitch 
étaient terminée^ , et que la colère du tsar était 
enfin satisfaite; mais il établit bientôt après 
une nouvelle commission, et fit assembler, au 
commencement de juin , les chefs du clergé ^ 
les j^rincipaux officiers de guerre et ceux de 
l'état ciyiL • 

La maîtresse d'Alexis fut interrogée, le 
prince lui fut confronté. Ce qui résulta de 
plus grave de l'interrogatoire et de la confron- . 
tation des deux amans, c'est que le tsarévitch, 
avait écrit à l'empereur des plaintes contre son 
père ; èncore n'avait^il pas envoyé sa lettre. 

II fut interrogé sur ce qu'il n'avait pen dé^ 
claré la confidence qu'il avait faite de son 
projet d'évasion à la tsarevne Marie* Il répon-' 

« 
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dit que c'était par oubli qu'il n'avait pa$ d'à- 1 
bord nommé cette princesse, et qu'ensuite \l 
avait gardé le silence dans la crainte de lui 
nuire. Était -il donc criminel pour n'avoir 
accusé la sœur de son père de quelques propos 
iraprudenSy qui peut-être seront punis comme 
des crimes? 

Il demanda du temps pour se rappeler et 
mettre par écrit ce qu'il pouvait encore avoir 
oublié ; car on a déj i pu remarquer que dans 
ce procès on suivait les formes insidieuses de 
1 inquisition* C'était à Taccusé à chercher la- 
borieusement ses £iutes , à faire dés efforts de 
mémoire pour les aggraver. Son salut dépen- 
dait de se déclarer, de se prouver, çrimineL 
Un oubli, une réticei^ce innocente ou méine 
louable devenaient un crime, ou plutôt, épié, 
pressé, surpris de tous c6tés, il ne pouvait 
éviter sa condamnation. S'U taisait s « fautes , 
son silence le rendait coupable ; s'il les dévoi- 
lait , il était convaincu par son aveu. 

Enfin , après deux jours de recueillement, 
ce que le tsarévitch déclara de plus grave, c'est 
que , dans le temps de sa fuite , croyant que la 
mort de son père était prochaine , parce qu'on 
le disait attaqué d'épilepsie , il avait formé le 
projet de venir en Pologne lorsqu'il af^ren- 
drait que le tsar ne serait plus , que de là son 
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8« desseia était de passer en Ukraine, où le géné- 
ral Bauer, son ami, avait un oorps d'armée; 

qu'il espérait être aidé alors par la tsarevne 
Marie et par le clergé, et qu'il comptait même 
sur la faveur du peuple , dont on lui avait dit 
souvent qu'il était aimé. 

Pieiteiuterrogéa lui-même son fils. Le jeune 
prince , vivement pressé par un père dont il 
n avait jamais approché qu'en tremblant, dé- 
clara que pàr le mot à présent ^ e£bcé deux 
fois dans sa lettre aux évêques, il avait enten- 
du qu'il faudrait répandre cette lettre dans le 
public pour intéresser la nation, à son sort, 
comme il en avait vu des e];emples dans This^ 
toire ; qu'ensuite il avait eu des remords sut 
cette expression et Pavait effacée ; que, quand 
il avait entendu parler d'une révolte dans le 
Mecklenbourg, U avait dit avec vivacité i 

Dieu veuille que celà ne finisse pas comme 
» mon père le voudrait bien » ! Il avoua que 
si cette révolte avait été véritable et que les 
mécontens l'eussent appelé, il aurait été les 
trouver, pourvu qu'ils eussent été assez forts; 
mais qu'il n'avait pas eu dessein de se rendre 
auprès d'eux, s'il n'y était pas invité. 

Voilà le plus grand crime du tsarévitch, et 
ce crime n'est qu'une pensée Bottante , incer- 
taine, qui n'a été confiée à personne. 
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. Le tsàr ovfettna àU Iskrgé èt mx juges- 1716. 
commissaires de s^î rendre âtl^ënat le 4 juin. 
On aMiire que «ouVent il passait des heures 
cntièn» à gettoilx , priânt Diêli At VécVàtist 
sur ce qu'exigeaient les véritables intérêts de 
la Ruésie^ Heureux feî DieU eût adouci son 
cœurl . . ' 

Les juges vinrent au sénat le jour indiqué, 
après a¥oir entendu- la tûésèè. I^^ttialheureux 
Aleiûd lut conduit devant éUx par quatre bas- ^ 
officiers ; on lut à haute voix les lettres du tsar 
à son fild, les répoàM éû ptiUiX j ses àveux et 
toutes les pièces relatives à ce grand procès» 
Après cette lecture, le tsarévitch prononça* - ' 
qu'il était coupable et fut treoohduit à la cita- 
delle. 

Lorsqu'il fut retiré^ on lut une déclaration 
An tdar au dergé , signée de sa màin et conçué 
en ces termes : 

« Vous Yene£ d'étré suffisamment informés 
» ducritue demcmfibcoiitireikôuliyéènpèTé 
» et son souverain , crime presque inouï dans 
» le HKmde.vf^oiqu'en Vertu des lois eeclé- 
» aiaétiques et 'dvileb, icelles surtout Ae la 
» Russie, qui pei;pettent même au simple ci* 
» toyen de juger son fils , noua puissions tious 
» établir seul juge de son crime ; cependant 
» la crainte de Dieu nous arrête , et nous crai- 
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8r » gnons de nous tromper. 11 est naturel en 
» eflet de voir moins clair que tes ftutros. dans 
ïf ses affaires personnelles. Ainsi, comme les 
» plus savans médecins n'osent pas traiterleurs 
» propres maladiips, nous vous dëoouTfons le 
9 mal dont nous sommes attaqués / et vous 
» prions de donner toute votre attention à 
9- le gnâir, Bous craignons la mort ëtemelle 
» si nous voulons le guérir nous-mêmes , d'au* 
» tant plus que nous avons, d'abord par écrit 
p et ensuite de bouche, promis à notre fils 
j> son pardon s'il déclarait sincèrement toutes 
^ ses &ut^ ; mais il s'est rendu indigiie.de ce 
1» pardon en taisant plusieurs cboses de la 
p plus grande importance, et surtout son 
p- dessein de révolte et de rébeUion contre éon 
V père et son souverain ; et quoique cette af* 
p faire soit du ressort des juges néjculiers, à 
» qui nous allons la dénoncer par une loi 

• V expresse, cependant, pour ne pas nous éga- 
p ver, nous demandons vos avis et nous sou- 
p niettons à la parole de I^u, qui.ordoiine 
» d'interroger les ecclésiastiques sur la loi di- 

' P viue, Ainsi ce n'est pas une décision que 







Tu 


1 



?> qous les prions seulement, comme inter- 
P prêtes de la parole^ divine , de nous montrer, 
p par le texte des saintes écritures , quelle 
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» peine niérite le crime de notre fik; crime 1718. 
» énorme, qui a beaucoup de rapport avec 
» celui d'Absalon. Vous devez nous donner 
» TOtre r^Kinse par écrite afin qu'elle serve Jt 
» nous régler, et que nous puissions dans 
» cette affaire mettre notre conscience en 
» repos..... Nous vous protestons, par le ju<* 
9 gement -de-Dieu, que vous devez agir sans 
aucun respect humain, sans passion et sans 
* crainte». 

' La déclaration aux juges séculiers était à* 
peu-près semblable; elle finissait en.<çes ter- 
mes : « Je vous jure, par Dieu même et par le 
» jugement dernier, que vous ne devez avoir 
x> aucune crainte, et que vous devez oublier 
9 que vous jugez le fils de votre souverain. 
» Ne regardez pas la personne, mais jugez 
9 avec équité, et ne perdez ni votre ame ni la 
» mienne, afin que nous soyons innocens aiî 
. » jour du jugement terrible, et que notre pa- 
» trie jouisse d'un repos inébranlable ». 

En conséquence de ces ordres du souverain, 
Taccusé comparait le 17 juin devant ses juges* 
11 est interrogé, et ses nouveaux aveux ne le 

nlontrent pas plus criminel. > 

U craignait tant de ne pas se rendre assez 
coupable, qiie dans un autre inlierrogatoire 
il chercha à se ressouvenir de ses anciennes 
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ùher à ses juges ce qn'il ovtit dévoilé dans le 
tribunal de la pénitence. Il déclara que, en se 
Qonfeasant à lakojf-Igiiatief , il t'était acooaé de 
floubaiter la mort à son pèfe, et qulakof lui. 
ayait répondu : «.Dieu vous pardpnnera; nous 
» la lui fiouhaitdns aâBÂ ». H avait-apprts dë 
ce même directeur que le peuple, en buvant 
à sa santé , l'appelait l'espérance de la Russie, 

Dans ce procès où tout est singulier, où 
tout est contre les bonneç lois, où tout est 
affreux, voilà le pénitent qui dénonce son 
eônfeflSjeur. Le coiifesseur est interrogé : il 
convient des indiscrétions dont on l'accuse; 
mais il a oublié quelles étaient les personnes 
dont il Toulait pariar^ en disant de la mort 
,du tsar : aiNous la lui souhaitons aussi ». Il ne 
se ressouvient pas non plus des gens qui, en^ ^ 
buirant à la santé du tsarëviteb, l'appelaient 
l'espoir de l'état. Ainsi le bon et honnête Iakof 
n'a rien oublié^ ne nie rien de cequ'on Talui 
imputer à Gt*ime; mais il a oublié toutes les 
personnes que sa déposition ferait traiter en 
eriminels d'état 

Des flots de sang auraient coulé en Russie 
par la main daa bourreaux, si tous les accusés 
avaient été aussi faibles qu'Aleds. Que, par 
exemple , le confesseur Iakof eut nommé ceux 
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qui souhaitaient la tnort jàn tsar, M qui ap*' 1718^ 

pelaient le tsarévitch Tespérattce de l'ëtat , et 
que ceux-si en eussent déclaré d*autres à leur 
tour^ il semble que lës bottlMMix auraient: 
maiiquë pour le supplice des coupables. 

Le 21 juin , lés chefs du clergé donnèrent 
leur sentiment pair écrit sur le éélit du tiwi' 
révitch. Ils citaient d'abord ces passages de 
VExode : a Respecte ton père et ta mère.......,; 

» Tu ne màUdiras pèiiit lé priheé de ton 

» peuple Que celui qui aura frappé son 

9 père ou sa mère lïieilrë de Inort , etc. ». Us 
rapportaient l'histoire d'Ahsàlojii, ils propo- 
saient l'exemple de Jésus - Christ , qui s*est 
soumis à son père, et les pi'écéplèk duSau- 
yeur, ^i a ordonti^ de rendM k Cés» ce 
qui appartient à César ; enfin ils citàiéiit plu- 
sieurs âùtréS pàâ^es ti^ dé i'to^en et 
du nouveau Testament ; et , après Afoit sou- 
mis le jugement de ce grand procès à la pru« 
deilce du Souv^râin, ils éôtttihtEâiént ta ces 
termes : 

« Si notre monarque très - clémént veut 
» punir le pécheur suivant la grandetUr de sa 
5) faute, il a sous les yeux les eiéniples que 
» nous lui présentons y et qùè hoUs avons 
i> tires de ranciéti Tèsiaiâent. S'il Vetlt s# 
3» livrer à sa clémence, il a l'exemple de notre 
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1718. » Sauveur lui-même , de Jésus - Christ , qui 
» reçoit l'enfant prodigue qui s'est repenti ^ 
» qui* renvoie en paix la femme , adultère 
» elle qui , suivant. la loi , devait être lapidée, 
» et qui aime mieux la bonté que le sacri- 

» fice Il a aussi l'exemple de David, qui, 

V voulant épargner son fils et son persécu- 
» teur , dit à son général Joab et aux autres 
» capitaines qui marchaient contre ce. fils 
»- ingrat : Epargfuez mon fikAbsalon. Le père 
» voulût l'épargner , mais la justice de Dieu 
. ' » ne l'épargna pas. Enfin le cœur du prince 
» estidws ^es mains de Dieu : qu'il choisisse 
le meilleur parti ». . • 
Cet écrit était signé de huit prélats , de 
• trois archimandrites et de deux docteurs. 
r X^arclievéqne de Rézan signa le premier : il 
avait le malheur d'être lui-même compromis 
dans le ptocès du tsarévitch, pour avoir &it 
dans un sermon Fëloge de ce prince. 
. Le conseiller - privé Tolstoi alla faire en- 
core au tsarévitch, de la part de son père ^ 
' les questions suivantes, qui étaient au moins 
* inutiles: 

. « Pouiquoi il n'avait pas voulu suivre son 
: p. père et remplir ses volontés? S'il ne savait 
fi pas que c!ét^t une indécence, un péché , 
^ une honte que la désobéissance ? 
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j» Pourquoi il ayait yécil dans Findolence ' 
» et sans Vcradndre aucune punitioii ? 

» Pourquoi il avait cherché la succession 
» par une autre voie que Tobéissanoe, comme 
» son père l'y avait engagé j» ? 

A ces questions puériles Alexis répondit 
ayec la simplicité d'un enfant, « Qu'il savait 
bien que la désobëilBSânce était un péché ; 
mais que , livré dans Fenfance aux nourrice» 
et aux.fiUes de la chambre, il n'avait appris 

• • • 

d'elles qu'à mentir et à s'occuper de vains 

amusemens ; qu'ensuite il avait eu pour gou- 
Temeurs le prince Viazemski et les deux 
KariscÙun , de qui il n'avait rien appris de 
mieux; que, lorsque son père lui avait fait 
apprendre l'aUemand, il ne s'était donné -que 
par force à cette étude et l'avait fort né- 
gligée ; que Menchifcof , à qui son père l'avait 
confié depuis , avait eu sur lui plus d'atten- 
tion ; mais que , en l'absence de ce vigilant 
gouverneur, Viazemski et les Narischls^n flat- 
taîeixt son goàt pour ' la paresse et parta- 
geaient avec lui ses plaisirs ; qu'il n'en avait 
pas de plus doux que de se trouver, avec des 
popes et des moines, et de s'enivrer ame eux; 
qu'accoutumé à vivre avec ces sortes de gens , 
. c'était eux qu'il respectait et qu'il prenait 
pour modèles ; que par eux il concevait âiaqne 



J718. jour plus d'éloignement pour le métier des 
armes et pour wixe^ occupations qui coa* 
Tiennmt à un pmœ ; qu'il était enfin par- 

f venu à ne plus soutenir la vue de son père et 
à souhaiter d'eM vivre éloigné; que, devenu 
plus libre torique le soin de l'administration 
lui fut confié , il se livra encore plus à ses 
goûta et à- SQU <^miii^vce aveq les prêtres e% 
les moines ; quHl était af&fmi par Rikin dans 
sa mawère de vivre j que, envoyé par son pèrç 

dans pays éuwkget^^ U y av^it un peu 
pr<^té, maïs san9 coirigf^r cependant son ea* 
ractère dépravé; ^ .i '. 
)»4}a^V^t^ œ naya^T;9b caractère qui Tavait 
' em|>écl^ de redouter la punition paternelle ; 
qu'il craignait $oa père, jf^i» non pas d'une 
orainte ^li$de; qu'^ son retour d'4Ueii|sgne il 
s'était blessé la main d'un coup de pistolet ^ 
pour n'être obligé de dessiner devant son 
père; que, interrogé par le tsar sur la manière 
dont il s'était blessé , il n'avait pas voulu dé- 
dareir l^sVérijL^ ; çe qui prouve qu'il n'avait pas 
une ^vme-GraÎDLt^ filiale $ 

«Que, s'étantde plus en plus éloigné du bon 
cheuiiA ut 4e jl'iiiût^tion de son pèire^il n'a* 
vait^lils è Be procurer le trône que par 

une mauvaise vpie; qu'il avait désiré d'y par- 
l^^nir par.te forc0 d'un secours étranger; et 
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que 9 si ceux qui auraient favorisé son dessein 1718. 
lui avaieat .demandé par reconnaissance une 
armée russe ou des sommes d'argent considé*' 
rables, il les aurait satisfaits en tout, et aurait 
fait de grands pr^sens à leura minifitr^s et à 
leurs généraux; qu'il 9m9i% eatretenu à «m 
frais les troupes qu'on lui aurait fournies 
pour remplir son projet, et qu'il n'auiait jar. 
mais cru les payer trop cher 

La simplicité enfantine de toute cette der^ 
liière déclar^Miou préoifiiiae ; elle prouye 
que le tsaréyitcji pou^t avoir 1m ^ices et la . 
grossièreté d'une mauvaise éducation, mais 
gu'il pouvait étrç mmind. Ce n'est paa 
ainsi que se déploie Tatoe forte d'un scélëraft 
^ capable de i^édii^ de graad^ £(Hrfaits politi- 
ques, d'en poiinir long-t^pale prc^et^ d'èa 
préparer l'exécution, de le commettre enfin* 
Que pouYMt is^tpeprendre un homme asséf 

timide pour i^udurer U douleur d'un ccmp dt . 

pistolet , dans la crainte de dessiner devant son • 
père? £t quel le délit d'uu malbieureux qui 
n'a fprm^ qu^ dfs^déiirs v«gu^ et dts poiséas. 

incertaines ? 

Mais que serait-ceL, m ses aveuxlea plus forts 
lui avaieolt di<^t» amehés, €9ctorqu^?.s» 

Ton avait mis à profit sa timidité, sa faiblesse 
pour le forcer à .s.^ u^iipLtrer, plu^ cwiiaUf 
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8. qu'il ne Pëtutt en efFet? si chactué jôUr de 
mauvais traitemens nouveaux fatiguaient, 

' domptaient sa patience, et l'obligeaient à 
faire les aveux qu'on exigeait de lui? si l'on 
employait même les tortures pour vaincrç sa 

' résistance? si ses cris et le bruit des coups 
qu'il recevait étaient entendus par un prison* . 
nier qui était en même temps, dans la forte** 
resse et qui a dévoilé depuis cet odieux secret? 
si le tsar lui-même était le spectateur et peut- 
être le ministre des tourmens de son fils? On 
ne peut s'anpécher de rapporter cette tradi^ 
tien ; mais elle afflige l'humanité qui se plaît 
4 la révoquer en doute; elle semble en même 
temps choquer la vraisemblance. 

Peut-on croire en effet qu'on eût renfermé 
si près d'Alexis un prisonnier à qui l'on eut 
ensuite rendu la liberté? ITaurait-on pas fait 
périr dans la prison ce dépositaire d'un secret 
-dangereux ? Un prince capable de traiter ainsi 
son propire 'fils aurait-il épargné un homme 
obscur? £st-ce avec tant d'imprudence que se 
commettent ces horreurs, qu'on a trop long* 
temps appelées des coups d*état? 

Mais, d'un autre coté, est-ce bien de son 
propre, mbuvement que le tsarévitch a £ût 
cette déclaration absurde , qu'il aurait bien 
pu aller s» joindre aux révoltés du Meckleu- 
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bourg, s'ils avaient été les plus forts et qu'ils i 
r^uBsent appelé; et cet autre aveu, qu'il aurait 
accordé tout ce que ceux qui Fauraient placé 
sur le trône eussent exigé de lui ? Est-ce bien 
sans 7 être contraint par aucune violence qu'il 
a révélé sa propre confession? Ces confidences 
de ses pensées les plus intimes, de ses rêveries 
fugitives qu'il fait à des juges acharnés à sà 
perte, portent le caractère d'une imprudence 
stupide ou d'un aveu arraché par la force; 

Groira-t-on qu'il ait fait sincèrement et de 
lui-même l'éloge des soins que Menchikof avait 
pris de son éducation, lorsqu'on sait d'ailleurs 
que Me9diikof approchait de lui tout au plus 
trois ou quatre fois par an, et ne lui parlait 
qu avec le ton du mépris le plus dur et le plus 
outrageant? Si on le contraignit à louer le fa» 
vori de Pierre, l'ami de Catherine, ne peut-on 
pas lui avoir dicté de même ce qu'on voulait 
lui £ùre dire? 

Tels sont les doutes qui se présentent d'eux- 
mêmes à l'esprit , et qui peut-être ne seront 
jamais résolus. 

Ce qui n'est pas douteux , et ce qui est dé- 
plorable, c'est que les juges du tsarévitch, 
i{aoique ce prince ne fût coupable que d'im- 
prudence et d'indiscrétion, le condamnèrent 
d'une commune voix à la mort. Hons allons 
Tom. V. 5 
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8. traduire dans- toute leur horreur les priiici'* 
paux articles de leur prononcé. 

« Eu rannée 1718, le 24 juin, par ordre 
» exprès de sa majesté tsarienne, signé de sa 

» main Nous soussignés ministres, séna^^ 

» leurs, états militaire et civil... Quoique, sui- 
» ^ant la loi de Tempire de Russie , et comme 
]» sujelS naturels de sa majesisé tsarimne , il 
» ne nous appartienne pas de faire ce qui dé-. 
» pend uniquement de la volonté illimitée de 
» sa majesté , dont la puissance vient de Dieu 
» seul et n'a point de bornes , et que par con- 
I» séquent elle seule puisse porter ce jugement; 
» cependant, pour obéir à Tordre sublime de 
» sa majesté tsarieune , notre suprême sei* 
» gnew, après un sain examen sur' notre 
» conscience chrétienne, sans crainte, sans 
» complaisance y sans acception de personne, 

» ayant devant nous la loi de Dieu Nous 

» avons conclu et arrêté unanimement et sans 
» contradiction que le tsarévitch Alexis , par 
» l'attentat et le crime commis par lui contre 
9 son père et son souverain , est digne de . 
» mort; car, quoique sa majesté tsarienne , 
V par sa lettre envoyée de Spa au tsarévitch..., 
H lui ait promis son pardon s'il revenait de 
» bon gré.... cependant il s'en est rendu in- 
» digne en ne revenant pas volontairement, 
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» comme il est amplement constaté par le ma» 17 
» nifeatedu 3 février 1718, imprimé et publié 
» par oukase de sa majesté Isarienne. Il est 
» vrai que, lorsque le 3 février le tsarévitcb 
» fot introduit dans la salle d'audience à Mos» 
» kou, sa majesté tsarienne eut pitié de lui^ 
» comme 4 un £ls qui demandait grâce et im* 
9 plorait son pardon, et qu'il le lui promit , 
» mais sous la condition que le tsarévitch dé- 

» darerait, sans rien celer, ce qu'il avait fait et 
» ce qu'il avait eu dessein de faire jusqu'à ce 
n jour contre sa majesté tsarienne, tous ceux 
9 qui l'avaient aidé par des effets ou par kuis 
9 conseils, ou qui avaient été instruits de ses 
» projets, ajoutant que, s'il gardait le. silence 
9 sur quelque £ût ou sur qudqu« personne^ 
9 son pardon demeurermt sans effet...» Non* 
^ seulement il a gardé le silence sur un grand 
9 nombre de pmcmnea, mab même sur les 
9 faits les plus graves 9t les plus criminels , 
9 principalement sur son dessein de rébellion 
Il contre son père et seigneur, et sur son am*- 
9 bition , déjà conçue depuis long-temps , de 
j> se procurer le trône 4^ son père, même du 
9 vivant de ce prinee , par différentes ruses 
9 et de mauvais moyens^ mettant son espé- 
m rance dans le bas peuple, et souhaitant la 
9 mort prompte de son souyerain...,. Far>là il 
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.va perdu le pardon que son père et seigneur 
» lui avait promis s'il frisait un aveu général 
» en présence de sa majesté tsarienne , des 
9 ordres ecclésiastiques et séculiers, et devant 

9 les juges -commissaires Un projet aussi 

9 criminel et presque inouï dans le monde , 
9 de donner la mort à son suprême seigneur, 
9 le père de la patrie , à son très*clément père 
9 suivant la chair, est digne de mort 

9 Ei quoique , comme esclaves et sujets , 
9 nous prononcions cette décision dans toute 
9 la tristesse de notre cœur et les larmes aux 
9 yeux, considérant qu'il ne nous convient 
9 pas , à nous qui sommes soumis à la puis- 
9 sance monarchique , de porter un tel ju- . 
» gement , 'et surtout contre le fils de notre 
9 clément souverain; cependant, comme c'est 
» sa volonté que nous jugions, nous déclarons 
9 ici notre juste opinion et notre jugement 
9 dans toute cette pureté et cette conscience 
9 chrétienne avec laquelle nous espérons 
9 comparaître au jugement juste et terrible . 
9 du Dieu tout-puissant. D*ailleurs nous sou- 
» mettons cette décision à la volonté et à la 
3» puissance illimitée de sa majesté tsarienne, 
9 notre très-clément monarque ». 

Ce jugement fut signé par quatre-vingt-neuf 
officiers de di£Gérens grades dans Télat mtlin 
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taire et par trente -cinq ministres et autjres i7i8« 
personnes de l'état eivil. De ces cent vingt- 
quatre juges il ne s'en serait pas trouvé un 
seul qui eût signé la condamnation d'Alexis 
s'ils eussent été libres, s'ils eussent osé obéir 
à la voix de leur conscience ; mais tout trem- 
blait sous le tsar : on ne connaissait d autre 
-loi, d'autre justice que sa volonté. Il est vrai 
qu'en apparence il avait laissé une entière li- 
berté aux juges-; mais ib savaient bien ce 
qu'ils devaient prononcer pour lui plaire, et 
ils sacrifièrent le jeune prince à la crainte de 
la disgrâce. C'est une honte pour la .Kussie 
et une preuve que le moi|alx{ue avait avili, 
par la terreur , les ames de la nation , qui se 
sont relevées sous un gouvernement plus 
doux. 

. Le tsarévitch a la simplicité de déclarer 
qu'il s'est accusé en confession d'avoir sou- 
haité la mort de son père , et sur cet aveu il ' 
est traité de parricide. 11 est vrai qu'on lui a ' 
fait avouer aussi qu'il se serait joint aux re* 
belles du Mecklenbourg ; mais ce n'est point 
. un projet arrêté , une idée £xe , un commen- 
c^ent de complot ; ce n'est qu'une simple 
pensée , une vue intérieure et passagère ; il 
ne s'en est ouvert à personne , il s'y est d'au- 
tant moins arrêté , qu'il ne croyait pas devoir 
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1718. ta mettre à exécution. Quel homme ne péri- 
rait pas du dernier supplice , s'il devait être 
jugé sur les pensées qui se sont offertes à son 
esprit ? Si des pensées , qui fuient comme 
réclair , devaient être punies comme leur 
. exécution? 

Le tsarévitch fîit amené le lendemain dans 
la chambre du sénat : il y renouvela devant 
les juges Faveu de sa faute ; on lut son juge- 
ment et il fut reconduit dans sa prison. 

Le saisissement , l'agitation , Fimage de la 
mort et d'une mort ignominieuse firent tom* 
ber le jeune prince en apoplexie. On vint 
dès le matin apporter cette nouvelle au tsar, 
et quelques heures après on lui annonça que 
son fils était en danger. Pierre fit assembler 
• les grands dans son palais et resta avec eux 
jusqu'à ce qu'un troisième courrier lui apprit 
qu'il n*y avait plus d'espérance , que son fils 
ne passerait pas la soirée et qu'il demandait 
& voir son père. Le tsar partit aussitôt , ac« 
oompagné des grands qui se trouvaient auprès 
de lui. Dès que le tsarévitch le vit, il lui dit 
en pleurant qu'il avait péché contre Dieu et 
contre son père , qu'il n'espérait pas guérir 
de sa maladie , et que , quand il en revien* 
drait, il était indigne de vivre. Il pria son 
père I au nom de Dieu , de lever la malédid« 
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.tio^. qu'il lui avait donnée à Moskou, de lui i 
pardonner ses fautes, de luidpnofr sa béné- 
diction paternelle et de faire prier Dieu pour 

.^■,Jje tsar versa , dit-on» des larmes ave6 tous 
les assistans. 11 était trop tard. Il fallait pleu- 

,|rer sur son fils et le bénir quand ce malbeu- 

.reux prince venait de Naples se jeter en trem- 
blant dans ses bras. 
A quatre heures du spir le major des gardes, 

.Ouchakof , vint annoncer que le tsarévitch 
louchait à son dernier moment et demandait 

Jk voir encore'^son père pour la dernière fois* 
Le tsar refusa d'abord : on dit que ce fut par 

.j^ttendrissement. On lui représenta qu'il ne 

^uvait priver de cette {[race un mourant. , 
tourmenté par> les remordsi. Il se mit en che- 

^inin ; mais lorsqu'il entrait dans sa chaloupe 

^tm lui Importa que son fils n*était plus. 

Le a8 , le corps d'Alexis fîit posé dans un 
çercueil découvert , doublé de velours noir et 

^vétu d'étoffe d'or. Il fut conduit, par le vice- 
chancelier et par quelques autres personnes 
de marque de la forteresse , à l'église de la 
Trinité , où le peuple vint lui baiser la main. 

Le 3o , sur le soir , le corps fut transporté 
de cette é^^lise dans celle de la forteresse et 
«^teiré à côté de son épouse. Le tsar, la 
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718* tsaritse et toute sa cour accompagnèrent le 
eonToi ; et ka historiena remarquent que 
•Pierre versa des larmes pendant toute cette 
cérémonie : il avait montré la plus dure- in- 
aenatbtlité pendant tont fe conta du procès. 

Tels furent sur la mort d'Alexis les détails 
publiés par ordre de ta cour ; mais TEurope 
entière crut que ce malheureux prince avait 
péri de mort violente , et cette opinion ne 
manquait pas de fondement. Bûsdbing, auteur 
allemand , connu par un grand nombre d'où* 
vragés , avait passé un long temps à-St-Péters- 
bourg et avait eu des liûsons d'amitié avec 
Anne Cramer , intime confidente de Pierre 1*' 
et de Catherine. Il a publié, sur le témoignage 
de cette fille, qu'Alexis fut décapité pàr ordre 
de son père, et qu'Anne Cramer , alors pre- 
mière femme-de-chambre de la tsaritse, dont 
elle devint dans la suite fille d'honneur , fut 
employée à coudre la téte du prince au tronc, 
avant qu'il fût exposé sor le lit de parade. 
Son cou fut enveloppé d'une large cravate 
noire >. 

' Coxc a su , d'une dame qui avait été fort liée avec 
Anne Cramer , que cette fille ae refusait toujours aux 
questiona de son aniie stw la mort d' Alexla , et que le 
aeol ATea que cette dame ait pa en arracher , c*e»t que' 
c^étaît elle ipi vnàt préparé le corpa du prince avant 
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- Henri firace , adjudant et ami du maréchal 1718. 

Weyde , fait entendre dans ses Mémoires * 
?qu' Alexis a été empoisonné. Ce fut Brace lui- 
même qui fut chargé d'aller demander à Tapo- 
thicaire la potion forte qu'on lui avait .com- 
. mandée. 11 ne se fîit pas plutôt expliqué sur 
sa commission que Fapothicaire devint pàle 
et tremblant. Bientôt après arriva le maréchal 
Weyde dans un état de trouble aussi violent 
que celui de Tapothicaire. On lui donna un 
gobelet d'argent fermé de son couvercle , et 
il l'emporta en dianœlant Ces détails ne per* 
ipettent guère de croire que cette potion forte 
fôt autre chose que du poison. 

Le récit de Bruce semble contrarié celui 

de Bùsching, et cependant on peut les conci- 
lier : il se peut que le prince ait opiniâtrement 
refusé le poison et qu'on lui ait tranché là 
téte. On prétend que c'est le maréchal Weyde 
qui fut chargé de Texécution : « Très-peu de 
» personnes, dit Henri Bruce^ croient que la 
» mort d* Alexis ait été naturelle; mais il était 

qu'il fut exposé en public. Coxe ijoate quil a an 
d'un Anglais qui avait été attaché au prince Cantémir ^ 
qu'Alexis avait ^ la téte trandiée danssapriscin. Cantémîr 
avait été dans la pins haute &veur auprès du tsar. 

' Les Mémoires de Henri Bnice ont été imprimés en 
anglais en 179a. 



Djgitized by Google 



6û HISTOIRE D£ RUSSIE. 

. » dangereux de dire ce qu'on en, pensait' Le 
9 ministre de l'empereur et celui des états 
2> de Hollande ont reçu défense de paraître 
y à la cour pour avoir parlé trop librement 

9 à se sujet : on se plaignit d'eux à leurs 
» supérieurs , et tous les deux furent rappelés ». 

Il avait été faicile de prévoir que le prdeès 
d'Alexis finirait d'une manière tragique. Si le 
tsarévitch vivait, Pierre n'avait rien gagné en 
Êûsant prononcer sa condamnation, et s'étak 
chargé gratuitement de ce qu'avait d'odieux 
une si cruelle sentence. La mort civile d'Ale- 

4 

zis ne Faorait pas empêché de renaître pour 

succéder à son père, si ses droits anéantis 
avaient été réclamés et soutenus par un parti 
puissant; ou même, sans appui, il serait 
monté sur le trône lorsque son fils y fut 
élevé aj^ès la mort de Catherine. Pour que 
les desseins dn tsar fassent remplis, il fallait 
qu'Alexis mourût. 

On connaît le mot de Fierté I^' à l'ambas- 
sadeur d'une puissance étrangère : « Si ee 
» doigt était gangrené, lui dit-il en lui mon- 
» trant un de ses doigts, hésiterais-je à le 
» faire couper ? — On traiteçiit de cruel, 
3> ajouta-t-il, un souverain qui priverait son 
» héritier de sa succession; mais la vraie 
D cruauté est de sacrifier le salut de l'état à 
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» Yorère de succession établie ». Cette oon* i 

versa tion fut antérieure de plusieurs années 
à la. mort du tsarévitch ; mais rambassadeur 
comprit dès^iors que ce jeune prince serait 
au moins condamné un jour à Tétai mo- 
nastique ^ • 

Sans doute Alexis était peu câpable de ré- 
gner; mais c est un inconvénient attaché aux 
gouveraeiHenii héréditaires, qu'un prince &i- 
ble succède souvent au grand homme. L'ex- 
périence a prouvé que ce malheur est encore 
préférable aux troubles, aux dissensions, à 
Vanarchie périodique des gouvernemens élec^ 
tàh. Déjà depuis plusieurs sièdes un uSagé 
eonsaeré par le temps, et qui dès^lôrs avait 
plus de force qu'une loi, rendait le trône de 

' Lettre de Vtmojé de Vienkie , du i5 noretabre 171 5# 
imUiée par Coze, dans ses Voyages au mrd dp fEu^ 
râpe. Void oomment le ministre tennîne sa lettre : « A 
» présent je comprends le motif de la loi publiée der- 
1» nièrement par le tsar , qui adjuge tous les biens de 
s la famille a un des enfans mâles , et qui laisse en 
» même temps an père le pouvoir absolu de nèlÉmer 
» son héritkr sans ancim égard an droit d'ataeise. Je 
» sois maintenant oonTainou que le tsar a pris la ré* 
» solutioii de donner Pexclnsionà son fils ainé , en sorte 
» qne nous yerrons an jour Alexis, avec sa tête rasée, 
» jeté dans un monastère , et obligé de passer le reste de 
p sa vie à prier et a chanter des hymnes ». 
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j 7 1 8. Russie héréditaire. Pierre Tient ; ce fi«r et via» 
lent destructeur des anciennes coutumes ne 
sait pas res'pecter cet usage, qui seul pouvait 
garantir le repos dé ses peuples» Frappé de 
rincapacité de son fils , et craignant que ses 
^propres institutions ne soient un jour ren- 
versées ou faiblement protégées, il acelut ce 
prince de sa succession, et, pour mettre entre 
lui et le trône une barrière invincible^ il le 
fait .flétrir par un arrêt de mort. Que la mort 
d'Alexis ait été naturelle ou forcée, qu'il ait 
fini par une attaque d'apoplexie, par le poi- 
son, ou par le fer, il ne survécut pas à sa con- 
damnation ; mais Pierre ne crut pas en avoir 
assez fait : quelques années après ( en février 
1722 ) il régla par une loi expresse la succès* 
JUMPet.Vel. sion au trône, comme il avait fait l'héritage 
des particuliers. U ordonna que le souverain 
4ie Russie tbt maître à perpétuité de nommer 
a son gré son successeur, de révoquer son 
ciioix et d'en faire un nouveau. 11 obligea ses 
sujets de se soumettre à cette loi funeste à la 
patrie, sous peine d'être regardés comme traî- 
tres envers cette même patrie. C'est à cette im- 
prudente loi qu'on doit attribuer toutes les 
révolutions qui ont affligé la Russie. Avant 
lui l'ordre de la succession au trône était dé- 
terminé; c'est lui qui l'a réndu incertain; 
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c^est Jui qui a ouvert dans son empire œtte I7r8« 

source abondante de troubles et de conspira- 
tions. !Ne valait-ilpas mieux. qu'Alexis régnât? 

Sa mort ne satisfit poiqt encore à la ven- 
geance de son père : ceux qui avaient eu le 
malheur d'entrer dans sa confiance, ceux qui 
avaimt approuvé sa fuite, ceux qui avaient 
pris quelque intérêt à son sort devaient être 
sévèi:ement punis. Lapouldn, qui avait dit 
au résident Bleyer que le tsiffévitch était re- 
gretté et que sa fuite pourrait occasioner 
quelques troubles; le moine Iakof, confes- 
seur du prince; Ivan-Apfaanasstef , maréchal de 
sa cour; Voronof , son maître d'hôtel ; Dou- 
brovski et quatres autres de ses serviteurs fu- 
rent condamnés au supplice de la roue* 
Ils furent amenés sur la place : Pierre vou'- 
lut bien commuer leur peine; Lapoukin^ 
Jakitf 9 Aphànassief , Doubrovski et Yoronof 
eurent la tête tranchée, les autres reçurent le 
knout. La. maitressedu tsarévitch, cette timide 
Eupbrorine, qui avait eu la faiblesse d*aocuser 
son amant, fut remise en liberté. Le prince 
Dolgorouki, dont l'indiscrétion n'était pas 
plus criminelle, mais était peut-«tre plus 
grave que celle de Lapoukin ; le tsarévitch de 
Sibérie, qui voyait en songe la mort du tsar 
et la ruine de Pétersbôurg; un prince Lvpf, 
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1718. un Narilchkia fiipent enTOjréft en exil. Ptmr« 
quoi cette différence de punition entre des 
hommes qui tous n'avaient mérité que la dis* 
grâce du souyerain? 

L'évêque de Kief avait eu le malheur d'ins» 
pirer au tsarévitch de la confiance. Ce prince 
lui avait écrit du chftteau Saint-jËkne un* 
lettre particulière; la lettre n'était pas par- 
venue à son adresse : cependant le prélat n'en 
iut pas moins arrêté dans son diocèse. Oa 
ramenait à Moskou, il mourut en chemin, et 
l'on crut qu'il s'était empoisonné. 

Pierre, qu'on dit avoir n^andu des larmes 
sur son fils expirant, et qui en avait encore 
versé aux funérailles de ce prince, poursuivit 
sa mémoire et ne lui laissa pas même la tariste 
paix du tombeau. Après la punition des amis 
du tsarévitch, il se rendit au sénat, et se vanta 
d'avoir fait éprouver sa justice i son fils lui- 
même, a homme plus faux et plus ingrat 
» qu'on n'aurait pu le penser ». H se fit 
gloire de son excessive sévérité, qu'il attri- 
buait à son amour pour la nation. Il ne dé- 
posa point encore le glaive de la justice ; mais 
il le conservait pour une cause plus juste , pour 
punir des oppresseurs puissans qui s'abreu- 
vaient du sang des faibles. Un tribunal fut 
élabh pour rechercher leurs malversations. 
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Ainsi les moyens qu'il avait employés pour 1 7 
contenir les déprédateurs publics avaient été 
impuissans. Les principaux coupables furent 
encore ceux qui avaient déjà reçu leur par- 
don pour le même crime, le prince Men- 
chikof , l'amiral comte Apraxin et son frère. 
Ils furent obligés de remettre leurs épées aux 
officiers de la justice et de garder les arrêts 
pendant l'instruction de leur procès. Con- 
vaincus de péculat, ils devaient s'attendre a 
perdre au moins leurs dignités. La grandeur 
de leur faute, la sévérité des lois militaires 
d'après lesquelles ils étaient jugés, la dureté 
du tsar, tout leur ôtait l'espérance d'obtenir 
leur grâce. 

Mais Pierre, qui avait puni avec toute la 
rigueur du despotisme des gens qui s'étaient 
permis contre sa personne quelques indis- 
crétions, pardonna aux ennemis du peuple. 
Il se contenta de leur infliger des peines pé- 
cuniaires, et se chargea lui-même de leur pu- 
nition corporelle; car lorsque ses favoris, ses 
gentilshommes, ses valets se rendaient cou- 
pables de quelques fautes, ils éprouvaient ce 
que pesaient le bras et la canne d'un souverain 
qui savait se faire craindre, et qui n'avait 
jamais appris à se respecter lui-même. Men- 
cliikof, élevé si haut qu'il ne voyait que le 
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1718. prince au-dessus de lui, fut souvent exposé à 
ces punitions familières; mais quel sentiment 

d'honneur pouvait-il régner dans une cour 
où le souverain corrigeait ses amis à coups de 
bâton , où Texécuteur couronné se dégradait 

/ autant que le coupable, sans que l'un ni 
Tautre ressentît aucune honte? peut-on 
pas attribuer à cet avilissement les vices de 
Menchikof, qui joignait aux talens d'un bon 
générai, d'un ministre habile, l'ame rapace 
d'un financier? 
Anecaotet Tant de fois convaincu et plutôt puni 

do Pierre çQ^ime UQ méchant valet que comme un mi- 

10 Grand* - * 

nistre coupable, il fut toujours incorrigible. 

Jamais le sénat ne put lui faire rendre compte 
de ses inâdëUtés : personne, dans ce corps res- 
pectable, n*osait élever la voix contre les dé- 
prédations du favori. On se contenta d'en dres- 
ser un état succinct qu'on mit sur la table à la 
place où siégeait le tsar. Pierre vit ce papier, 
le parcourut négligemment et sembla n'y 
faire aucune attention. Le papier restait tou-» 
jours à la même place. Enfin un jour Tolstoi , 
assis au sénat à côté du tsar, eut le courage 
de lui demander ce qu'il pensait de cett« 
pièce : « Rien, répondit le prince, si ce n'est 
x> que Meuchikof sera toujours Menchikof », 
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LIVRE VIL I 

P^KDAiVT cpie ces différms procès, atroces 
QU dégoûtans, affligeaient la Russie, elle se 
livrait à l'espoir d'une paix prochaine. Char- 
les XII, conduit par Goertz depuis son retour 
de Turquie, n'avait plus cette haine enveni- 
mée qu'il avait conçue pour le tsar. U s'accou- 
tumait à voir en lui un utile allié , un appui 
nécessaire pour les nouveaux desseins qu'il 
méditait. Toujours, avide de vengeance ^c'était 
le roi de Danemarck, l'électeur de Hanovre, 
le roi de Prusse ^ qu'il voulait jaunir de n'avoir 
pas respecté ses malheurs. Il se promettait de 
les accabler avec les forces réunies de la Russie 
et de la Suède. - 

Pour vemplir ce projet , il fidlait se réconci- 
lier avec le tsar. L'île d'Aland fut indiquée 
pouc le congrès. I^e baron de Goertz et le 
comte de GuUenbourg s'y fendirent, chargés 
de pleins pouvoirs de la Suède; de Bruce, 
grand -maître de l'artillerie, et Ostermann, 
alors conseiller de la chancellerie et depuis 
grand -chancelier, furent les ministres de la 
Russie. Les coo£^nces s*ouvrirent le 10 mai. 
Le prince 1>oubetskoi et le comte Golovin , 
£aits prisonniers la.ba^aille de liarva, recou- 
Tom. V, 6 



i8. vrèrent enfin leur liberté. Le prince Khilkof, 
résident à la cour de Suède lor$ de la rupture^ 
et que Charles avait fait arrêter, mourut lors- 
qu'il allait revoir sa patrie. U rendit utile le 
loisir dont il jouissait dans sa caqpkivité, M 
écrivant l'histoire de sa nation. 

lies propositions dont Goertz fit l'ouverture 
au congrès auraient tMablé tout le Nord. Il 
voulait que l'électeur de Hanovre, roi d'An-* 
gleterre, rendit à la Suède Brème et Verden^' 
le roi de Prusse Stettm, le roi de Danemarck 
tout ce qu'il avait pris , et qu'Auguste cédât le 
trâne de Pologne à Stanislas. On ne pouvait 
obtenir ces restitutions que par la' force des 
armes : Goertz, ministre d'un prince trop af- 
liadbli,' voulait le reniorcer de toute la pois-* 
aanoe du tsar. Pierre , qui ne voulait pas s^at«« 
tirer légèrement de nouveaux ennemis et qui 
désirait <â>tenir la paix^ évitait adroitement d» 
refuser et de promettré. Cette conduite indé->^ 
cise ne trompa point ses anciens alliés, et ils 
raoooaèvent dins la suite d'avoir partagé toaà 
les desseins du ministre de Suède. 

Cependant les affaires allaient lentement au 
congrès, pareé que le plan deGôeM lespemlMOV 
rassait de mille difficultés. Pierre, pour donner 
plus d'ascendant à ses ministres, travaillait à 
vendre $6$ foroés toujours plua formidableSir' 
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Le roi de Suède employait contre le^ Dane- 1718. 

marck les débris des siennes ; il abandonnait 
au baron de Goertz le soin des affaires et 
des négociations politiques , et , rassuré par 
ce ministre sur les entreprises de la Russie , 
il entra lui-même en Norwège. La rigueur 
de rhiver ne put Tempêcher d'assiéger Fré- 
dérickshald; il trouva la mort devant cette . ' 
place, le 3o décembre, à Tâge de trente-six 
ans. On crut dans le temps qu'il avait été tué 
d'un coup de coulevrine ; on croit à présent 
qu'il £ut assassiné. Sa carrière fut courte , mais 
brillante ; plus beureux si , moins épris d'un 
faux éclat de gloire , il avait rendu sa vie plus 
utile à l'Etat. Brûlé du plus ardent enthou- 
siasme, éperdument amoureux de Timmor-^ 
talité , il était capable de tout ce qu'il y a de 
grand. 

On assure que, en apprenant sa mort, Pierre Anecdote^^ 
versa des larmes, et, s'il en répandit, elles le^Gi'aui 
étaient sincères. La nature l'avait fait bon, 
mais impétueux et colère ; l'éducation l'avait 
laissé brut et grossier; c'était par principes 
qu'il était dur et quelquefois cruel , parce que 
dans ses actes de cruauté il ne voyait que de 
la justice. 

j La mort de Charles changea toute la face 1719. 

T. V. 6* 
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» des âfftties» Goertz était, mtû de llle d^Aklid 
pam aller finre part k aeit maltFeée Pëtat à€È 

aégociationd ; il fut arrêté à Stockholm ; ac^ 
enaé d'avoir doniié demàsrvaia'ootlieilaatt t^t ^ 
deTaydir evoil^ à oppritaier là ttatidn, il fut 
oondaàiaé à perdre lâ-téte. Ses papiers confir» 
BàeineiiC «{iie, par àas affîSt Charles XII avait 
arrêté le plan de chasser de Polognifc l'électeur 
de Saxe, celui de Hanovre, d'Angleterre , el 
d'appdcsr à L^adrca le ^rétmkllt; Ftor^'flM 
soupçonné de n'avoir pas désapprouvé c€^ 
projets ) et d'avoir eu quelque disposition à 
les séeonder. Ce soupçon lui attira Kà iMSflé 
de Georges I*^ et des souverains du Nord. 

Dès que le sénat de Stockholm lut ijastmit 
da la mért de €}harleii v il éléfva sur te fMûis 
Ulrique-ÉléoQor^ sœ.ur du feu roi. Si l'on eût 
suivi régulièrement Tordre de la successioïi» 
la eMnmne dèTait être donnée au dti6 de 
Holstein, £lIs de la sœur aînée de Charles ( 
mais Ulrique»£béoBor était en Suède et avait 
•il 9 dans l'absanœdiaaùB'ftère » l'administra* 
tion de r£tat 

Le tsar et la nouvtlie tfim sa firent de^ 
ptolestations mutuelles de leur inclination 
pour la paix ; mais Pierre fit en même temps 
dédarer mx plénipatentiairss suédois ^e, si 
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danii respaee de dènx mois les propositions 1719- 

qu'il avait faites n'étaient pas accordées, il 
ferait entrer quarante mille hommes en Suède, 
potnr imprimer aux négooialions plus de cé- 
lérité. 

La diète de firunswick forma pour la paci* 
£càtion du Nord un projet tout-à*fait opposé 
à celui de Goertz. On y regarda les provinces 
suédoises de l'Allemagne comme des posses» 
fiions plus onéreuses qu'utiles à la Suède, 
comme des sujets de guerres interminables. Il 
fut résolu de les abwdonner aux'puissances 
qui s'en étaient emparées ; mais comme il était 
juste qu'elles les achetassent par quelques ser ^ 
▼ices, elles devaient aider la Suède à rentrer 
dans la Finlande et surtout dans la Livonie, 
le grenier de ce royaume. On ne laisserait au 
tsar, de toutes ses conquêtes, que Pétersboui^, 
Gronstadt etNarva; et, s'il refusait de consen- 
tir à cet accord , toutes les puissances jcontrac- 
tantes réliniraient leurs forces pour l'y con- 
traindre. C'est un de ces brillans et chimérî- 
ques projets qui séduisent quelquefois des 
ministres, et dont Timpossibilité n'est trop 
souvent prouvée qu'après qu'ils ont coûté 
des flots de sang^€^ui-là s'évanouit de Itii- 
méme% 

L'empereur, excisé par la cour de Londres, ° 
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1719, fut le premier à manifester ses di^pbUitions 
contre le tsar: il fit sortir de Vienne le rési* 
dent de Russie, sans lui donner audience de 
çongé, et fit en même temps renvoyer de 
ftpeslaw Fagent da commerce des Russes, qui 
ne se mêlait d'aucune affaire politique. Pierre 
choisit les jésuites pour en faire Tobjet de ses 
représailles; il les avait reçus depuis qudques 
années , à la sollicitation de Tempereur ; il les 
fit chasser de toutes les villes de sa dQmination, 
et les églises catholiques de Russie n'ont été 
desservies depuis que par des capucins et des 
lécollets K 

. Pendant que les > alliés privaient en espé» 

rance Pierre de ses conquêtes, Siniavin enle- 
vait aux Suédois deux vaisseaux de ligne et un 
Ibrigantin qui portaient du blé à Stockholm, 
et la flotte russe transportait en Finlande 
vingt mille hommes d'infanterie , et sa mille 
de cavalerie. ^ 
JiiiéFet.Vei. Cependant la reine de Suède, enorgueillie 
' par les offres de Geoiges 1^, qui promettait 
d'envoyer la flotte anglaise "k son secours, fît 
signifier au tsar qu'elle allait rompre les con* 
- férences d'Aland, s'il ne consentait pas à res- 

* Depuis que cela a été écrit, les jésuites en loat ren- 
trés en possession leor société lèt détmile dms 
tout le Mie dn monde cftboll^» 
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La réponse de Pierre fut d'envoyer la grande ^om, P«t? 
flotte commandée par Tamiral Apraxin, et la 
flotte des gaières aux ordres du général Lessi , 
attaquer la Suède au nord et au midi de Stock* 
holm. Les deux descentes eurent le plus heu- 
reux succès : Nofdkœping^Nikœping, d'autres 
villes, des villages entiers, des châteaux et des 
maiiBons de -campagne forent détruits par 
Apraxin ; des moulins, deft fabriques de mé^ 
taux, des magasins eurent le même sort; 
qninae mille mabom forent brûlées, et U 
perte des Suédois , devenus si pauvres , fat éva- 
luée à plusieurs millions ^ * 

Un parti de cosaques , s*approcha à deux 
lieues de Stockholm et enleva un officier et 
huit soldats de la garde. Il y eut un combat 
presque à la vue de cette capitale ; les Russes 
n'avaient que trois bataillons et point de cava- 
lerie ; les Suédois en avaient; ils étaient bea.a-* 

X ,36i villages et 43 nmiltiis. Us détniliimt % mhm 

de cuivre, 14 usines et 16 magasins ; ils tuèrent x 00,000 
bestiaux , jetèrent dans la mer 80,000 barres.de fer , e( 
mirent en partant le leu à une forêt de So lieues d éten- 
âne; pour détruire les minet de ewemt et de lèr qvL'eii 
yexpieiiaît* H. - 
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17 19. coup plus nombreux, ils pouvaient être se* 
condés par leur année, et l'époux de leur 
reine les comniandait; ils furent battus. 

Lessi ne fit pas moins de mal. On ne fiôsaii 
pas k guerre : on brûlait, on ravageait, on 
jetait dans la mer ce qu'on ne pouvait empor- 
ter ni détruire/ 

Le reine, efifrayée, fitprier le tsar de snq^r 
dre les hostilités; mais ses espérances furent 
bientôt après relevées par l'arrivée de la flotte 
anglaise qae conduisait l'amiral lïorris. Carte- 
ret, envoyé d'Angleterre en Suède , écrivit au 
tsar pour lui offrir la médiation de son maî- 
tre. Iforris joignit une lettre à celle de ce mi- 
nistre. Ces dépêches furent remises aux plé- 
nipotentiaires, qui étaient encore au congrès 
d'Aland, de la part de la Russie. Choqués du* 
ton menaçant de ces lettres , ils refusèrent de 
les recevoir. 

En même temps Gampredon Tenait d'arri^ 
ver à Stockholm en qualité de résident de 
Fiance, et apportait aux Suédois une demi* 
année de subnde. Georges rappela ses mmis- 
tres de Pétersbourg. Les rois de Pologne , de 
Prusse, de Danemardc, que Pierre avait été 
près de sacrifier aux projets de Goertz, s'en- 
gageaient à soutenir la Suède contre la Russie^ 

Cette négociation fut tenue secrète} mais elle 
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ne ^t- le rester au tsar. Il avait pour ennemis 17 19* 
tous ses ^aHàeuM alliés. Leur intérêt et le sien ^ 
ayaient formé leur alliance : elle était rompue 
par des intérêts nouveaux. 

Pierre veut affronter l'orage qui se forme 17^0. 
contre lui : la noblesse de toutes les proyinces, 
tous les régimens de cosaques et même les 
Kalmouks sont avertis de se tenir prêts au 
piemi^r ordre. Les troupes qui ont leurs quar- 
tiers d'hiver dans la Finlande et la Livonie, 
les vaisseaux qui se trouvent dans les ports, 
n'attendent que le signal. 

N(»Tis entre de nouveau dans la Baltique; 
mais il semble ne s'approcher de la Suède que 
pour en apprendre plus tôt les désastres, 7a>B< 
général prince GoUtsin, qui commande en 
Finlande , embarque quelques troupes sur 
des galères, et les envoie, sous le comman- 
dement du brigadier Mengden, attaquer la 
Bothnie occidentale. Les Suédois prennent 
la fuite à l'approche des Russes. Des cosa- 
ques, détaché par Mengden, brûlent la ville 
d'Oumma, réduisent en cendres quarante-un 
villages, plus de. mille maisons, cent treize 
magasins, huit barques chargées de blé, et ne 
trouvent nulle part aucune résistance. . - 

Après cet exploit de Mengden, le prince 
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1720. Golitsin entre avec sa flotte dans le goU^ de 
Bothnie. L'amiral suédois ne croit pas les 
Busses assez forts pour lui réskter; il vient à 
leur rencontre. Goiitsin parait le craindre et 
. chercher à l'éviter : il l'attire entre des écueils 
dangereux pour des vaisseaux de ligne, et 
s'approche à son tour avec ses galères. Le 
oombat se donna près de Greinham, et dura 
quelques heures. Les Suédois, obligés de se 
retirer , perdirent huit cents hommes, et abaur 
donnèrent aux Busses quatre frégates et plus 
de cent quarante pièces de canon. 

9 nti Cependant la reine de Suède s'était démise 
de la couronne pour la mettre sur la téte de 
son époux y Frédéric, prince de Hesse-Casse). 
Le nouveau roi envoya son aide-de««amp gé* 
tiëral , Marc Virtenbérg , annoncer au tsar son 
avènement au trône, et lui témoigner son peu* 
ùbant pour la paix. Pierre reçut iivec honneur 
cet officier, le mena dans ses maisonis de plai- 
sance et le conduisit à Crônstadt, 011 il lui fit 
èxaminer le port, la forteresse et la flotte : 
« Je sais, lui dit-il, qu'il n'est pas d'usage de 
D montrer ses forteresses à son ennemi; mais 
> j'ai été bien aise que vous vissiez tout par 
» vous-même, pour épargner à votre roi Tar- 
» gent qu'il perdrait en espions ». Il ajouta 
que, s'il prenait des précautions pour se dé- 
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fendre, il n'en avait pas moins dlnclination 1730. 
pour la paix. 

La Suède demanda plusieurs fois une sus- 
pension d'armes; mais Pierre, qui avait tout 
préparé pour la campagne prochaine, ne de- 
vait pas laisser à ses ennemis le temps de cher- 
cher contre lui des ressources. Il voulait les 
forcer à lui donner la paix, et répondit qu'il 
ne cesserait les hostilités qu'après l'avoir ob- 
tenue. 

Persuadé qu'elle ne tarderait pas à lui être JUiePei.Veî. 
accordée, il prit des précautions pour ne pas 
perdre tous les prisonniers qu'il avait faits sur 
la Suède. Dans une longue captivité ils avaient 
presque oublié une patrie ingrate, dont ils ne 
recevaient aucun secours, et s'étaient attachés 
au pays qui leur fournissait la subsistance. 
Plusieurs témoignaient hautement le désir de 
rester en Russie, et craignaient une pacifica- 
tion qui les forcerait à retourner dans le pays 
de leur naissance pour n'y trouver que la 
misère. Le tsar sut mettre à profit ces dispo- 
sitions: il déclara, par un manifeste, qu'il se- 
rait permis à tous ceux qui désireraient s'éta- 
blir dans son empire de se fixer à leur choix 
dans toutes les villes et les villages dè sa do- 
mination, à condition cependant que, avant la 
conclusion de la paix, ils ne s'établiraient, ni 
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IJ2I. sur les frontières de la Pologne, ni suî* Idl 
bords de la mer Baltiqte, à moins qu'ils 
n^ejosaeut ou des propriétés ou une &mille 
qui répondît de leur fidélité. 11 leur assurait , 
pour eux. et pour leur postérité, les biens 
qu'ils auraient acquis par leur industrie, 
leurs alliances ou des testamens; leur permet- 
tait d'exerocT les arts, les métiers, le com- 
merce, d'occuper des places dans les maisons 
des grands, ou de se livrer à Téducation de la 
jeunesse; il assurait ceux qui voudraient em- 
brasser le service militaire qu'ils ne seraient 
jamais forcés à combattre contre leur patrie ^ 
et donnait à ceux qui, par leurs talens, pou- 
vaient travailler dans les différens collèges ou 
tribunaux, Tespérance dy obtenir des em- 
plois; il exemptait d'impôt pour plusieurs 
années ceux qui voudraient s'appliquer au. 
défrichement des terres; il conservait les pri- 
vilèges de la noblesse à ceux qui en joùissairat 
dans leur patrie, et à tous Texercice de leur 
religion, et toutes les libertés accordées 
général aux étrangers. 

La Suède était convenue avec ses alliés d'at- 
taquer la liivonie, et surtout Rével, si le tsar 
n'acceptait pas les conditions qu'il leur plai- 
sait de lui dicter; mais, à la vue des préparatifs 
de la Russie, elle ne sentit plus ^piè de la 
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* 

craitile. Le refus que faisait le tsar de recevoir 1 7a 
ia médiation impérieuse de FAngleterre obli- 
gea le nouveau im de recourir à oelle-de la 
France. Des courriers ne cessaient d'aller de 
Stockholm .à Pétersbourg pour obtenir une 
Ênspemiùa d'armes. Ces démardbes ftireiit 
inutiles, Pierçe restait inébranlable dans ses 
xésolutiona» 

Dès qu'on sut à Stockholm que ce prince 
acceptait la médiation de la France, Gampre- 
don , envoyé de cette couronne en Suède, vint 
il Pétersbourg. Il obtint des deux partis que le 
congrès se tiendrait à Nystadt en Finlandé. 

Les conférences étaient ouvertes imaisPierre 

• • v*i» 
ne crut pas devoir se tenir dans l'inactivité : la 

guerre continua comme s'il n'y avait eu au- 
cune ouverture pour une conciliation. Déjà la ' 
flotte anglaise , forte de vingt-neuf vaisseaux, 
était réunie sous Stockholm à celle de Suède. 
Elles furent presque témoins ^es nouveaux ^ 
succès des Russes et des ravages qu'ils exercè- 
rent. Ils firent leur descente sans obstacle, 
brûlèrent plusieurs bourgs et plusieurs vil* 
lages, détruisirent des fabriques de fer, dé- 
vastèrent des campagnes et entrèrent dans 
Suderham. Pour accélérer la paix, ils firent 
éprouver à la Suède tous les maux qu'autorise 
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I79ii*je enxd;di^ ée la gaeire. Kette appdait M» 
soldats ses plénipotentiaires : expression plai^ 
aante, si Ton pouTait plaisanter aar la déva»» 
lation, le sang et le carnage. 

Frédéric sentit combien il dey»t peu fcmder 
tfes espérances sur 1^ secours des alliés, qui 
▼oyaient ravager ses états sans pouvoir les 
défendre. Il pressa la condurion de fa paix el 
elle fut signée le 3o août à Nystadt , aux con« 
dit ions que le tsa^ voulut dicter. La Russil| 
conserva la liyonie, IXathonie^ riQfpne, unQ 
partie de la Carélie et de la Finlande , aussi-* 
bien que les îles d'QEsel , de Dagœ , de^ 
Moen et toutes les autres iles voisines des ri- 
vages qui lui étaient concédés. 

On renvoya en Suède tous les prisonnien 
^ qui n'avaient pas contracté de dettes et qui 

voulurent y retourner ; mais de plus de cent 
taille .hommes qui avaient été pris par les 
Russes , il ne revint c[u'un fort petit nombre. 
Eloignés depuis long-temps de leurs familles^ 
abandonnés , oubliés , ils s'étaient accoutu- 
riiés à regarder comme leur patrie le pays qui 
les avait nourris. 

Le vice-amiral Ernschîldt , fait prisonnier 
par le tsar lui-même en 1 714 au combat, 
naval d'Angout , reçut en parta^jt )e ^por^rai^ 
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de ce prince , enrichi de diamans , et une let- 1 
tre pour le roi de Suède, où le tsar fitisait le 
plus grand éloge de ce brave officier. 

Aioai , après vingt-une années d'une guerre 
dispendieuse et meurtrière, Pierre se fit aé«' 
corder la paix par la supériorité de ses armes, 
n avait hasardé sa vie , bravé de dures f a-* 
lignes , perdu un grand nombre de sujets 
dépense , sans contracter aucune dette , des 
sommes immenses , qu'alors on n'aurait pas" 
cru ses états capables de lui fournir ; mais il 
lui restait utie flotte formidable , des troupes 
agaenries et disciplinées , d'habiles généraux* 
et une grande considération dans TEurope.. 
Il venait d'affaiblir vraisemblablement à ja- 
auûs une puissaoïee loag-temps redoutable et 
toujours ardente à nuire à la Russie : il ac- 
quérait le sol où s'élevait une superbe ville 
construite par ses soins, des rivages dont les 
ports ouvraient à son empire un riche com- 
merce , une portion delà Finlande et deux fer-' 
tiles provinces long-temps nourrices de la* 
Suède, abondantes pépinières d'habiles gë-' 
néraux et d'officiers courageux. En considé-- 
rant tant d'avantages , il ne croyait pas les' 
avoir trop achetés. * ^ 

Le général-amiral , les officiers généraux* 
de la .flotte et les ministies k'j^îèrent de re« 
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cevoir le.raxig d'amiral, comme une ju«te ré- 
compense* de ses travaux maritimes^ . • . . . 

Le séaat et le clergé lui décernèrent un ti- 
tre plus auguste, en le. {Hroclamaot empereur 
et père de la pairie. Les ministres de France)» 
d'Allemagne, de Pologne , de Danemarck et 
de Prussie le félicitèrent le même jour, en oeCtè 
qualité, et bientôt TEurope presque en^èrei 
lui accorda ce titre que lui avaient déjà donné' 
VAngleterre et la Hollande après la bataille 
de Poltava. • 

. U est singulier que les souverains puissans 
afiGectent par <H*gueil un titi« qu*Augusle a 

porté le premier par modestie. Cet habile* 





1 




1 



d'empire sur les hommes , s'avisa de cacber 
Ifi pouvoir absolu sous une qualification peu. 
imposante. U refusa Je titre de dictateur, pétai» 
de consul, et se contenta de celui d'empereur, 
parce qu'il n'exprimait alors aucune idée de' 
puissance. C'était simplement un titre d'kon- 
neur, par lequel les soldats avaient coutume, 
de saluer les généraux yictorieux. Les son- . 
vevaii^ de la Russie portaient depuis /kmg» 
t^ps le titre de tsar, que les Russes don* 
naient autrefois aux empereurs de Constan- 
tinople , et qu'on a regardé comme une 
contraction du mot César: ils y avaient Joint. 
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celui de po9êUiBlj qui rëpond littéralement i^%U 
à celui d'empereur \ Pierre aima mieux ex- 
primer la même chose par un mbt tiré de la 
langue latine que par un autre qui appar^ 
tenait à sa propre langue* 

Lés opérations militaires et politiques etiitîéBeuTd. 
les travaux de la marine n'eurent jamais plus 
d'activité que dans les trois dernières années 
que nous Tenons de parcourir. Cependant 
remj>ereur ( car nous devons désormais lui 
donner ce titre) sut trouver encore du temps 
pou^ Tadmifiistration intérieure de son em« 
pire : jamais il ne promulgua tant de lois ; 
jamais il ne fit^ tant de nouveaux établisse» 
mens; jamais il ne produisit tant de résut 
tats de ses méditations pour la prospérité de 
Wtat. 

Les impôts s'étaient levés jusque-là par 
maison , et chacune était soumise à une taxe 
assez faible. Cette formé de contribution avait 
été peut-être introduite par les Tatars, et c'est, 
oomme nous l'avons vu , celle qu'ils suivirent 
kHTsque, peu de temps après la conquête, ils 
vinrent imposer Novgorod. Elle était trop ar- 
bitraire , trop sujette à l'erreur et rapportait 
peu au souverain. Pierre ordonna de faire un 

* PùwOM est va non Ibimé dn verbe povdei fm* 



86 HISTOIBB DS 

1721. dénombrement de «es- &ujeu et d'iil^KMer 
chacan d'eux à une capitation ^le. Cette 

nouvelle forme, suivie jusqu'à présent , traite 
. les contribuables ayec Irop d'inég^iité , pfé« 
cisément parce qu'elle les charge- tous é^le* 
ment , quoiqu'il y ait eotre eux une grande 
inégalité de reasources. 

II est vrai qu'on a trouvé quelque remède 
à ce mal , et qins dans chaque endroU les 
paysans choisissant dans leur corps un s^a- 
roste , qui fait entre eux , suivant leurs 
moyens, la répartition de Timpqt; mais ce * 
remède est encore insuffisant, parce que la 
même inégalité de moyens qui se trouve entre 
les individus se trouve aus^ entre les diffé- 
rentes seigneuries , les difFàpens ^stricto , les 
différentes provinces. Le même nombre de 
paysans, d'un lieu paje beaucoup plus que ce* 
lui d'un autre en donnant la même somme. 

Le dénombrement se renouvelle tous les 
▼ingt ans. Tous ks mâles , ceux même qui 
viennent de naître quand on fait la révision , 
sont imposes* Ils appartiennent au seigneur, 
et c'est lui qui paye pour eux. Ceux qui nais- 
sent quand elle est faite ne doivent rien jus- 
qu'à la révision suivante : ainsi plusieqrs sont 
exempts de capitation pendant vingt années 
entières; mais le seigneur continue de payer 
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poér orak qui mearent après lâ confection 1721. 
du rôle. 

Le dénombremeiit fait en 1 764 donne , en 

nombre rond , huit millions neuf cent mille 
mâles sujets à la capitation. £n sujy osant . / 
seulement le mémé nombre de femmes et de ' 
filles , on aurait dix-sept millions huit cent 
mille habitans de cette dasse; mais la plupart 
des seigneurs assurent que la poptdation est 
considérablement augmentée dans leurs vil- 
lages depuis la dernière révision* 

Le clergé, la noblesse , Pëtat militaire, les 
chancelleries , les provinces conquises ne 
payent pas de capitation, et peuvent compo- 
ser un million cinq cent quatre - vingt - dix 
mille personnes. U faut encore ajouter trois 
cent mille ames an moins pour lUkraine , la 
Sibérie et tous les Cosaques. Suivant ce calcul, 
la population de, la Russie entière ne monte- 
rait pas k vingt mtUions d%abitans. 

Pierre donna aux militaires une grande 
émulation en acootdant aux simples officiers 
les privilèges de la noblesse personnelle, et 
anoblissant, jusqu'à la dernière postérité, 
cens qui parviendraient à l'état-major* On 
peut acquérir aussi la noblesse dans le service 
des bureaux, der chancelleries, des collèges. 
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1721. quelques grades miiitauures. Le 'simple scMat, 
tiré de la classe des serfs, a droit d espérer 
que lui-même ou ses enfaus ' monteront un 
jour, par leurs services, à Fétat-major et même 
au généralat : il peut, en se regardant comme 
•là tige «l'une race de nobles, supporter avec 
joie les fatigues des campagnes, le poids des 
armes et le danger des combats. Jamais peut* 
être aucune institution monarchique ne tat 
plus favorable aux talens et plus prôpre à les 
faire naître. Ce n'est point en donnant de Tor, 
c'est en servant sa patrie qu'un Russe s'é- 
lève à la noblesse. 

Un tribunal lut établi à Péterabours pour 
le maintien de la poUce dan. tout l'empire : 
un autre, composé d'un nombre égal de na- 
tionaux et d'étrangets, fut chargé d'affidres 
du commerce. Il s'éleva des fabriques et des 
manufactures d'armes, de tapisseries, de gla- 
ces, d'étofifesde soie, de filature d'or et d'ar- 
gent, de toiles en lin et en chanvre, de drap. 
Plusieurs de ces entreprises eurent le succès 
le plus heureux. Des Suédois vinrent perfeo> 
tionner les travaux des mines, et le souverain 
établit un conseil potCren régler l'eiqploita- 
tion. La propriété des mines fut assurée à 
ceux qui eu feraient la découverte et qui 
réussiraient à les exploiter. Des particuliers 
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'deForigiae la plus obicuFe doiraat à œtte 1721, 

loi des fortunes considérables. 

^^j)i(lipMrk tabrt d'Adrien , Pierre avait fêrn 
différer toujours de seprêter à rëlectibn d'liit 
nouveau patriarche. Pendant vingt années de 
âilvdtt^v^&Bëratâcm veligieiiM' du peuple pour 
ce chef de Téglise s'était insensiblement affai- 
blie. L'empereur crut pouvoir déclarer en* 
ÉÉi;l|tfè'OfBtle dignité 4tait abolie poiir «ou* 
jours. Il partagea la puissance ecclésiastique^ 
néiin in ^auparavant toute entière dans<la peri» 
'Mine d'un grand pontife ^^etfit ressortir tou- 
tes 1^ matières qui concernent la religion 
reau tribunal, jqij^on appelle làMnô' 



-^^ÉWaè déclara pas le chéf de l'élise S mais 

il le fut en effet par le serment que lui prê- 
tèrent les membres du nouveau collège ecclé- * 
siastique. Le voici « Je jure d'éôre fidèle et 

» obéissant serviteur et sujet de mon naturel 

0 

' Tout ce qjttû y a de-mi , c*eit qve, dant^m «on* 
vcmeiit da colm coaig^ qsélqvttnMmbffet da synode qni 
ayaienl rîndîicrétion de lai demander un patriirche , il ie 

frappa fortement la poitrine en disant : f^oiià votre pa^ 
triarche ; mais il ne déclara jamais solennellement qu'il 
se prétendit revêtu de la dignité patriarcale. Un mot 
échappé à mi aottrerain en oolère M penTétre ragavdé 
comio m kn de son enqpire*. 
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'7^^; » et yéritable toaTeittiii.*^ Je reoomiaM qu'il 

p est le juge suprême de ce collège sphituel ». 
1 > ngrnede pst oomf^aé fy«uli.pfé8Mkfli^de 

deux "vlce-présidens, de quatre conseillers et 
de quatre assesseui^ Ces juges amovibles des 

ensemble le pouvoir que possédait seul le 
patrîwehe^ et do&t eutrefois a^t joui leiné» 
tropolite. Ile ne sont pomt appeléi dans leé 
conseils, leur nom ne parait point dans les 
aelf 8 de la aoivrenûnelé; ils n'ont mètae^ éêm 
les xnàltères qtli leur sont soumises, qu'une 
autorité subcmlonnée à celle du souverain. 
CoBEHope aucune marque extérieuTe ne lerdi^ 
lingue des autres prélats, et que leur autorité 
cesse dès qu'ils ne siègent plue sur l#Witrt* 
lunal, enfin ^ comme ce try^wal luntoènie 
n'a rien de fort imposant, ils n'inspirent 
point e« pmide une Ténératicm partiec^èpe* 
Le prince fut aidé dans cette opération dé- 
licate par Phéophane-Prokopovitch, archevê- 
que de KoTgorod, homme détaché des préju- 
gés nationaux , adroit courtisan , prélat éclairé , 
ami et protecteur des lettres, qu'il cultivait 
lui-même avec succès. On a beaucoup loué 
l'abolition du patriarcat : c'est que les geuj» 
du moïkie, justement indignés de l'abus 
4e8 ecclésiastiques ont fait trop souvent de 
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leurpouTolr, applaudissent toujours au sou- 17»!. 
verain qui le détruit. Us ne considèrent pas 
lÉieE que des peuples sètttalis au de8jpodÉDSi?e 
absolu ont besoin qu'il existe une barrière 
entre eux et le prinee. Le chef des prêtres, 
qui feit 'tôujcpni!» mîgiiiÉ»einenft le dièf dés 
lettres, oppose son ascendant et le pouvoir 
sacré de la ri^gîon au pouvoir souTeiit cér 
priefartix da despote. C'est aihsi que le siillan 
est toujours retenu par Iftloi, dont le muphti 
4est à^k^foîs le d^poinlaire et riuierp'rètk. 
Pierre, en abolissant le patriarcat, en le fem- 
plaçatit par un tribunal esclave de ses volqa- 
pi^MUfé tm pomrw plus absohi, 
plus illimité que celui des souverains de 
rOvieat. il est à-la-fsis le chd[ dea lois, ét la 
«isUgi0n et des aimées; que laisse^t-il donc k 
la nation ? Il ne reste plus au peuple, si le 
lottfètitttt décent un t^rtaii^ ^à-H^pposer sa 
force à celle du prince. Dès-le^ plus de gou- 
vernement, et a,u jougdu despotisme peuvent 
Meeëder totis Ifls man d« l'anio^hie. 

Pierre, qui portait sa vue sur toutes les par- 
ties de Tadministration, connaissait tous les 
irvàntages du ooiuinèroe de- la Russie avee la 
Chine, et voyait avec douleur ce commerce 
prêt à s'éteindre. Les CUboîs payent chère- 
ment ^ux Busfiiies les foumiies que les bar- * 
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.'l^si.lMres aj^pcnrtent en tribut : ainsi le^ {ooâs ne 
coûtent rien, et les retours sont conridéra* 
bles. Cet utile négoce avait long- temps langi^ 
par lea vexations du prince Gagarin, gouver« 
neur de Tobolsk. Cet homme, avare et tout- 
puissant dans la Sibérie, exerçait une odieuse 
rapine sur les caravanes qu'il aurait dû pro* 
Jéger. L eloiguement de la cour favorisait ses 
)»rigandages : ses «exactions, pendant vingt ans 
impunies, furent enfin découvertes; on pré- 
tend même qu'il voulait s'établir en Sibérie 
une domination indépendante. Il eut la téte 
tranchée, et les Russes donnèrent à leur com- 
inerce. avec la Chine une activité; jusqu'alors 
Inconnue; mais ils se rendirent coupables de 
quelques excès à Pékin, et surtout dans la 
résidence du contaiçhe, prince et ponti& 
d'une secte détachée du lamisme. On menaça 
les Russes de Içur interdire tout commerce 
avec les Chinois et le$ Mongols. Pierre,, pour 
étouffer ce mal dans sa naissance, envoya 
Ismaïlof , capitaine aux gardes ^ à Pékin. 
.Parmi les présens dont il le chargea pour l'em* 
pereur de la Chine, il lui remit plusieurs ou- 
vrages au tour, travaillés de sa main, CettV 
négociation réussit; mais les Russes en perdi» 
rent bientôt le fruit par de nouvelles fautes : 
ils furent chassée de la Chine par ordriç de 
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.Kam-4ii La ooor conaerva seule le droit d'en- 17^1. 
• voyer, tous les trois ans , une caravane qui 
pourrait aU^ jusqu'à Pékin : droit qui s'est 
encore perdu par de nouvelles brouilleries. 
£lle y a renoncé dans la suite, eu accordant 
à ses sujets la liberté du commerce sur la 

Kiakhta. 

Nous avons vu que Pierre, en joignant par 
.un canal la Msta à la IVer^ avait établi une ' 

communication entre la mer Caspienne et le 
Ladoga, entre les rivages de la Perse et ceuic 
de la mer Baltique ; mais le Ladoga , souvent 
orageux, est^éris$é d'écudls, et la Eussie per- 
dait obaque^aitEiée un grand nombre de bàti- 
raens. L'empereur conçut le projet d'épargner 
au commerce ce passage funeste, en réunissant 
par un nouveau canal le Yolkhof à la Néva, Il 
commença les travaux , mais il fut mal secon- 
dé : les ingéniews qui obtinrent sa confiance 
se trompèrent et le trompèrent lui-même; les 
nivellemens, furent mal pris, et cet ouvrage 
utile ne -fiit terminé que jsou^ le règpe de 
pierre II. 

Il ât creuser encore à Cronstadt un. autre 
.nanal*, dans lequel les vaisseaux entrent à flot 
et sont mis à sec pour être carénés. 

Tant de, soins ne le détournaient pas des 
plaisirs i il pe s'y livra même que trop, et ik ctran^tr 



Digitized by Google 



94 HISTOIAB DE RUSSIE. 

1721. abrégèrent MB jours. Il ordonna des ae^em» 
Mém. de blées où 86 réunissaient non-seulement les 
persoiines qualifiées dea ^eut aezes, ftaîs 

même les marchands et les charpentiers de 

vaisseaux avec leurs liemixies. Chaque seigaAW 

^t obligé de lediviiiMMHiillil^^ 

et de les indiquer au public par une afficlie, 

eomme on met une enaeigpie^ m «abavel*, il 

^kê^it fournir le mn , les liqueurs 

fumer et toutes sortes de jeux. Ces assemblées 

«▼aient des lois , ét «wt qui-përiiâ itnl Dè itti s 

elles étaient condamnés à vider im grand bd* 

cal de via ou d'eau-de-vie. On ne pouvait se 

fendre phislears oéfapMè' 

bientôt dans l'ivresse, et Ton peut croire que 

là déoenœ ne régnait pas toujouM dMS-^ 
parties de plaisir.^ ' - ^ - i 

Elle n'était pas moins inconnue à la cour, 
et Fhoimettr d'y être admis devait s'acheta aU 
prix de la santé. Pierre engageait à boire , Ca- 
therine en présentait, on ne pouvait refuser. 
On emportait eenx qui tombaient ivreA; quel- 
quefois ils étaient abandonnés dans des cours 
sur la îDeige : souvent on les renvoyait eher- 
eher quelque» heures apl^s et il fallait fétom- . 
mencer. Le prince aimait surtout à faire boire 
ceux qui se piquaient de sobriété ; on qui n'ai- 
maient pas le vin : un seigneur ne mangeait 
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naigre; Pierre lui en remplit la bouche, lui en 
Ht^imlPii! 4ana klm^ le âà&g coula dftfis l'iii»- 

fimt^ et^<4Mtte victimé de la gaieté du prinoe 
pens^^ris dans le» ccNdvulsions. 
*^MilBtimriiH}it èu pape Zolof devifit^iAe^fôteVoitMit. 
digne de cette cour : ce fou était âgé de qua- 
tser vingt -quatre ana) Pierre lui fit ^nmaer ^ 
vtÊÊlf^êÊÊÊÊMf én mèîQê Age. L'ittvîtatian fut 
faite psyr quatre bègues : la mariée était con> 
éiÊim fwdesiFieiHards déerépits ; dea braiinés 
d'ilHe grosseur monstrueuse servaient de cou- 
leurs; la musique était portée sur un char 
mémé pa^ dcs^ottvs* lïn prêtre soûtd et âWett- 
gle bénit les deux époux. Tout le reste répon- 

aj^reil burlesque. 
- '' 'fiM^divertisaemens se terminaient par Fr- 
vresse , et celle du prince était terrible , ainsi 
4flf^m €(dière. Alors se^ amis les plus ehers 
pouvaient être cruellement maltraités, eti ftÉ- 
quaient même pour leur vie; mais les grands 
-ai Nàfèi ' tia se montrent eneore dans le trouble 
de l'ivresse et dans celui des passions. Un jour, Tradition* 
étftol eti chaloupe, Pierre s'emporta contre un 
sei^neiir ipii avait osé le bontredire farteéil?tit 
au sénat , et , Télevant dans ses bras , il allait le 
jilil^Mlafiis la rivière : dit 
sénateur, mais ton histoire le dira ». Le 
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lyai. prince est iqpaisé, ou plutôt ooofiit de lionle; 

il replace en silence le sénateur sur le banc de 
la qbaloupe. Ce trait peint bien sa grande^amiiu 
La odière le met hors de^lui-méHiej il WÊeréàé' 
cbitplus , il ne peuse plus, il va commettre ua 
crime ; il s'arrête quand on lui préwnt« klju- 
gement de la postérité. Quel homme^il serai£ 
devenu, s'il avait été mieux élevé et ^s'il eut 
trouYé des aniis fermes., éclaii*es et vertÉeWfi 
M^oirM Au milieu des débauches dont il ne don*- 
d'un mini»- naît.quc tiop le funeste exemple, une iemmei» 
. ^ ^^*°^^'kprinces8eîratalie,sœur chérie del'^Vipemir^ 
avait essayé quelquefois de faire goiiter à la 
jCout des .plaisirs plus ingémeux^iEUe f^omfot 
sait des tragédies et des comédies; elle les fai- 
sait représenter. 3es compositions , les >t^ços 
des aiBteurs ét^nt loin encore de la; perfec- 
tion de Fart ; mais il s'agissait moins de faire 
.admirer des chefs-d'œuyre^à la nation, que 
de liH inspirer de la politesse et de lîanak$to:ià 
d^ goûts encore sauvages. Elle eut du moins 
la gloire d'indiquer nue ^route qui tmt^ lf^JSt^- 
temps encore après elle sans être frayée, t . s 
Nqus avons dty^isUt observer qu^tjques rap- 
ports entre le caracteije de fiep^^iloipi^iêr 
empereur de Russie, et celui d'Ivan-Vassilié- 
yitoh, le premier des tsars. Tous deu^^avaient 
h 4^^potism^ daps }a têtç, et tpiia:4w^a)iau»- 
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lionnaient à un autre l'extérieur de la puis- 1721. 
sance. ivan se faisait représenter par Tancien 
tsar de Razan, et Pierre par le prince Fédor- 
KomodanoYski. Ce prince Fédor était un straLienberg 
homme dur, toujours prêt à punir, voyant 
toujours des coupables dans les malheureux ^ç^^' 
qui étaient accusés. Quand on lui demandait 
pourquoi il faisait donner la question à quel* 
que misérable : «11 faut bien, répondait- il, 
» qu'il soit criminel puisqu'il est ici». Il pro- 
nonçait ses jugemens sans prendre l'avis de 
personne , et son mot favori était : a sans 
» appel 1». 

Un mathématiden- s'amusa un jouv à cal- 
culer combien il y avait de briques dans un 
tas asseft considérable. RomodanoTski allait le 
condamner à mort comme sorcier, si Pierre, 
plus instruit, ne Tavait pas sauvé. 

Aussi bizarre dans la vie privée que sévère 
dans ses arrêts, il avait dans ses appartemens 
un ours d'une grandeur démesurée, qui pré* 
sentait line tasse pleine d'eau-de*vie ntélée de 
poivre à ceux qui venaient voir le maître de 
la makon. Si Ton refusait cette politesse, ou 
si Ton en était efiBrayé , on était sûr d'avoir ses 
habits déchirés et sa perruque arrachée par 
l'animal dressé à cette plaisanterie. 

X'était à cet homme capricieux et farouche 
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1721. que Piètre confiait, en son absencè, une por- 
tioa du pouvoir; c'était sur sa cruauté qu'il 
îié lepwât êm iùm d'abattre k fierté deH Mh 
, bles, et d'effrayer la nation par rhorrêûritel 
supplices ; c'était à lui , comme au souyerain , 
qu'il rendait compte de a^ eampagnes ; c^étaît 
de lui qu'il recevait des élcçes et de nouveaux 
grades; c'était lui qui récompensait, qui avan* 
{ait tes ôlficiers; enfin c'était Itirqui préaidcte, 
comme nous l'avons vu , sous le titre de Prince- 
Césat, ÀtOL entrées triomphantes qne les trou- 
pes russes firent plnsietirs fois dans la capttiAtw 
Kote du pce. 11 était ami des anciens usages et avait hor- 
stcherbaiof nonveautés; mais Pierre lui pardon- 

nait ce défatit. Sa fidélité éprouvée , sa sévérité 
brutale 9 un esprit borné, une médiocrité do 
talens qui le rendait incapable de rien entre-- 
prendre de di^ngereux, un air farouche, un 
caractère féroce, qiii le rendaient propre à 
être présenté à la nation comme un épouMn* 
tail; voilà les qualités qui le rendirent cher à 
son maître et rélevèrent à la fortune* 
Méra. d'un H laissa cn mourant un fils, nommé Ivan^ 
ministre ressemblait beaucoup à son père , et que 
étranger, pj^^^ j^^na pour successeur. Ivan-BonMH 
danovski était alors à Novgorod ; il se rendit 
à Pétersbourg et fut salué de trois décharge^ 
d'artillerie. Pierre alla au devant (fe lni> àc* 
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oomp^goé diVJie amie nomlnmise et briUaiite, ij^u 
le reçut avec le dehors du respect et ne. voulut 
pre^^yj^ place queâur le devant du carrosse. 
lyeucméiiw^À^^ cour, où ce néuvesui Friuce- 
Gé$BX fut compltmeuté par Catherine et par 
i fft^ jtow t ^s . Le pjriuce dpuna peut-être ua 
#aimple,iitî)e» kirsqu^il ne prit d'abcurd pour 
lui-même que les derniers rangs de la milice, 
^^miigpiùi v&ulm ne devoir son avancement 
4p!à<M!S exploits ; mais peut-être aussi conti- 
nua-tf il trop long -temps la grave comédie 
qnMLÎQiiftit avec les deux Aomodanovski. 



LIVRE VIII. 
Pierre vient de forcer le Nord à recevoir JW)^t.T«l 
la paix , et déjà il se prépare à porter ses armes ^Jlotel dT 
à rOrient. Guierriér et conquérant pour Tin- r«i«e. 
térêt de son commerce, il s'était ouvert, par 
une guerre de vipg|t années, unchepinpour .'i^ii^ 
négocier avec TOocident ; il venait de se Fas- 
surer par la p^iix de Njstadt , et il allait com- i 
Qienoer uue guerre iiouveUie pour 9e procurer 
une route plus libre et plus facile vers les 
contrées orientales de l'Asie* Les caravanes 

attaquées, pillées, les mar* 
çh^nds^egorgés : pour s'épargner de telles 
erte^,^il pensait depuis- long- tepps à ga^^er 
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1721. par les armes quelques places sur la mer Cas* 
pienne. 

C'est dans cette vue qu'il s'ea était procuré 
une description exacte; c'était pour acquérir 
des connaissances encore plus détaillées qu'il 
avait envoyé en 171Ô le prince Békévitch- 
Tcberkaski sur les bords orientaux et septen-» 
trionaux de cette mer, dans la Rhive, chez le» 
Boukhares et jusque sur les bords du lac Aral, 
pour y observer Fembouchure de l'Amou- 
Daria. Trois ans après, deux officiers intelli« 
gens allèrent par ses ordres lever une carte 
détaillée des bords occidentaux et méridio- 
naux, et compléter le travail de Békévitch^ 
qui avait été massacré par des barbares. D'à» 
près ces observations réunies, fut levée une 
carte complète de cette mer jusque-là peu 

• connue , de ses îles et de ses rivages. Pierre, 
comme membre de Tacadémie des sciences de 

• Paris, lui fit hommage de cette carte. 

On attribua long- temps ces travaux à la cu- 
riosité du prince; mais la paix de Nystadt et 
les troubles de la Perse lui donnèrcait occa* 
sion de manifester ses desseins. 

Cbakh-Ifussein, de la race des sophis, était 
monté sur le tr6ne de Pene à la fin de sft cin^ 
quième année: prince faible, voluptueux , in- 
dolent 9 ennemi du travail , ignorant les a£Gû-; 
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res, et toujours prêt à se livrer, par mollesse i 
et par stupidité, aux conseils intéressés et 
perfides de ceux qui TenTironnaient Ses eu- 
nuques connurent bientôt sa faiblesse et le 
plongèrent dans les délices , avant même qu'il 
fut en âge de les goàter« Dès la dixième an- 
née de son règne, l'usage excessif du vin et 
l'abus des plaisirs du sérail avaient presque 
détruit toutes les facultés de son corps et de 
son esprit. 

Au fond de la Perse et sur les firontières de 
Pinde est une nation de guerriers , vivant 
sous des tentes à la manière des Tatars , habi- 
les k manier les dievaux, peu sensibles à la 
fatigue, accoutumés 4 supporter la faim, la 
soif, les rigueurs du iroid et l'excès des cha- 

. leurs, ne subsistant guère que de brigandage, 
redoutabks à leurs voisins par leurs fi'équen- 
tes excursions, respectant entre eux les lois de^ 
h justice et maintenant la plus sévère disci- 

( pUne. Ce sont les Aghvans ou Afganes, sortis, 
dit-on, duCfairran, au pied du mont Caucase. 
Tamerlan, le vainqueur et le fl^u de l'Asie , 
les ayant subjugués avec beaucoup de peine, 
les transporta, loin de leur patrie,*^ dans le 
royaume de Candahar, près de l'Indoustan , 
où ils attendaient l'occasion de recouvrer leur 
première liberté. 

Tom. r. 8 
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1721. Il £BlUut ménager ee peuple inquiet et cou- 
rageux , puisqu'on ne pouvait le dompter. Des 
gouverneurs avares et durs ne craignirent pas. 
de rirriter par leurs cruautés et leurs vexa* 
lions. Les malheureux Aghvans ûrent porter 
leurs plaintes aux pieds du trône de Chakh- 
Hussein : ce despote stupide était prévenu par 
. leurs oppresseurs^ et ne daigna pas écouter 
leurs prières.* 

Manzour-Khan, gouverneur du Candahar, 
avait fait donner à Mir-Yeis le commandement 
d*une de leurs tribus. Ce nouveau chef, cou- 
rageux, caressant, rusé, perfide, sut gagner 
l'amour de, la nation^ mais plus il se rendait 
agréable aux Aghvans, et plus il devint sus- 
pect à Tjourgi-Khan, successeur de Manzour. 
Tjourgi le fit partir pour b^iahany connue m 
&otieux dont il fallait se dëfidre. Cette dis^ 
grâce de Mir-Yeis prépara sa grandeur. Il pé- 
nétra chesL les ministres, les flatta, leur plut 
parce qu'il parut les respecter et plier sous 
eux, s'insinua dans leur confiance, obtint par 
eux celle de Hussein, et rendit suspect oriui 
qui l'accusait. Il était sorti du Candahar pour 
faire juger sa conduite; il y iîit rmYoyé jfom 
éclairer celle du gouverneur. 

Mais , au lieu de suivre les ordres qu'il 
avait reçus et d'observer radntini4tration da 
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Tjjourgi, il conspira contre lui et le fît massa- i 
crer dans un repas avec tous les seigneurs qui 
lui servaient de cortège. Les Persans qui se 
trouvaient parmi les Aghvans furent impi- 
toyablement sacrifiés» U s'empara de la ville 
fte Cândahar^ se rendit souverain de la pro- 
vince, battit et mit en fuite une armée per** 
sane envoyée pour Ten chasser; et tous les 
nouveaux efforts de la cour , pour abattre sa 
puissance, contribuèrent à Faffermir. 11 mou* 
lut en ijiSf tranquille possesseur d'un tr6ne 
fondé par sa perfidie et par sa valeur. 

U laissait deux fils.; mais les Agbvans lui 
donnèrentson frère poursuccesseur.Gepriuce, 
doux, paisible, sans ambition, ennemi des 
troubk» et vertueux peut-être par timidité, 
se lassa bientôt d*une puissance quHl n'avait 
pas le courage de conserver ou qu'il ne croyait 
pas légitime* U pensait à remettre le Candahar 
sous la domination de la Perse. Mtr«Mah- 
mot^d, fils de Mir-Yeis, apprend la resolution 
de son oncle, en est indigné, l'assassine lui- 
même et se fait proclamer sultan. 

Ce n'était pas la seule défection qu'éprou- 
vait le royaume de Perse. A l'occident de la 
mer Caspienne, les Lesguis se soulèvent, 
s'apaisent, se révoltent de nouveau, et, eon-^ 
duits par Daond-Bag, leur clirf, ils ravagent li 
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1721. Chirvan et pillent Chaniakte. Cette ville ^tait 

l'entrepôt d'un grand commerce , et floriasait 
far la richesse de ses fabriques de soie. Le 
négoce y attirait desIncKens^ des Persans, des 
Turcs, des Russes et d'autres étrangers. Les 
.Lefigitis, non moins cruels qu*avi<i^s, massa- 
crèrent plusieurs milliers d'habitans, détrui- 
sirent les fabriques, volèrent et maltraitèrent 

4 les étrangers, et, d^uis ce désastre, une af- 
^«use misère sticcédà dans cette ville . à sa 
première prospérité, jusqu'à ce qu'elle ait été 
entièrement détruite pair Tham^KouU-K.han. 
La perte des Russes fîit évaluée à neuf inil- 
lions de nos livres, et plusieurs de leurs mar* 
chands furent égorgà. * 
• Pierre fit porter ses plaintes à Chakh-Hus- 
sein; .mais ce faible et malheureux prince, 
loin de pouvoir punir les Lesguis, tremblait 
lui-même sur son trône , menacé par les Agh- 
vans; il ne savait apporter d'autre remède à 
tant de maux que d^ordoiiner des jeûnes, de 
défendre les festins et de bannir les filles pu^ 
bliques. Les Russes lui demandaient une ré* 
paration, et il leur demanda des secoun. C'est 
ainsi que Pierre , en attaquant des provinces 
dépendantes de la Perse, parut avoir pris les 
armes pour défendre le monarque. 

17224. Déj^ les préparatifs étaient faits pour la 
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«arnpagne de Perse ; Tempereur sut persuader 17*2. 
à la Porte-Ottomane qu'il n'avait d'autre des- 
sein que de se venger des Lesguis, et il crut 
être assuré qu'elle ne s'opposerait pas à ses 
projetSà Dès le commencement d'avril 1722 , • 
lonque les fleuves étaient encore k peine dé- 
couverts par la fonte des glaces, des vaisseaux 
cliai^;ës de munitions et de vivres furent ex* 
pédiés vers la met» Caspienne. L'emperetir, ac- 
compagné de son épouse , arriva lui-même le 
i5 juin à Astrakhan; où les officiers de la 
marine et les troupes l'avaient précédé. ît 
fit publier un manifeste en langue turque, 
tatare et persane; il y déclarait qu'il ne fai<« 
sait la guerre que pour punir les brigand»,* 
soun&ettre les rebelles , et défendre Cbakh* 
Hussein. 

Cet infortuné monarque ne pouvait plus 
être protégé. Mir-Mabmoud, peu ^«atisfait de 
la domination qu*il s*étatt établie par le meur- 
tre de son onde, avait résolu de subjuguer la 
Perse. Toutes les circonstances le favorisaient. 
Hussein ne faisait que prêter son nom aux in- 
térêts et aux caprices de ses eunuques: un es- 
prit de division, d'aveuglement et de perfidie^ 
régnait à la cour et dans la capitale: les prin- 
cipaux ofûciers , ceux qui obtenaient la con* 
fiance intiiae da prince , étaient ses plus dan- 
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1733. gereux ennemis. Pour Tecevoir le joug, la 
Perse n'attendait qu'un conquérant, et Mah* 
tnoud prit les armes* 

Hussein n'était pas capable de se défendre» 
» lui-même : la bataille décisive de Guluabat 
fat perdue par la mésintelligence et la pèr- 
fidie de ses généraux. 11 avait quatre fils : il 
désigna pour son successeur Abbas-Mynsa , le 
nomma son Ueutenant et lui abandonna tft 
conduite des affaires. Ce jeune prince connut 
bientôt les vioes des ministfes et les désordres 
de l'état. Il résolut d'y remédier et sévit contre 
de puissans criminels qui avaient perdu son. 
père en abusant de sa fateur. Sa sévère jus-f 
tice le rendit odieux. Accusé par les eunuques^ 
il fut remis au sérail» et eut , dit-on 9 la téte 
tranchée; Séphi-Myrza eut le même sort. Ltf 
troisième fils du roi, livré à une dévotion 
monastique|^4endait à là perfection en aban- 
donnant aux rebelles et son père et Vëtat r' 
Thamas-Myrza ou Tbamaseb kvait toute la 
faiblesse de son père , et c'est èn )lut que ré^ 
sidait toute l'espérance de la Perse. 

U sortit de la ville avec cinq cents chevaux 
pour rassembler des troupes dans les provin- 
ces voisines et tenir la campagne contre les 
rebelles. 11 traîna son infortune de province 
en province , d^asile en asile , fugitif , trem- 
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blant pour sa vie, incapable de procuver au- 1 

cun secours à la capitale. 

Ispahan n'était défendue que par ses m\x^ 
railles. Hussein , séduit par les conseils d'un 
traître , ne permettait pas d'agir en campagne 
contre les Aghvans. Ces rebelles ne connais- 
saient pas Fart des sièges , mais ils intereep- 
tèrent les vivres aux assiégés. La plus cruellé 
famine désola bientôt la capitale ; les morts 
«pourissaient , entassés par monceaux dans* les 
rues, et il ne restait q^ue des mourans. Chakh- 
Hussein , qui ne régnait plus que sur des ca- 
davres et sur des hommes prêts à périr , était 
incapable de mourir lui-même avec gloire; 
il sortit de la ville en habit de deuil et fon- 
dant en larmes, et alla se démettre de la puis- 
sance souveraine entre les mains du cruel 
Mahmoud. Renfermé dans le sénûl avec toute 
sa famille , il la vit bientôt après immoler par 
son vainqueur. 

Pendant que Mahmoud , plus heureuit 
qu'habile conquérant , mettait sous sa domi- 
nation un empire qu'il était trop incapable 
de gouverner , Pierre lui en enlevait déjà 
quelques portions et soumettait à la Russie 
les rives occidentales de la mer Caspienne. 
Son armée, rassemblée près d'Astrakhan, était 
composée de trente mille hommes de ces 
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22, vieilles troupes victorieuses de la Suède. Des 
troupes irrégulières , Tatars , Cosaques , Kal* 
mouks , n'étaient pas méprisables dans une 
guerre entreprise contre des barbares. La ça-* 
Valérie eut ordre de prendre les devaats. , 
l'empereur et son épouse s'embarquèrent avec 
Knfanterie ; le géiuéral-amiral Apraxin cquit 
mandait la flotte. 

On débarqua près du golfe Agrakhan, et 
toute Tannée se mit en marche , conduité pai; 
son empereur. Il donna atidience, sur les bords 
du Soulak , a.u sultan d'Axai et au député du 
Chamkaly ou prince de Tarkou, dans le Dag^ 
liestan. lies deux princes barbares lui pro- 
mirent une entière obéissance. Les états du 
sultan étaient voisins de Terki, et il avait ber 
soin de la protection des Russes : le Cbaxnkal 
devait à la liussie sa souveraineté^ 

On ne trouva pas partout la même sou-, 
mission. Un officier fut envoyé à Endéri, que 
les Russes appellent Andréof pa)* corruption. 
Il était chargé de faire reconnaître aux habi- 
tans la domination de la Russie. Au lieu de 
se souiaettre à la nécessité , ils bravèrent les 
lois du plus fort et attaquèrent les troupes 
russes. Le fruit de cette témérité <ut de voir 
leurs habitations dévorées par les flammes. 
L'armée vint camper devant Tarkou. L'em- 
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pereur. y entra et y reçut les députés du gou- 1 722* 
yeroeur de Derbent. Les .Russes , après avoir 
traversé les défilés que forment . les .montagnes, 
de Boinak , entrèrent dans la contrée d'Où- 
temiche , qui s'étend le long de la mer. CJas-. 
pienne. 

Ce pays ne contenait que quelques villages, 
et avait pour chef un Talar, nommé Mahmoudy 
qui prenait le titre de sultan. Uempereur en- 
voya trois cosaques àsultan Mahmoud pour lui 
ordonner de venir prendre ses ordres dans son 
camp* Ce barbare osa se mesurer a,Tec le. vain-, 
queur de Charles . XII. Il rassembla de ses 
villages et de quelques pays voisins environ 
six mille hommes et vint attaquer les.R^sses. . 
Mis en fuite à Tinstant , il fut poursuivi jus- 
■ qu'à Outemiche , misérable bourgade qui- 
formait sa capitale. Elle fut réduite en cendres 
avec la plupart des autres villages de ses états. 
La proie du vainqueur coui^i^tait en quelques 
troupeaux de bceu& et.^de moutons , seule 
richesse du pays. 

Après cette fecile victoire , Pierre arrive à 
Derbent. Cette ancienne ville est appelée par^ 
les Turcs Demir-Kapi ^ porte, de fer. Jbile se. 
glorifie d'avoir été réparée par IzAender^ ou 
Alexandre le Grand. Les h^bitans croient qu'il 
a bâti le château supérieur et même uue Ion-. 
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xj%2. gue muraille, qui s'étend depuis le lutrd deU 
ville jusqu'à Ift mef et qui la défendait autve«^ 
fois contre les incursions des barbares septen* 
trtOBaux* Les pierres en paraissent formées, de 

fragmens de coquilles. Une autre muraille , 
'■ dont il reste encore une partie considérable 
bien conservée , s'élevait sur 1^ montagneiL^ 
descendait dans les plaines et s'étendait de- 
puis la mer Caspienne jusqu au Ponl-£iintt»; 
• Cet ouvrage , qu'on ne peut cottipétet qu'à 
la grande muraille de la Chine y témoigne 
encore la puissance et l'industrie des ancieilé 
habitansde cette contrée ; à moins qu'on ne 
l'attribue aux anciens rois des Perses. Des 
voyageurs ont coitfondu cette muraille dn 
Caucase avec les portes caspiennes. Des aque- 
ducs, portent dans la ville une eau pure qui 
coule en abondanee du soimmel des ^donta^ 
gnes ; des tuyaux nombreux la distribuent 
dans les maisons* Les dehors de la ville sont- 
parés de jardins y oîi Voêl tecueille des fruits 
délicieux. 

Le gouverneur ou naip sortit an dévant 

de l'empereur , à la téte des habita ns les plus 
distingués, et lui remit les clefs d argent de la 
ville Pierre la traversa au bruit de Tartil^ 

' J'ai vu ces cle£i, qui se conservent au cabinet d» 
raeadémie det acience» de Samt-Pétenboorg. 



Digitized by Go. 



FIEftRJK I, III 

firma le haïp dans son emploi et laissa dans le 
oMl^«Nilil^^f|«Kvii^ de deazriniUeiiomiiàeri;' 
^^II aurait poussé plus loin ses conquêtes ; 
ihais lea bâJttttiem chargés de munitions et 
diMijIMiCs "pQWt fldb 'énnéé farinit battus par* 
la tempête ; la charge fut gâtée. Trente vais- 
«illBC^^ ien:^^ rade dans le golfe d'Agrakhaw ,^ 
è l ÊÊÊÊIf éiÉ-^Irop tnénvàU état pour tetiir fà' 
haute mer. Pierre reprit le chemin d'Astra- 
lÊtÊÊÊf^ ooBstniite , éof les boré» du Soulak / 
à sept milles de son embouchure, la forte- 
lesfie deSainte-Ccoix (^Sviaty-Crest), et, pour 
«nooré une fois de suhan Mah<^ 
moud , il envoya un parti de Ralmouks et de 
Gosàfi|èiÉ;^Vàger les pays < d*Outettiiche et 

son retour à Moskou, toujours fidèle à 
né àè^t&erver dans les occasions d'àfyparat 
<fËhÉi rôle subalterne, il rendit compte à Ro- 
modanovski de son expédition, et, sous les 
siispiceé>de de ▼ice-souverain , il fit faire à ses 
troupes une entrée triomphante. 

Pendant qu'il était €>coupé de ses conquêtes,' 
la Porte-Ottomane se prépairait à pn^tel^ des' 
malheurs de la Perse ; elle craignait la eon- 
carrenoe les Rasses, elle aumt touIu èonser- 
Ter la paix avec eux, et s'opposer en même 
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1733. temps k leurs entreprises. "ELle reçut soas sar' 

protection le rebelle Daoud-Beg, ce brigand 
chef des Le^iS';velie' lui accorda le titz^> 
d'inian ou défenséfnr dé la foi; ietle>'liii ëii- 
voya les bannières et les queues de cheval 
dont on décore en Turquie les pachas du pni^* 
mier rang : le divan, le moiiphti ne respi- 
raient que la guerre contre les hérétiques et 
les infidèles;' maiS' le visir tempérait lét ià^ 
prits par son caractère pacifique. Le marquisi 
de Bonac, ambassadeur de France k €onstan<^ 
linople , s'entremettait pour maintenir ronieb'; 
entre la Porte et la Kussie. L!empereur d'Alle> 
magne assurait cette dernière puissance de 
son secours, si elle était attaquée. Le Knsser 
et le Turc, se craignant mutueiieiuent^ .cber-^ 
chaient à se nuire, négociaient entre e«ix,^^> 
prenaient en mépie temps des mesures Tun 
contre l'autre. 

La Porte nomma le pacha d'Eraerôn séras- 
kier ou général de Tarmée qu'elle voulait 
faire entrer e4 Géorgie. Les pachas des pro- 
vinces d'Asie eurent ordre de se joindre k 
cette armée avec toutes les troupes de leurs 
gouvernemens. Les garnisons furent augmen* 
tées, et des magasins établis dans les places 
voisines des frontières; mais, toujours atten* 
tive à conserver la paix, elle rejeta la propo- 
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«kioD du khan de Grimée, qui voulait &ire le ijaS^ 
siège d'Astrakhan. 

Pierre tenait une conduite à-peu^près sem- 
blable: il faisait mettre Derbent en, état .de 
défense, complétait ses troupes, assemblait 
^une armée sur les frontières du Daghestan, 
sous prétexte d'en imposer aux Lesguis et aux 
Usbecks; mais en même temps il insinuait 
aux ministres de la Porte que l'intérêt ^om- 
jnun des deux puissances était de comenic 
des conquêtes qu'elles entreprendraient sur 
ia Perse, et de ne se porter: mutuellement au- 
cun obstacle. L'artillerie, les munitions de 
guerre et de bouche qu'il faisait ti^ansporter 
à Astrakhan, rendaient cet avis respectable.; 

Cependant ses généraux soumettaient Ba- 
kou, et faisaient entrer ses troupes dans le 
Guilan; elles y avaient été appelées par les 
habitans eux-mêmes que pressaient les re- 
belles. £n même temps le pacha. d'£ixerQii 
soumettait la Créorgie et se faisait remettre 
Té£li$. Ainsi les cours de Russie et de Ck>.n&- 
tantinople, opposées d'intérêts, triomphaient 
à-Ia-fois de la Perse, et s'irritaient inutuelle- 
meat par leurs victoires. 

Le malheureux Thamaseb portait le tilare 
de roi dans quelques provinces qui lui of- 
fraient un asile,. Monarque errant, sans. 
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7^3. trône > sans domaineft presque sans sujets^ \ 
incapable de recouvrer par lui-même une 
meilleure fortune, il cherchait partout des 
appuis, et implorat même la protection des 
puissances qui le dépouillaient. Il confirma 
les pouvoirs d'Ismaël-Beg, que son père avait 
sommé à Fambassade de Russie , et envoya en 
même temps un ambassadeur à Constanti- . 
nople. Ces deux ministres éprouvèrent une 
réception biea différente. Celui de Cons* 
tantinople ne reçut que des mépris , des re- 
proches ét point d-espérance. La religion ol^ 
frait à la Porte un prétexte pour le maltraiter. 
Thamaseb^ né danslasecte d'Ali^ était regardé 
par les Turcs commeun hérétique^ indigne de 
secours. L'usurpateur Mahmoud était, comme 
eux, de la secte d'Omar. 

Ismaêl-Beg reçut à Pélefsboui^ un aeeueil 
favorable. Pierre promit de secourir Thama- 
seb contre les rd^elles , et Ismaël céda à la 
Russie, au nom de son maître, les villes et les . 
dépendances de ûerbent et de Bakou, et les 
provinces de Guilan, de Mazandéran et d'As- 
tarabat. 

Pierre sembla se préparer à tenir sa pro- 
messe : les Kalmoulis et leSwTatars dépendans 
de la Russie eurent ordre de se tenir prêts ; 
«oaisil fut obligé de perdre de vaeses desseins 
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SUT la P^se pour veiller à la sûreté de son i 
empire. La Turquie, irritée du traité qu'il ve- 
nait de conclure avec Thamaseb, menaçait 
de lui faire la guerre. Les cosaques d'Ukraine, 
«près la mort du hetman Sàoropadski, de- 
mandaient le rétablissement de leurs* privi- 
lèges : cette demande était un commence- 
ident de rébellion* Les Tatars de Grimée 
n'attendaient que Paveo de Constantinople 
pour attaquer la Russie. Ces circonstauces ne 
permettaient pas de faire au loin de ^ande» 
entreprises. 

£niia les cosaques furent contenus par 
soixante mille hommes de troupes régulières 
répandues dans l'Ukraine : les négociations 
de Pierre, le penchant du visir pour la paix 
et les bons offices du marquis de Bonac main- 
tinrent la bonne intelligence entre la Russie 
et la Porte-Ottomane. La barrière entre ces 
deux puissances fut déterminée. La ville de 
Chamakie resta au grand-seigneur, mais sans 
qu'il lui fût permis de la fortifia, d'y mettre 
garnison, d'y envoyer aucun officier pour le 
civil ni pour le militaire. On convint de re- 
connaître Qiâkfa-Thamaseb, à condition qu'il 
confirmerait les deuxpuissances contractantes 
' dans les possessions qu'elles s'arrogeaient. 

tA Russie ne voulait paa irriter de nouveau 
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ijai, la PoTte-Ottomané par des conquêtes trop 
brillantes. Le faible Thamaseb n'intéressait 
personne /précisément parce qu'il était trop 
faible. L'usurpateur Mahmoud, maître de la 
Perse par le droit du brigandage, ne jouit 
pas long-temps de sa fortune. Il manquait des 
talens nécessaires au trùne, et peut-être 
n'ayait^il de ceux d'un conquérant qu'une 
valeur téméraire* Il dut ses succès aux ftutes 
des Persans, et les dernières années de son 
rè^ne ne furent marquées que par des entre- 
prises malheureuses. Tombé enfin dans un 
état de démence, conduit au tombeau par une 
maladie afireuse, il fiit tué dans sa vingt-sep- 
tième année, par ordre d'Aschraf, qu'il avait 
£ait mettre en prison et.qui lui succéda. Tha- 
maseb, toujours errant et fugitif, trop inca- 
pable de rétablir ses affaires, fut enfin placé 
dur le trône par Thamas^Kouli-Khan, qui Teii 
renversa bientôt pour s'y asseoir Iui*méme. 

La Kussie évacua dans la suite les trois pro- 
vinces de Perse que Pierre avait acquises 
et qui coulaient plus qu'elles ne pouvaient 
rapporter. 

litiëFaTel. L'empereur, à son retour de Derbent, dé- 
couvrit de nouvelles malversations de Men- 
chikof. Cet avide favori, toujours puni, par 
de fortes amendes, corrigé même par là main 
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de son prince et menacé de sa disgrâce, fut i7^3. 
encore une fois condsgainé à restituer une 
somme considérable. 

Ce ne fut pas le seul coiipable que Pierre 
eut à punir. Le baron Chafirof , depuis long^ 
temps vice -chancelier de l'empire, et dont 
l'habileté avait tant contribué,, sur les bords 
dlii Prouth, à fixer les résolutions flottantes 
du visir et à le faire consentir à la paix , prit 
querelle, dans la chambre même du sénat, 
avec le procureur- général Pissaref et Finsulta 
vivement. C est un crime capital d injurier un 
sénateur sur son tribunal; mais ce n'était pas 
la seule faute de Chafirof : il avait recelé des 
sonunes considérables provenues des vexa- 
tions de Gagarin. Par une loi qu'il avait dressée 
lui-même, tous ceux qui auraient quelques ef- 
fets à ce tyran dé la Sibérie et qui n'en feraient 
pas la déclaration devaient être pimis de mort. 
Condamné par la loi dont il était Fauteur, il 
fot conduit sur Téchafaud; mais Tindulgente 
Catherine fit valoir auprès de son époux les 
grands services que Chafirof avait rendus à- 
rétat. La peine fut commuée, et le coupable 
fut exilé en Sibérie, où il resta jusqu'au chan- 
gement de règne. ^ 

Charles Frédéric, duc deHolsteîn, dépouillé 
de ses états par le roi de Danemarck, qui lui . V 

Tom. V. Q 
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I7a3. avait enlevé Tonningen , et à qui la France et 

l'Angleterre avaient garanti la possession du 
Slesvick, privé de Fespéranoe de parvenir au 
trône de Suède , par la démission qu'Ulrique- 
Éléonor avait faite de sa couronne en faveur 
du prince de Hesse-Cassel, Son époux , était 
venu se jeter entre les bras de Pierre Il 
trouva dans ce prince un protecteur zélé, et 
dans Catherine une tendre mère. Pierre lui fit 
obtenir des états de Suède le titre d'altesse 
royale, et ce titre était une reconnaissance de 
son droit au trône , si leroi mourait sans enfans. 

Il demanda aussi pour ce prince, au roi de 
Danemarck, la restitution du Holstein-Slesvick 
et de Tonningen, et pour lui-même Pesemp* 
tion des droits du Sund et le titre d'empereur 
que ce roi refusait encore de lui accorder. 

Peu de temps après il alla faire à Cronstadt 
la revue de sa flotte, et fit armer, vingt -six 
vaisseaux et quarante galères. La flotte mit à 
la voile, et lui-même la commandait. Leroi de 
Danemarck, instruit d'abord de l'armement 
des Busses et ensuite de leur embarquement, 
se crut menacé , rassembla à la hâte ses forces 
de terre et de mer, et fit des dépenses rui- 
neuses pour résister à l'ennemi redoutable 
qu'ilattendait: dépensesinutiies.La flotte russe 
alla jusqu'à Rével, croisa dads le golfe et rèn- 
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ira dans le port, soit que Pierre se fût seule- 17^3. 

ment proposé cVexercer sa marine, soit qu'il 
se Ht eu même temps ujq plaisir malin d'épou- 
Tantêr le roi de Danemarek et de lui caus^ 
des frais superflus. 

Il se sentait depuis un an incommodé d'une 1 

rétention d'urine ; il espéra trouver dans les 
eaux chaudes d'Olonets quelque soulagement Kmpérâtriee 
h ses maux ; il y alla avec Fimpératriee, se crut Cittheriiie i. 
guéri et revint à Moskou. Dès Tannée précé- 
dente U avait fait connaître à la nation, par 
un manifeste , Tintention où il était de faire 
couronner.son épouse : .«L'impératrice, disait- 
9 ûy nous a été d'un grand secours , non-seu« 
» lement clans tous les dangers de la dernière 
» guerre, mais encore d^ns quelques autres 
» expéditions où elle nous a accora{)agné et 
» servi de ses conseils. . . . particulièrement à 
» la bataille contre les Turcs sur le Proutb , où 
» notre armée n'était que de vingt'deux mille 
» hommes. ... ^ Ce fut dans cette circonstance 

' Pierre , dans son Journal , dit (jue «on armée sur les 
bords 4tt Pvoath étaijfc de SS^a^d hommes, dont 6fi^^ de 
cavalerie. On ne peut pas dire ^e les Eusses se soient 
trouvés réduits à aa,ooo hommes après la bataille. 1^ 

])lus grande perte avait été du côté des Turcs, et cepen- 
dant ils n'avaient perdu que 7,000 hommes. Ii.n*est pas 
non plus vraisemblable que Pierre se soit trompé dai^ 
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24.» désespérée qu'elle signala surtout son zèle 

•» par un courage supérieur à son sexe ». 

La cérémonie fut indiquée pour le 7 mai. 

L'empereur, administrateur toujours économe 
des revenus de l'état , n'épargna rien pour ren- 
dre cette féte plus auguste et plus pompeuse. 
L'habit de l'impératrice fut fait à Paris; celui 
de l'empereur fut brodé des mains de son 
épouse, et c'était le seul habit riche qu'il pos- 
sédât ; le baldaquin , le trône , la décoration de 
l'église offraient la plus grande somptuosité, 
les seigneurs et les dames nommés pour la 
féte étaient superbement vêtus. 

Nous avons observé déjà qu'autrefois les 
grands , le clergé et les députés des différens 
ordres priaient le tsar d'accepter la couronne. 
. Ils paraissaient la lui donner, et la nation as- 
sujettie conservait les apparences de la liberté. 
Pierre n'aurait pas été flatté peut-être de l'au- 
torité absolue, s'il avait fallu la cacher. Arrivé 
à relise et placé sur le trône, il fit appeler, 

ton Jonrnaf écrit dans le temps : îl était trop exact à se 

rendre compte de ses forcés. Il pourrait à la rigueur 
s'être trompé dans 1 ordonnance pour le couronnement 
de l'impératrice , ordonnance dressée treize ans après 
raf&ire du Prouth; mais je penserais plutôt qu'il exa- 
géra sa ûdblesse pour relever le senrice que lui avait 
tendu Catliertne. 
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par le grand -maréchal de la cour, les arche- 1724. 
véques et les autres prélats : « Notre manifeste 
» vous a fait connaître, leur dit- il, notre in- 
» tention de couronner notre épouse chérie. 
» Nous voulons que vous remplissiez cette cë- 
j> rémouie suivant les rites de legliseo. Lui-, 
même, tenant le sceptre d'une main, prit de 
l'autre la couronne et ceignit la téte de Cathe- 
rine. Ainsi la captive inconnue de Marienbourg,. 
née dans robscurité, élevée dans l'infortune, 
fut décorée des ornemens de la puissance im- 
périale, et reçut des honneurs que jamaiis en 
Russie aucun souverain n'avait accordés à son- - 
épouse; tandis qu'en Perse le descendant de 
Cbakh-Abbas et de tant de rois venait de 
tomber du trône dans les fers. Les fêtes du 
couronnement durèrent six semaines entières. 

On crut que par cette cérémonie Pierre 
voulait préparer la nation à reconnaître un 
jour Catherine pour sa souveraine* Aurait - 
il répandu sur elle tant d'éclat pour qu'elle 
rentrât dans l'obscurité après la mort de son 
époux? Pourquoi lui ceindre une couronne,, 
si elle devait redevenir sujette? 

Le duc de Holstein accompagna l'impéra* 
trice à l'église et à toutes les stations qu'elle 
fit après le couronnement : il eut au repas la 
première place après le souverain etson épouse. 
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7a4« On pensa que Tempereur Youlait allier ce 

prince à sa famille ; cette conjecture fut bien- 
tôt confirmée. Le duc fut fiancé avec la tsa- 
revne Anne, fille aînée de Pierre et de Cathe* 
rine, princesse d'une taille majestueuse et 
d'une grande beauté, 

Catherine établissait une fille chérie, elle-» 
même était comblée d'bonneurs. A se rappe- 
ler son origine, à la voir dans sa gloire, elle 
excitait Tenvie, mais elle n'était pas heureuse. 
La santé de son époux s'altérait chaque jour 
davantage, et chaque jour il devenait plus 
morose et plus dur. 

Le chagrin aigrit les ames sèches; il dilate 
les ames doiices, les dispose k la tendresse et 
leur fait chercher des consolations dans le seia 
de l'amour ou de l'amitié. Catherine, infortu-* 
née an sein de la grandeur, fut trop sensible 
à la beauté du chambellan Moens de La Croix^ 
né en Russie d'une famille flamande. Ce jeune 
homme joignait les grâces d une taille parfaite 
aux traits les plus nobles et les plus agréables. 
Les deux amans cachèrent mal les sentimenii 
qu'ils s'étaient inspirés : Pierre conçut des 
soupço&s; il voulut être lui-même témoin de 
son injure, et il le fiit. Dans le premier mou» 
vement de sa colère , il n'attendait que le jour 
pour faire trancher les têtes de son épouse» de 
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Moens, de la dame Bakk, sœur de ce cham- 1734* 

bellan, et qui favorisait les amours de son 
frère. Le prince Repnin ameoa son souverain 
à des résolutions plus sages 

La dame Balck était dame d'atours de Tiin- 
pératrice ; elle conduisait avec son frère la 
maison de cette princesse. Tous deux forent 
accusés de s'être laissé gagner par des pré- 
sens. Ce fut sous ce crime que Ton cacha pour 
le public Toffense dont on voulait les punir. 
Moens ne chercha point à défendre sa vie : 
il savait trop qu'il la défendrait en vain. Il 
s'avoua coupable de corruption et eut la téte 
tranchée. 

Quelques jours après rezécution, Pierre 1735. 

eut la dureté de proposer à Catherine une^*'»«^«*«Vei. 
partie de promenade et 4c la faire passer sur 
la place où la téte de Moens était attachée à 
un poteau. Il regardait fixement Timpératrice^ 
qui eut la force de dissimuler sa douleur. 

Madame Balck reçut cinq coups de knout 
et fut condamnée à 1 exiL Ses. deux fils, Tun 
chambellan , l'autre page , furent dégradés et 
envoyés en qualité de simples soldats à i'ar- 

■ Ce fait est consigné dans des Mémoires manuscrits 
da temps. Coxe, dans ses Fojages au nord de i'Eur- 
rojpe, et M. JLeclerc, dans ton Histoin de Russie^ «b 
sppnie&t la certitude s or des témoismaso in^tochaUet. 
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5. inée de Perse. Depuis cette époque, Kerre 
ne parla plus à son épouse qu'en public : 
dès que ce prince eut fermé les yeux, eUé 
rappela sa dame d'atours et ses fils. 

C'est, à la cour de Russie, une grande so- 
lennité que celle de la bénédiction de Feau. 
On célèbre cette féte le 6 janvier, vieux style; 
ce qui répond au 17 de notre calendrier : 
c'est souvent, dans ce climat rigoureux, le 
temps le plus froid de Tannée. La cérémonie 
se fait avec le plus grand appareil sur la ri- 
vière. On casse la glace dont elle est toujours 
couverte dans celte saison; on bénit Teau, 
on récite de longues prières, on baptise des 
enfaus. Tous les régimens qui se trouvent 
dans la capitale sont rangés en haies sur la 
glace , et il arrive souvent que beaucoup dé 
soldats ont des membres gelés. Cependant il 
est d'usage que le souverain assiste à cette cé- 
rémonie. Pierre, déjà malade, gagna un gros 
rhume : la chaleur de la fièvre augmenta 
les accidens de sa rétention d'urine, et dix 
jours après la maladie déploya toute sa force. 
Lui - même sentit qu'il était mortellement 
attaqué. Malgré sa fermeté, la douleur lui 
arrachait des cris : a On voit en moi , dit - il 
» à ceux qui l'entouraient, combien l'homme 
» est un misérable animal ». Réflexion pro-^ 
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fonde, mais qui devrait être commune, et 1725. 

qu'inspirent tous les hommes puissans éten- 
dus sur le lit de mort. 

Tous les médecins de la capitale furent as- 
semblés. Ils voulaient donner de Fespérance» 
et n'en inspiraient pas. Quelquefois la mala- 
die semblait s'affaiblir; mais le malade s'aftai- 
blissait en même temps. 

U reçut l'onction que Téglise administre aux • 
mourans, et Ton crut la nuit suivante qu'il 
touchait à sa dernière heure; mais il lui restait 
encore tant de vigueur qu'il lutta le jour 
entier contre la mort. Il voulait dicter ses der- 
nières volontés à la princesse Anne : quand 
eUe vint il ne parlait plus, et son côté gau- 
che était paralysé. Il mourut le a8 janvier 8 Krrîer. 
1725, à trois heures du matin, âgé de cin- 
quante-deux ans, après quarante-trois ans de 
règne. 

U laissa trois princesses : Anne, fiancée au 

duc de Holstein , Elisabeth, qui régna dans la 
suite, et Natalie, enfant de six ans, qui mou^ 
rut quelques jours après son père, et , dit-on, 
de la douleur de Tavoir perdu. 

On a prétendu qu'il était mort de poison; 
on a cherché à faire tomber les soupçons.de la 
postérité sur son éj>ouse. Elle avait tout à crain- 
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1725. dre d'un épow farouche et offensé, qui ne lui 
avait pas pardonné son penchant pour le jeune 
Moens, et qui n attendait que roccasion de la 
faire mourir. 

Il est vrai que Famé douce de Catherine 

ne paraît pas avoir étéiaite pour le crime; 
mais un grand intérêt a quelquefois. armé des 
mains faibles et timides; Catherine et Men^ 
chikof avaient si bien pris leurs mesures 
qu'ils étaient bien surs de s'emparer du gou- 
vernement ; ils en prirent en effet les rênes 
aussitôt que Pierre eut fermé les yeux, et per- 
sonne n'osa les leur disputer. Cela prouve que 
le crime était possible, çt non qu'il ait été 
commis. 

11 parait certain que le poison dont mourut 
Kerre ï** lut celui de la^ débaudie des fem- 
Coz*. mes. Il avait gagné une maladie honteuse dont 
il n'osa faire Taveu à ses médecins. Vaincu en« 
fin par là douleur, il dioisît pour son oonfi- 
Anecdoies dent un de ses valets-de-chambre ; celui-ci 
UG^d ^^^^^ ^ chirui^en ignorant, et en reçut 
un palliatif qui soulagea le prince, sans lui 
procurer une guérison radicale. De là les ré- 
tentions d'urine, dont il fut attaqué avec des 
symptômes terribles. Dès. qu'il était rétabli, il 
retournait à ses fatiguçs accoutumées et àl'in- , 
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tempérance de table >. La suite de ees excès 

fut une rechute mortelle. 

Si Ton en croit Fauteur des Anecdotes de 
Pierre le Grand , ce prince ne dut pas sa der- 
nière rechute à la cérémonie de la bénédiction 
de l'eau, mais à son zèle pôur rhumamté« 
Après avoir passé quatre mois sur un lit de 
douleur, il fiit délivré des plufi^ terribles acci- 
dens de sa maladie èt semblait près de reoôu» 
vrer une guérison parfaite. Alors, malgré les 
médecins et même à leur insçu , il fit préparer 
un yacht, et, dans son impatience de visitef 
les travaux du canal de Ladoga, il s'embarqUa 
pour Schlusselbourg. Pendant un mois-entier 
que dura ce voyage il eut de fréquens res- 
sentimens de son mal. On croyait qu'il pren^ 
drait du moins quelque repos à Pétersbourg ; 
mais, toujours excessif dans son activité, il 
n'y descendit même pas»à terre. Ëmj^essé dé 
visiter la febrique d'armes qu'il aVàit établiè 
à Sisterberg, il entra dans le golfe de Finlande 
et débarqua à Lachta. Le ciel était diïscur, la 
mer agitée : il vit près de périr sur un bas- 
fond un canot plein de matelots et de soldats. 

' Des Ménunm manmcriu attribuent la rechute qui 
lui donna la mort anz suites de la dèbaodie qu'il $t 
pennit à la dernière célébration de la Ulie boulfonne dn 
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Les gens qu'il fit partir au secours- sur utié 

chaloupe lui semblaient travailler avec autant 
de maladresse que de lenteur : il part lui- 
même. Le canot était engagé dans un banc de 
sable et ne pouvait être remis à flot. Il saute 
dans l'eau pour aider les travailleurs et les 
encourager par son exemple , sauve les malheu- 
reux qu'il était venu secourir, mais ne leur 
conserve la vie qu'au prix de la sienne. Dès le 
lendemain une inflammation terrible se dé- 
clara; une fièvre ardente Taccompagna; les se* 
cours de l'art furent sans effet, et il finit ses 
jours après deux mois des plus cruelles souf- 
frances. 

Pierre fut un héros, un grand homme. II 

eut été un excellent prinee , si des étrangers, 
qui s'étaient emparés de son esprit ^ ne hii 
avaient pas fait mépriser son peuple qu'il de« 
vait aimer, comme un père aime, dans leurs 
premières années, des enfans qui ne donnent 
que des espérances et ne peuvent encore pos- 
séder toutes les qualités des hommes faits. 
On lui a peut-être refusé avec raison le titre 
d'homme de génie, puisque, en voulant for- 
mer sa nation, il n^a su qu'imiter les au* 
très peuples. Il n'a pas même vu que son 
imitation n'était qu'imparfaite, et que, pour 
faire ressembler les Russes aux autres nationsi 
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il fallait les mettre dans une situation sem- 

Llable. 

li aggravait leur servitude en leur ordon- 
nant de ressembler & des hommes libres; il 
les chargeait de chaînes, et voulait les voir 
voler dans la carrière des sciences et des arts. 
On est ëtonné de leurs progrès ^ , et Ton dit 
qu'ils ont été civilisés par Pierre l^^: je dirais 
plutôt qu'il leur a montré la route, et qu'ils y 
sont entrés d'eux-mêmes, malgré le gouver- 
nement de ce prince. Les talens doivent être 
encouragés ; on les détruit quand on leur 
commande. 

Rousseau, de Genève, a dit que les Russes 
n'étaient pas mûrs pour la police; mais dq>uis 
long-temps ils tendaient à se poUcer. Pierre 
n'a pu changer la nature de ses sujets, leur 
esprit, leurs dispositions , leurs organes; et à 
peine commençait-il à régner , qu'il a vu de 
grands talens briller autour de lui, Phéophane 
dans Tëglise, Chafirof dans les affaires, Ché- 
rémétef, Golitsin, Menchikof, et tant d'au* 

' Pierre fit voyager en Italie plusieurs peintres, entre 
autres Sacharest et Nikitin, Leurs tableaux, qu'on voit 
à Pétenboiirg et à BIosluNi, pronrent qa*ils éudent di- 
gnes de cet encouragement. L'emjterear fit venir d'Ita- 
lie, à grands frais, beaucoup de statues de marbre* 
n acheta aoisi des collections considérables de mé- 
dailles, p. 
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très, dans les années, ont prouvé que dan« 

bien des parties les Russes pourraient n'avoir 
point de rivaux. 

Dans Venfance de Pierre le père Avril 
eut occajsion de connaître Moussia-Poucbkin, 
gouverneur de Smolensk, et il assure que c'é^ 
tait un des plus beaux esprits qu'on pùt voir. 
Le ministre et général Golitsin, dont les étran>- 
gers ont fait un si grand éloge, vivait dans le 
même temps, et sait-on ce qu'il aurait fait de 
la Russie st son administration eut été plus 
longue? Enfin il est probable que, si Pierre 
n'avait pas régné, lesKusses seraient aujour^ 
d'hui ce qu'ils sont, et peut-être mieux qu'ils 
ne sont , à moins que des obstacles imprévus 
ne les eussent jarrétés. 

Ik>uvemn d'un pays encore peu édairév 
Pierre déposa l'extérieur de la puissance su- 
prême pour aller, loin de ses états, demander 
des lumières aux natioiis plus instruites. Oi| 
admire ce dessein, T exécution étonne, et l'on 
applaudit à une faute peut-être, mais à un* 
faute brillante, qui ne pouvait être commise 
<|ue par un prince avide de connaître le bien 





• 







un moment, s'il est possible, cette admiration 
que npu^ impose tout ce qui est grand; èxami- 
nous de sang-froid la démarche du tsar. 
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Environné depuis Tenfance d^Une foule 

d'étrangers , il les avait écoutés. Ils s'étaient 
rendus maitres,de ses organes encore faibles, 
ils s^étaient emparés de son intelligence nais^ 
santé, ils dominaient sur son imagination, 
d'autant plus facile à tyranniser qu'elle était 
plus ardknle. Us lui dirent que leurs petits 
pays devaient servir de modèles à son vaste 
empire; que chez eux seuls régnaient les bon- 
nes lois , les vraies sciences , un goût juste 
et toujours sûr y les seuls usages enfin que 
dussent adopter des nations policées. Ils le 
disaient , ils étaient ses instituteurs ; pouvait- 
il ne les pas croire ? Il se laisse conduire dans 
la patrie de ses précepteurs: aveugle lui-même 
par ignorance, il prend pour guides d'autres 
aveugles bien plus incurables encore, et dont 
\es yeux sont oflusqués par toutes les préven- 
tions qu'ont amassées une longue suite de 
siècles les nations qui se disent savantes. Il 
abandonne son pays qui , après tant de trou- 
bles y était encore sourdement agité. Il va se 
fiiire insulter par le gouverneur d'une petite 
ville ; il parcourt des contrées étrangères pour 
y devenir l'objet d'une curiosité peut-être of- 
fensante. Il apprend chez les Hollandais à 
faire des vaisseaux. Son père Alexis n'en savait 
pas £aire; mais, sous son règne et même au» 
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para vaut , des marchands d'Arkhangel et de 
simples cosaques avaient construit des bâti- 
mens sur des mers presque toujours glacées, 
et avaient fait des voyages que les plus hardis 
navigateurs craignent aujourd'hui d'entre- 
prendre. Ces embarcations ne ressemblaient 
point à nos escadres ; mais il n'était peut-être 
pas nécessaire au bonheur des Russes qu'ils 
fr('quen tassent nos ports, lorsque le besoin ou 
l'intérêt nous appelait nous-mêmes sur leurs 
plages glacées , ni qu'ils pussent aller un jour 
chercher à-la-fois la peste par la route de la 
Moldavie et de la Valachie et par celle des 
Dardanelles. 

Pierre étudia Fanatomie ^ il examina les 
évolutions militaires des Allemands, il connut 
la plupart de nos sciences et n'adopta pas 
moins de nos erreurs. Il daigna nous con- 
sulter, nous dont les yeux s'ouvraient à peine 
encore à la lumière de la raison ; il étudia les 
lois de l'Europe , à qui les premiers élémens 
de la législation étaient à peine connus. Il au- 
rait mieux fait de rejeter pour quelque temps 
toutes les idées, tous les préjugés, tous les 
mensonges qu'il tenait et des étrangers et des 
nationaux , et de ne consulter que son esprit 
et sa raison : il en avait beaucoup. Alors , dé- 
pouillé de toute prévention^ il serait devenu 
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l'élève delà nature et de la vérité ; il aurait 
aperçu pour quelle fin les rênes du gouver" 
iliii i iift : étaient confiées ; il aurait décou- 
sur quels principes portent l'obéissance 
tiiji^lNNifllés: et J'auto^^ du sout^ain; il 
Éiiiiit^it >de8.l6is. simples , justes ; fondées 
sur la nature , appropriées à sa nation, ten- 
étiâÉ ."feiattites à sa félicité , et ne contraignant 
la liberté naturelle qu'autant que l'exige 
l^rdre social. Au lieu de faire ressembler ses 
BÉÉiséSiàvleurs voisins, il aurait fait qu'ils 
ne ressemblassent qu'à eux-mêmes et qu'ils 
'ftllsâàt supérieurs à tous les autres peu]^les >. 

Qu'il eût alors aimé la marine , les arts , 
les ;sâiéD:oes , la guerre; d'habiles construc- 
teurs, des ^mms, des artistes , des guerriers 

" « Kerre I**" , dit l'abbé de Condillac , aurait pu ob- 
» server dans Thistoire les avantages et les vices des dif- 
» férens gouvernemcns , et c'est ainsi qu'il pouvait cher- 
» cher à s'instraîre. Les nations de TEiuippe , mal goi»^, 
» vemées et oonompneSt ne pouTaîent «jae le jeter dan» 
» rerrenr. Lear politesse et leurs arts n'étuient pas ce 
» qu'il fallait aux Russes. S'il y eût eu quelque part un 
» pays bien gouverné , je conviens qu'il eût été plus court 
» de Tétudier. Le tsar eut donc bien fait d'y aller ^ et 
» les autres princes de rfinrope auraient dÀ 7 voyager à 
> son exemple ». Cours ét Étude ^ tom. XHT, p. 4$S. Je 
crois être dans le chemin* de la mson «{oand je me ren*« 
contre avec Condillac. ' 

Tom. V. 10 
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ftêraient accôurus à sa cour , aéraient nés 

autour de lui. 

Le désordre nait dans la maison que le 
père de famille abandonne. Pierre devait res- 
ter 'dans ses états pour y mamtenir le bon 
ordre ; il y rentra pour punir, pour répandre 
lesang, pour venger des crimes qu'aurait pré- 
venus sa présence , pour provoquer de nou- 
velles haines par sa sévérité. 

Saus doute les Russes pouvaient tirer de 
grands avantages-de leur ccminmmcation avec 
les étrailgers. Les honnnes , les provinces, les 
peuples ne parviennent au plus haut degré 
de perfection dont ils sont capables qu'en 
recevant les uns des autres les observations 
qu'ils ont laites , les vérités qu'ils ont décou* 
vertes , les arts qu'ils ont inventés ; mais ces 
avantages doivent être le fruit du temps , de 
l'encouragement, de la possession, de l'exem* 
pie , et non de la violence. 

Il est des usages qu'un prince doit aban- 
donner aux caprices ses sujets, ou ne chan- 
ger que par l'influence que ses goûts , ses 
mœurs , ses manières ont sur les manières , 
les mœurs , les goûts de ses peuples : tels 
sont les usages qui ne portent que sur la for- 
me des vétemens, sur celle de la barbe ou 
de la chevelure ; et c'est pour réformer dm 
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tels àsftgea que Pierre employa toute la 

rigueur de la puissance absolue. • ^ • 
«^^lildMP^ur 4e ses voyages , il trouva Ghein 
I tmiiîi II Jf^-^'un habit allemand. Chérémétei^ 
&|^t quitté l'habit russe en Italie , et ce sei- 
gHÎm, Apiriftiiif fit voir le premier à la Rus* 
sifeiStf'lQfee^ FEurope à la place du luxe asia* 
tique. L^s officiers et les soldats étaient vêtus 
jiitljÉ^|iiiande« €es exemples auraient eu des 
imitateurs ; mais Pierre ne savait pas attendre 
4il^4|Miipa l'accomplissement de ses, volontés».' 
ii Le tsiè^^édor avait fait prendre à sa.coui' 
I h^bit polonais, et n'avait eu besoin pour cela 
^pi^ecb>le |Mtidre lui-même. D'ailleurs^ pour^ 
qctoi>^âÉt)er les. Russes d^adopter un habit 
qu'ils sont obligés dç cacher, pendant six mois 
dt^^mnée^ sous une robe fourrée? Pourquoi 
les contraindre de se raser le menton pour 
Tenvelopper ensuite dans le collet velu d'une 
peliMie<? Malgré les ordonnances de Pierre I^^, 
le bas peuple conserve encore sa barbe et sa 
jat|^^^tte : aussi brave-t-il impunément les 
plus grands froids ; mais l'usage d'habiller les 
soldats suivant les modes des pays tempérés 
coéte^dans les hivers rigoureux, un grand, 
tioMbi^ d'hommes à la Russie. 

JUe prince aurait- il du toucher si légère- 
ttmt aux anciennes coutumes? devait-ii 
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pas oraindre le dangor de faire connaître à ses. 
sujets rinconstance ? Les nations sont gou- 
vernées non-seulçment par les lois , mais par 
dks usiigesqui tiennent lieu de lois et qui sont, 
enoore plus sacrés, parce que, étant TouTrage 
de la nation entière qui tend swsr cesse à les 
maintenir , ils lui sont plus chers que les 
ouvrages des législateurs. Oter brusquement 
^ un peuple ses usages , c'est lui pter ses loi*^ 
mêmes ; c'est faire que rien ne soit plua res- 
pectable pour lui , que rien n'a plus sur lui 
d'empire, si ce n'est la crainte. Dè^loi» il 
n*est plus rien de solide , rien de fondakoen- 
tal; les lois ne dureront qu'un jour ^ et , au 
lieu de coutumes , on n'aura que des cajpTipes» 
La robe des Russes, comme celle des Asia* 
tiques, ne changeait jamais de forme : Pierre 
leur fit prendre un habit dont la forme et le 
goût changent chaque année. Il les fit raser: 
ne devait -il pas prévoir qu'après les avoii* 
ainsi rapprochés des femmes , ils seraileat 
bien près d'en contracter les faiblesses ; qu'ils 
s'amolliraient en imitant l'extérieur des peu- 
ples amollis ; qu'en dépouillant les vioes des 
peuples grossiers, ils contracteraient ceux des 
peuples efféminés; que cette époque funeste 
n'était pas éloignée, et que bientôt ses sujets, 
moins soumis aux lois de Tétat qu'aux caprices 
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éeB taiUems et des marchandes de modes^ de- 
▼îendraient enfin tributaires des nations qui 
exercent avec plus de succès les arts de lus^e ^ ? 

On loue volontiers les princes, et c*est eux ' 
dont la mémoire devrait être j ugée sévèrement, 
parce qu'ils ne font pas de fautes indififérentes. 
L'espérance ni la crainte ne donnent point 
aux peuples d'adulateurs, et il semble surtout 
qu'<m ait pris plaisir à calomnier le peupb 
rosse. 

C'est le défaut de l'homme de rapporter 
tout à soi. Des Anglais, des Italiens^ des Fran- 
çais , des Allemands vont en Russie ; ils voient 
que les Kusses ne ressemblent point à leurs 
nations , et ils les condamnent. 

Le Russe esclave, dompté depuis Tenfance, 
n^ayant point de volonté, de sentiment, d'ame 
qui lui appartienne, ne montre au premier 
coup - d'œil qu'une stupide apathie ; mais 
qu'on rezamine mieux, on reconnaîtra qu'il 
est adroit, intelligent; et ces deux qualités 
conduisent à tout. 

Assez d'exemples prouvent que le génie ne 
manque pas aux Russes, et l'on est à chaque 

* Ces réflexions n'avaient pas échappé à Timpératrice 
Catherine II , qui devait connaître mieux que des étran> 
gen les intérêts de fon empire ^ elles ont été l'objet dé 
plusicvn de ses loifc. 
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iostant témoin de leur adresse*. Us égaleronC 
ou surpasseront par leur industrie les peuples 

libres, s ils obtiennent jamais la Uberté. 
C'est surtout à Pierre I^*^ qu'ils auraieftt pu 
' {a devoir. Ce prince, devant qui tous les 
grands furent abaissés, aurait fait un bel 
us^ge du deq>otisme en forçant les nobles à 
îiffranchir leurs paysans. Pour rendre ce grand 
^rvice à l'humanité » il ne fallait pas moins 
que toute sa puissance et la terreur qu'il ins- 
pirait ; mais, au contraire, il resserra les chaînes 
du.pieuple par la formf qu'il fit prendre à la 
perception de l'impôt. Chaque seigneur paye 
|Lu prince une somme fixée pour chaque téte 
des paysans qui habitent son domaine. U £iut 
que ces paysans lui appartiennent et ne lui 
puissent échapper; car, sans cela , il risque- 
rait de payer, gratuitement, pendant vingt 
années , pour des hommes qui ne seraient plus 
de sa seigneurie. Il est aussi obligé de fournir 
un nombre d'hommes prescrit pour les re» 
crues. Comment les fournirait - il s ils lui pou; 
paient écha|q^r? 

Ainsi Pierre, en donnant tous ses soins pour 
éclairer les Busses, ajouta en même temps aux 
obstacles qui s'opposaient au développement ' 
de leurs dispositions naturelles : il avait admiré 
1 industrie anglaise et allemande; mais il n'a* 



Digitized by Google 



I 



PIER RE I. ' . î39 

Tait pas remonté jusqu'à la cause qui rend ces 
nations industrieuses. Il crut qu'il suffirait 
d'ordonner à son peuple de les imiter; il ne 
sentit pas qu'il devait commencer lui-même 
par imiter leur gouTernement. Les Russes ne 
répondirent pas tout-à-£ait à ses vues; il les 
accusa, et c^était lui-même qu'il devait accuser. 
11 voulait pouvoir tout par raulorité, et c'est 
en relâchaol; de son autorité qu'il aurait pu 
davantage. 

La trop grande extension de sa puissance • 
nuisit partout à Taccomplissement de ses dé- 
sirs : il soutint des guerres ruineuses, il entra 
^lans des négociations difficiles pour rendré 
son commerce plus fl<»îssant; mais il se dissi- 
mulait que rien ne nuisait plus au commerce 
de sa nation que sa puissance absolue. Il pou- 
vait faire construire des vaisseaux par des es- 
claves ; mais il ne pouvait pas faire que des es- 
claves obtinssent la' confiance des capitalistes 

tilrangers. / 

Vers le commencement du siècle îl avait Méi>. <)• 
envoyé à Amsterdam un mardiand russe, ^r^^^^ 
nommé Solo^ef, pour y établir un comptoir : 
c'était un homme intelli^nt; il gagna en peu 
d'années un capital considérable. Sesmanières: 
lui gagnèrent l'amitié et sa probité la con- 
fiance de tous les négoeians de Hollande. Mal- 
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ti^uFe^gement Pierre vint à Amsterdam eit 

1717 : les seigneurs de sa suite crurent qu'il 
(éjl^t permis à gens comiue eux de ran- 
çonner un homme comme Solovief; il ne sa- 
tisfit pas leur cupidité et s'attira leur haine. 
^ le ncirekent auprèsdu souyerain, Solovief 
fut eiil^vé et cdndtiit en Russie; ses eorres« 
poDxlans perdirent lueurs avances, le commerce 
l'iisse-jumba^ans les Prorinoesr Unies , et n'a 
jamais pu se relever. 

< On a reproche ^ Pierre d'avoir négligé la 
promière source 4es richesses et du commerce, 
ragriculjture. Je ne sais si cç reproche est fon- 
dé; je crois qi|e, soos le règne de ce prince, 
comme à présent, la Rn^ie produisait plus 
que ses habitans ne consommaient ; et il faut 
observi^ qu'il s'y fait, une ^ande consomma*» 
tien de grains pour les gruaux de toute espèce, 
pour le vmo ou IdLsi^ouÂha, qui est le premier 
produit de la JCermentatiDn du grain , et pour 

l'eau -de -vie qui est le résultat de sa distillar 
tion^ ce. qui n'empêche pas d^esporter une 
grande quantité de blé dans les paysétrangera. 
. D'un autre côté , on a loué ce prince comme 
l^lislateur, et il a mérité cet éloge; mais il faut 
avouer aussi qu'il a emprunté plusieurs de ses 
lois aux étrangers; qu'il a laissé subsister d'en-»' 
ciennes lois qu'il aurait dik abroger; qu'il eu a 
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donné de nouveUes qui ont ^ité justement 

abrogées par ses successeurs. On a célébré son 
Code, ouvrage qui u'exi&ie pas. Jïoua avons dit 
ailIeoFS quHl avait publié un Code militaire; 
nous ajoutons qu'il composa un Code de ma* 
rin# : oe qu'on ajqpelle son peUt Code ^n'est 
autre chose qu'une instruction pour les juges; 
xpais ie.mot Code, pris dans un sens absolu, 
signifie un. corps de lois, un ayatème complet 
de législation , et, dans ce sens, Pierre n'a pas 
fait de Code; il en avait seulement formé le 
projet , et sa mort prématurée œ lui a pas 
permis de Texécuter ». 

En n'accordant pas égakment notre admi» 
ration à tous les ouvrages, à toute la légisia* 
tiou, à toutes les actic&ns de ce prince, gardons- 

' Enfin , dit Voltaire, Ù acheva en 1793 son nouveau 
Coék. Ici Voltaire a été trompé. L'impératrice Cathe- 
|cilie II, bien mieux instruite à cet. égard , après être 
cbnsJKtaut , dans son ouvrage intitulé ï Jnudoie, que 
différentes lois promulguées par Pierre forent nweni» 
blées et imprimées en 1722, ajoute que le Code projeté 
par jce prince, et dans lequel toutes les différentes lois 
de la Russie devaient être icn^ndues n'a point été ache- 
vé ; que l'impératrice Elisabeth renouvela l'ordre d*y 
Vrav^iUeff , et ^u'on s'en occupa long-temps , sans que 
Tonmge iLYimçà^ bjesuoK»|ip. ae partie 9 p. 219, édition 
de Sain$-Pétersbourg^ M. Lisclerc convient lui-même de 
cette vérité , tom. HI de son Histoire ancienne de Russie, 
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nous de né pds rapecter sa mémoire; tenons 
compte à lui seul du bien qu'il a fait ; car il a 

voulu le faire : rejetons ses fautes sur son édu- 
cation; car il est difficile à l'homme, trompé 
dans ses premières années, de c]é]X)uiller 
toutes ses erreurs ^ et de se créer en quelque 
sorte de nonveau. De là vinrent ces contrastes 
singuliers qui semblent, dans Pierre 1*% pré» 
aenter deux hommes diiférens. A l'un nous ne 
pouvons refuser les plus justes éloges ; l'autre 
a mérité le blâme de la postérité. 

Les préjugés qu'il reçut dans sa maison lui 
firent trop estimer la puissance illimitée, et 
sou amour pour les étrangers lui fit aimer les 
moeurs des nations libres : placé sur le trône 
pour faire observer les lois et pour punir le 
crime, mais né dans un pays qui avait adopté 
pour la punition des coupables la cruelle 
sévérité des Orientaux, il confondit plusieurs 
fbîs la justice avec une rigueur féroce qui ré- 
volte rhumanité. Persuadé que le crime ne 
doit pas rester impuni, il comprit quelquefois 
tant d'accusés dans sa vengeance, qu'il dut 
y envelopper des innocens. Monarque , il fai- 
sait trembler ses peuples; homme, il descen- 
dait jusqu'à la femiliarité avec les dernier» 
de ses sujets. Quand il ordonnait, la plus 
prompte obéissance devait suivre le signe 
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de 6a volonté : quatid il clépotait le person- 
nage de sotiverain, il devenait l'égal d*tin 
charpentier de vaisseaux, d'un matelot hol- 
landais ; trop fier, assis sur le trône; Se rap- 
prochant trop des mœurs du peuple quand il 
en descendait. Protecteur de la religion, il 
donna des lois pour obliger les Russes k rem* 
plir les devoirs extérieurs du christianisme ; 
ennemi du c^rgé, il profana les cérémonies 
de la religion pour rendre les prêtres ridi* ^ 
cilles; sensible h Tamitié, constant dans ses 
goûts, il laissait oublier à ses amis qu'il était 
leur maître; colère, emporté, capricieux, il 
les terrassait, les frappait de la main et de 
la canfie; forieux dans Fimsse, il tira quel* 
quefois contre eux Tépée. Dur à lui-même, 
il ne pouvait aimer que ceux qui ne crai- 
gnaient pas les fatigues, et qui savaient mé^ 
priser la vie dans les hasards de la guerre, sur 
la face des mers irritées et dans les débau* 
ches de la table. Ami des talens, il les déterra, 
les accueillit dans les rangs les plus obscurs j 
il les éleva jusqu'au pied du trône et jus» 
qu'au trône même. Ennemi de l'indolence, 
zélé jusqu'à l'excès pour les institutions dont 
il était Fauteur et qu'il croyait utiles , il con- 
damna son propre fils. Réformateur, il vou- 
ait inspirer à sa nation des moeurs plus douces 
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et plus décentes : entraîné par son penchant 

et par l'exemple des étrangers, il lui laissait 
voir le souverain plongé dans la débauche, 
ami des plaisirs grossiers, livré à des vices 
crapuleux : législateur, il emprunta trop aux 
étrangers, il respecta trop les décrets de ses 
ancêtres, il n'oublia pas assez sa propre auto- 
rité. Il voulait le bien; il a mérité la reconnais- 
sance des hommes : il s'est trompé souvent; 
il faut le plaindre, 

BÉTAILS DE LA VIE PRIYÉS 

DE PIERRE I«f, 

£n écrivant la vie politique et guerrière de 
Pierre I^ nous l'avons considéré plus d'une 
fois dans sa vie privée. De nouveaux détails 
feront encore mieux connaître cet homme,, 
grand en effet, mais singulier et même bi- 
zarre, bon et dur, humain et féroce, terrible 
et populaire ^. 

11 voulait rendre redoutable la majesté du 
trône, et se plaisait à dépouiller le trône de 

* Le conseiller Staelin , membre de l'académie de Saint- 
Pétersbourg, a recueilli toutes les anecdotes de Pierre I«r 
^'il a pu se procurer. Noos ayons extrait de son Recueil 
celles qui peuvent le mieux £ûre çonnaitre le caractèiSB de 
•e priiioe% 
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tout ce qu'ila d'éclatant Ufaliait que le peuple 
et les grands reconnussent leur maitre dans 
un homme plus que simplement vétu et dont 
les manières répondaient à son vêlement ^ 
familier avec des artisans et des matelots , 
adoptant leurs mœurs, recherchant de préfé- 
rence leur entretien , armé, il est vrai, du glaive 
de la justice, et ne le laissant pas oisif dans 
ses mains, mais exerçant encore plus $ouvent. 
la justice ou Tinjustice avec ses poings, ses 
pieds ou sa canne*' 

Un marchand détaiUeur se logerait à pein^ 
aujourd'hui dans Tétroite et humble maifioa 
qu'il se fit construire lorsqu'il jeta les fonr 
démens de Saint -Pétersbourg^ Un Ut, wie 
table, un tour, quelques papiers, quelques 
Uvres y composaient tout son mobilier* I^ans 
les jours les plus courts de l'hiver, qui ne sont 
pas de sept heures à cette latitude, il étaif 
toujours l^vé à quatre heures du matin. Le 
plus souvent il travaillait seul; quelquefois il 
consacrait à des travaux particuliers avec ses 
ministres ce temps que la plupart des hommes 
ont coutume de consacrer au repos. Dès six 
heures il était au sénat, à Tamirauté. 11 sem- 
blait qu'il j^noncàt contre tous les hommes 
qu'il honorait ou accablait de sa confiance 
cette sentence terrible : Tu ne domiims plus. 



i46 Vis pmivis. 

Catherine II était toujours au travail à six, 
heures du matin; mais elle ne forçait per- 
sonne à partager sa manière de vivre , et pen- 
dant qu'elle veillait aux soins de Tempire 
ses domestiques même goûtaient un sommeil 
paisible^ 

Il dmait à une heure. Sa table était plus 

que frugale. Ses mets favoris étaient ceux du 
peuple, de la soupe aux choux fermentes que 
les Russes nomment chÊckî^ des gruaux,' du 
cochon de lait avec une sauce de crème cail- 
lée, du rôti froid couronné de concombres- 
fealés, des lamproies marinées, dû jambon. Il 
mrosait abondamment ce sobre repas des li^ 
qu<(un du pays, khvas, bière^ hydromel^ et 
des vins de Hongrie et de France» 

Vigoureux et prenant de violens exercices, 
il ne pouvait se contenter d'un seul repas : il 
avait toujours avec lui quelques viandes froi- 
des, et mangeait partout où il se trouvait. 

Les tsars ses prédécesseurs n^admettaietit 
à leur table que des ministres des puissances 
étrax^res, le patriarche, des grands qu^iis 
voulaient honorer d*un témoignage distingué 
de leur faveur : encore eux-mêmes, assis sur 
un trône, étaient*ils servis sur une table sé* 
parée. Pierre courait au port dès qu'il appre- 
nait Tarrivée de quelque bâtiment hollandais; 
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II acceptait le vin, l'eaii-de^yie que les mate- 
lots lui offraient à bord; il faisait avec eux 
tdes collations de fromage et de biscuit de 
mer; il les, invitait à venir manger avec lui 
au palais certaine pâtisserie de leur pays que 
son chef de cuisine savait bien préparer. C'était 
alors qu'il était à son aise avec ses amis de 
prédilection. Il affectait un profond mépris 
pour les mœurs des anciens Russes, et trou- 
vait de fort bonne compagnie les patrons des 
Taisséaux caboteurs de la Hollande. 

Au lieu des magnifiques repas des anciens 
tsars, où les plats se comptaientpar centaines , 
il faisait des pique^niques avec «es ministres^ 
ses généraux, ses favoris. Chacun payait son 
écot : il était ordinairement d'un ducat par 
téte, un peu plus de omse francs de notre 
moiwaie ; encore prétendait-il que son cuisi- 
niery gagnât. C'était de petits bénéfices qu-il 
lui procurait pour compenser la faiblesse de ses 
gages; mais si la table était peu somptueuse, 
le yin y coulait à grands flots. Pierre forçait 
à boire les gens sobres; il forçait à boire ceux 
dont il' voulait pénétrer les secrets. Un mot 
indiscret, échappé dans l'ivresse, et qu*tl avait 
soin d'écrire sur ses tablettes, donnait lieu 
dans la suite aux plus terribles recherches, et 
des familles entières éprouvaient des persécu* 
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fions cruelles pour quelques discours d*tiii 
homme pris de vin *. 

Tout ce que réclat du trône peut avoir de 
plus imposant était étalé, sous les anciens 
tsarSy à la première audience des aml>assadeurs; ^ 
Pierre les recevait^ sans étiquette et sans céré- ^ 
monie , partout où il se trouvait. Il disait qu'ib 
étaient envoyés vers sa personne, et non vers 
telle salie ou tel palais* Il s'était formé une col- 
lection précieuse , dont le fonds était le cabinet 
anatomique de B.uysch et le cabinet d'histoire 
naturelle de Séba. Il la visitait plusieurs fois 
par semaine. Un jour qu'il s y était rendu de 
très -bonne heure^ son chancelier lui rappela 
, qu'il devait donner la première audience à 
Tambassadeur de Vienne , et lui proposa de 
le recevoir dans le palais d'Été. Pierre trouva 
qu'il verrait aussi bien, pour la première fois, 
l'ambassadeur où il se trouvait que tout autre 
part, et l'envoya chercher aussitôt : il n'était 
que cinq heures du matin. 

loL première audience de Printz, ambassa- 
deur de Prusse, fut encore plus singulière. 
Quand il voulut présenter ses lettres de 
créance, on le conduisit à bord d'un vaisseau* 
Il demanda où était le tsar; on le lui montra 
au haut d'un mât, arrangeant des cordages,i 

I * Mémoires mannscrits. 



Digitized by Google 



Die ipiKRRte ï. t4$ 

lui èriàde monter auprès de lui; Prmtx 
s'^ex^ïusa sur sa maladreisseï Pierre descendit à 
Taide d'une échelle de cordes, et donna sur le ' 
tillac l'audience qu'il avait voulu donner sur 
le hunier K 

Il fallait que les ministres des cours étran- 
gères -s'accoinmodassent à ses goûts, à ses ma» 
mères, à sa témérité. Un jour il en invita 
quelques-uns à une promenade sur Teau de 
Pétersbourg à Cronstadt. Elle se fit sur un pa« 
quebot hollandais : le tsar remplissait l'oflice 
de piiotew Vers la moitié du chemin un vent 
assers fort Souffla de l'ouest, un léger brouiU 
lard obscurcit rhorizon. Le prince-pilote pré- 
dit une tempête prodiainê, et èn effet elle 
ne* tarda pas à s'annoncer. Bientôt elle devint 
effrayante c les éclairs, le tonnerre en augmen*^ 
taiient l'horreur. Un dés ambassadeurs le pres- 
sait d'aborder: « Nous allons périr, disait-il, 
» -et votre majesté répondra de ma vie au roi 
» mon maître ». Pierre répondit d'abord par 
un grand éclat de rire : (c Monsieur, si vous 
» vous noyez, ajouta^-t-il^ nous périrons tous 
9 avec vous, et il ne restera personne pour 
» répondre à votre cour des jours de votre 
» excellence »v ' 

Lettres de Frédéric 11^ alors prince de PtUSM^ à 
yoltaire , dû 28 mai» i}Sd% 

Tom. F. II 
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On peut croire que le service n'était 
bien doux auprès d'un monarque qui mena* 
geait si peu les représentans des autres sduve* 
rains. Tout ce qui l'entourait était soumis aux 
mêmes fonctions. L'homme qui se trouvait 
sous sa main , sous ses yeux , était celui qui 
devait exécuter la volonté qu'il formait. L'u- 
sage est en Russie que des paysans enrôlés 
$oient donnés aux officiers pour leur service 
personnel: on les nomme dentchih. Les dent- 
chiks du souverain sont de jeunes officiers. 
Ceux de Pierre I®^ se trouvaient tantôt élevés, 
par les fonctions dont il les chargeait, au rang 
de gentilshommes de sa ohambre, de cfaanti* 
hellans, et tantôt rabaissés à celui de laquais 
ou de coureurs. U les faisait monter derrière sa 
carriole ( car il n'allait jamais en carrosM Il 
leur donnait tous les ordres qui lui passaient 
par la téte; il les forçait à lui rendre le service 
d'oreiUers. Dans ses voyages il n'avait d'autre 
lit que de la paille. Partout où il se trouvait 
il fallait'qu'il dormît une heure après son dî- 
ner. Le pont d'un vaisseau, le plancher d'une 
cabane, la terre étaient son lit. Le dentchik 
était alors obligé de se coucher le premier, de 
prêter à son maître, pour oreiller, son ventrç 
ou son estoniac, de rester sans mouvement, 
de ne pas faire le moindre bruit, d'être res^ 
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potuahle du besoin irrésistible de touaser oa 

d'éternuer ; car le réveil du tsar était terrible 
quand il n'était pas spontané. Des coups de 
corde, de canne, de poing, de pied, punis- 
saient le malheureux qui avait troublé son 
aommeiL Brutal dans sa colère, familier quand 
elle était apaisée, il traitait en ami celui qu'il 
venait de punir. 

n se promenait un jour en carriole avec le 
général de police. Cétait un enfant trouvé de 
Paris dont il avait fait un comtç. 11 fallut pas- 
ser un petit pont de bois, et les madriers s'en 
trouvèrent dérangés. Tandis qu'on les ajustait, 
le tsar fut obligé de desoembre , et , en atten- 
dant, il punit à coxxpê de canne son compa* 
gnon de promenade, pour lui apprendre à 
mieux veiller sur la voie publique. Quand le 
pont]fut raccommodé , il remonta dans sa car- 
liole et fit replacer à coté de lui l'homme qu'il 
Tenait de battre, en lui disant, comme s'il ne 
se fut rien passé entre eux : cr Assieds - toi , 
ai frère 9* 

Souvent il descendait aux détails de ménage 
les plus mesquins. Il aimait fort le fromage 
de limbouig; c'était son dessert accoutumé; 
mais des gens de sa maison Paimaient aussi, 
et il s'apercevait que son fromage ne reparais- 
sait iamaia sur sa table dansle méona^état cmiiil 
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ràvâit laissé k Teille. Il en prit un jour tes du 

mensions avec son compas, les écrivit sur ses " 
tablettes, et dit à son chef de cuisine de le lui ' 
garder et de n'en laisser prendre à personne. 
Le fromage reparait le lendemain, mais bien 
diminué : ce Ce n'est pas ainsi qu'hier j'ai laissé 
» mon freinage, dit le tsar». «Je n'en sais rien , 
D répond le chef; je ne Tai pas mesuré Mais' 
» je l'ai mesuré, moi » , reprend le tsar ; et 
là-dessus il se lève , venge à coups de canne 
l'aifront fait à son fromage , et se rassied 
tranquillement. Ce chef de cuisine était un 
'Allemand, espèce de valet favori, souvent 
battu, souvent caressé, faiblement payé et 
recevant quelquefois de bonnes terres en 
présens ; à tout prendre , assez content de sa 
condition. 

Pierre se piquait en tout d'être juste. Il est 
vrai que dans sa justice expéditive il était as- 
sez sujet à distribuer des coups injustement; 
mais, quand il en était averti, il promettait 
de les imputer sur la première faute que l'on 
commettrait et il tenait parole. Il suffisait de 
lui rappeler sa promesse. 

Cependant ces corrections familières du tsar 
curent quelquefois des suites funestes. Il avait 
fait venir de Paris un architecte, nommé Le^ 
èlondXiidtbovaxaef fier comme la plupai*t des 
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artistes français, et trop incapable de ramper 

sous un favori, eut le malheur de déplaire à 
Menchikof. Celui-ci chei:cha plusieui's fois ii 
le perdre, et, tout autant de fois convaincu 
de calomnie, il sentit ce que pesait le bras ou 
la canne du maître. Enfin un jour il Tapcusa 
de £sdre abattre la belle plantation de Peter- 
hof. Pierre n'aimait rien tant que. cette plai^ 
.tation. Il, accourt; il voit les arbres entouré 
d'ouvriers, de machines, des branches vol^ 
et tomber à terre : il rencontre Leblond, ejt 
.dans sa^fureur il le frappe de sa çanne.. Cet 
artiste, qui, suivant les idées de son pays, re- 
gardait un pareil traitement coiamc .un op- 
probre ineffaçable, est à Tinslant saisi de la 
fièvre et obligé de se mettre au lit. Le tsar., 
mieux informé, sait que Leblond n'a ordonna 
qu'une taille nécessaire : il tourne sa colère 
contre le jaloux dénonciateur; il envoie chejp 
Leblond, il le fait prier de lui pardonner unp 
injuste vivacité et de le regarder comme son 
ami ; mais le coup était porté. Le maUieureux 
Leblond ne fi,t plus que languir et moun|t 
Tannée suivante. 

Dans ces emportemens , suivis. d*u|i .^i 
prompt retour , on voit un homme qui n^a 
jamais su se vaincre lui-même ; qui , trop tôt 

revêtu du pouvoir suprême et trop tôt obligé 
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ée le dëployèr contre ses ennemis , n*a point 
appris à vaincre ses premiers mouvemens ; 
mais on n*y voit pas ce qu'on peut appeler 
nn 'méchant homme. Son histoire ne nous 
offre que trop souvent des actes d'une justice 
trop rigoureuse ; mais on n*j voit que des 
idées exagérées du juste, qui ne s'accordaient 
pas avec celle de la clémence. Dans les nom- 
breuses exécutions qu'il ordonna , lorsqu'il 
aurait suffi de punir un petit nombre de 
chefs y on voit un homme persuadé que c'est 
favoriser le crime que de montrer de TinduK 
geuce aux criminels. Dans le procès même 
de son fils , quelle qu'«i fut l'atrocité , oli 
▼oit un prince convaincu que toutes ses ins- 
titutions étaient nécessaires au bien de l'état^ 
et que son premier devoir était de verser son 
propre sang, plutôt que de les voir détruire. 
Cest ainsi qu'avec de l'ignorance ou de fau^ 
ses lumières la vertu même peut conduire à 
de coupables excès. 

L'Ëurope ne les pardonnait point au tsar, 
et il ne l'ignorait pas. Il questionnait un jour 
là-dessus l'un de ses ambassadeurs , revenu 
depuis peu d'une cour étrangère. Le ministre 
se contenta de répondre qu'on le taxait d'une 
excessive sévérité : a Dis le mot, » reprit le 
tsar ; « on m'accuse de t]rrannie« On ne cou- 
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9 naît pas les drconstanoes où je me sois 

» trouvé ; on ignore ce qu'elles ont exigé de 
» moi ; on ne sait pas que j'ai été forcé de 
9 punir ceux qui voulaient détraire ce que 
» j'ai fait pour le bien de l'état. Non y je ne 
» suis point un tyran, et personne ne peut 
9 m*accuser justement de cruauté, ^e me sub 
» entouré de ceux de mes sujets à qui j'ai 
» reconnu des talens , de l'intelligence , de 
-» Tamour pour la patrie ; je les ai consultés; 
» j'ai employé leurs secours et je leur ai té- 
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î> de bienfaits ». C'est ainsi que Pierre osait 
parler de lui-même , et l'on peut ajouter que 
c'était aiott qu'il en pensait 
~ Il avait été élevé par une mère faible , in» 
capable de guider sa jeunesse. Le malheur 
iroulut que ce qu'il y avait alors de plus illus- 
tre en Russie fût engagé dans le parti qui lui 
était contraire ; que le grand Golitsin , Thom- 
me qui aurait été le plus capable de Téclairer, 
de lui former l'esprit , de guider ses jeunes 
ans f ait été son ennemi ; que ,^ns Fimpé- 
tliosité du premier âge , il n'ait eu pour con- 
seils que de jeunes étrangers qui avaient des 
talens, mais dont l'éducation avait été défec- 
tueuse ; qui , loin de le rapprocher de sa 
tCBur ) étaient engagés» par Tintéiét de leur 
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fortune, à le rendre irréconciliable arec ell^t; 
qui ne durent lui parler que de punitionts et 
de vengeance ; qui, pressés, par la vivacité de 
leur âge» de voir l'exécution des desseins qu'il 
formait avec eux , ne savaient pas lui insjHrer 
une sage patience, et qui, loin de lui conseiller 
d'aplanir lentement les obstacles, TexcilaieiUt 
. à les renverser brusquement. Ils n'avaient pas 
$e long usage des hommes, des choses , de U 
vie enfin , qui clônne l'idée des convenances , 
et qui apprend que rien de solide ne se fait 
avec célérité* lis ne savaient agir que suivant 
leurs premiers mouvemens, et lui donnèrent 
l'exemple de se livrer à tous les siens. Leurs 
leçons influèrent sur toute sa vie, qui iut ua 
contraste perpétuel de ce qu'il y avait de bon 
dans son caractère ^ de bizarre dans son hu- 
meur 9 d'impétueux dans ses passipos ^ .d^ 
vicieux dans son éducation. 

Cependant , tout opiniâtre qu'il était dan^ 
ses desseins , on pouvait , en. lui faisant en** 
tendre avec force le langage de la raison , le 
contrarier ^ans ses volontés et prendre 
son esprit un ascendant vietorieux* C'est 
dont on a plus d'un exemple. Il venait dp 
signer un oukaze pour enjoindre .|^ux pipt^ 
priëtaires des gouvernemens de Pétersbourg 
et de îioVjgorod d'envoyer leurs paysans .çi:evir 
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^« le- canal du Ladoga^ 'Le $émt assemblé 
allait ordonner ta ' publication ' de cette loi. 
Dolgoroukof s'écrie, que c'est ruiaer deux pro- 
yinces'qoi n'ont déjè que trop' souffert : il 
demande • qu'il soit fait au tsar des réprésen- 
tations. On lui répond qu'ir est trop tard , 
que déjà le prince lui-même a sigilé. Pour 
toute réplique , il se saisit du registre et dé- 
chire le feuillet où la loi est inscrite. Tout le 
monde* est consterné ; Pierrè parait. Le pro- 
cureur-général, qui est la première personne 
du sénat , lui apprend en tremblant Taudace 
de Dolgoroukof. Ce seigneur n'était pas de 
ceux que Pierre ^ au gré de son humeur, pre- 
nait pour objets de sesi coups ou dè ses caresses : 
il était du petit nombre des hommes qui ins* 
piraient au priiice une sprte de respect, parce 
qu'ils savaient se respecter 'eux-^mémes. Ce- 
pendant Pierre ne fut pas maître de cacher 
un premier mouvement de colère: a Réprimé 
» ton emportement » , lui dit Dolgorôukc^ 
avec cette énergie de la langue russe, qui 
^permettait alors de tutoyèr le prince liii* 
jnéme. « Je ne croirai pas que, à l'exemple de 
v3> Charles XII, tu veuilles ruiaer ton pays. Y 
as-tu bien tpensé, en ordonnant la dépopu* 
i» lation de deux provinces qui, plus que tou- 

t^ Jies; autres 9 se sont ressenties ides nlausr 
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» de la gùmê ? Ne aftk-la paft eombiend'ha* 

» bilans elles ont perdus et dans quelle mi- ■ 
» sère sont plongés ceux qui leur restent. Je 
» coiiMit tonte l'utilité du eamd dont 'ta: aâ 
» formé le projet ; mais prends dans chacun 
a dea gou^raemena , eo proportioa du pett>^ 
a pie qu'il» iioumssent , un nombrè d%âfei^ 
» tunes , victimes du bien de Tétat , et destinëa 
a à périr «ma lea feuilles de oe grandtcunia»^ 
» ge : emploie à ces travaux désastreux tea- 
» prisonniers suédois , et ne détruis pas un 
a pays nouveau que tu as eu la g^ife 
» créer ». A mesure qu'il parlait, Pierre de- 
venait plus tranquille , et , après quelques 
inatana de iréflexiou t « Ce qu*iL vient d#di»# 
» mérite qu'on y pense , dit-il. Ne vous pres-^ 
a see pas de publier Toukaze; je vous tmà 
» connaître mes intentions ». Ses intentions 
furent d'employer aux travaux du canal des 
BÙlUers de Suédoia , qui la plupart y trou*' 
vèrent la mort. 

Après s'être privé de son premier fils» 
Pierre peidit l'objet de sa tendiêsse et de ses 
espérances, le fils que lui avait donné Cathe- 
rine. Il aUa s'enfermer à Peterhof , et y resta 
trois jours et trois nuits sans prendre de 
nourriture , sans souffrir que personne osât 
rapprodber , et défendant f sous peine de 
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mort i de teoobW sa aolitude. On a peine 

à comprendre que la mort d*un enfant ait pu 
jeter dans un tel désespoir un homme d'un 
si haut eonrage. Sans doute les remords se 
mêlèrent à ses regrets. 11 était religieux ; il 
croyait k la Providence ^ et il crut voir peut^ 
être, dans la mort de cet enfcnt , la vengeance , 
câesie qui poursuivait la mort d'Alexis. Heu- 
fseos quand il avait prononcé la condâmna* 
tion de ce prince infortuné , il avait cru faire 
à la patrie le plus vertueux sacrifice ; mais , 
dans le malheur, il ne voyait plus qu*un bri- 
me atroce dans ce qu'il avait regardé comme 
le iiyr^m e effort du patriotisme. Cependant 
les affaires de Tëtat restaient suspendues , les 
conseib étaient sans chefs ; les généraux at- 
tendaient des ordres et n'en recevaient pas. 
Catherine , affligée comme mère et comme 
épouse , mais en même temps touchée des 
intérêts de l'empire , frappait en vain à la 
porte de son époux , lui faisait en vain en- 
tendre sa voix long-temps si chère : elle avait 
perdu , dans Faliénation d'esprit de ce prince, 
l'ascendant qu'elle avait toujours eu sur lui. 
Elle a lecours à celui de Dolggroukof. Il la 
console , et promet de lui rendre le lendemain 
son époux , à Tétat son souverain. £n effet, 

le lendemain il se rendît de bonne heure à 
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la chambre du tsar. U frappe , on ne répond 
pas : il frappe encore , même silence ; mais, 
comme s'il eût été le maître du monarque 
terrible dont il brave la fureur , il lui or« 
donne d'ouvrir, et , sur son refus , menace 
d'enfoncer la porte ; « Eh bien, j'ouvre, s'écrie 
» le tsar , mais pour te trancher la tète Il 
ouvre en effet. Ë'air majestueux et calme de 
son vertueux sujet lui en impose : a Je viens^ 
» au nom du sénat , lui dit Dolgoroukof, te 
i) demander qui tu veux que Ton nomme 
» empereur , puisque tu prétends renoncer à 
» Fétre ». Pierre embrasse son ami , et le 
mouille de ses larmes. Dolgoroukof , qui l'a 
rendu docile , Temmène chez Catherine et 
lui présente le sénat, qui (ut retenu à diner 
avec le souverain, hes affaires reprirent leur 
cours 

Nous venons de dire que Pierre était reli- 
gieux. Il ne fut pas même supérieur à tous 
les préjugés qui avoisinent les idées pieuses. 
S'il fut tolérant pour différentes sectes du 
christianisme, c'est un exemple qu'il avait reçu 

'Ce ftit est rapporté , avec quelques wiétés légères 
dmi les drconstances , par rautenr des AneedoUs de 

Pierre le Grand, et par M. Leclerc , qui le tenaitdu vieux 
conseiller-privé Betski. Je Tai aussi entendu raconter à 
-des peraoïmea qui le tenaient de leurs pères. 
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de ses prédécesseurs. 11 fallait bien aussi qu'il 

tolérât le mahomëtisme et même Tidolâtrie ^ 
parce qu'à l'orient de son empire vivaient 
sous sa domination des peuples idolâtres et 
mahométans; mais il était ennemi de Tim^ 
piété , et il confondait avec les impies ceux 
qui, rejetant les dogmes des diverses reli- 
gions , n'admettent que celui .de l'existence 
d'un Dieu. Il eut aussi quelque temps le 
malheur de persécuter les hérétiques de ses 
états. D'ailleurs il était ennemi des impos* 
tures sacerdotales et monacales , et des su- 
perstitions populaires. Il sut que dans une 
^lise de Saint - Pétersbourg le peuple s'as- 
semblait en foule pour adorer Fimage d^uue 
vierge qui, disait-on, versait des larmes. Il 
se rendit à J'église , ordonna de détacher 
l'image et en fit un examen scrupuleux. Dans 
le rit des Russes, les images sont peintes sur 
bois. L'image pleureuse avait un double pan- 
neau. Entre les deux ais était un récipient 
d'bùile qui aboutissait à de petits trous mé- 
nages à l'angle des yeux. La chaleur des cier-. 
ges allumés autour de l'image faisait bouil- 
lonner l'huile qui tombait goutte à goutte 
par les issues qu'on lui avait préparées. Pierre 
démontra lui-même au peuple ce mécanisme 
el einporta rîmâge pour la ranger entre les 



pièces curieuses de sou cabinet. L'auteur de 
cette invention fut découvert et puni d'au- 
tant plus sévèrement que l'imposture avait 
un objet séditieux , c'était de persuader au 
peuple que la vierge témoignait par ses lar» 
mes son borreur pour la fondation de Saint- 
Pétersboui^. 

Pierre, jeune encore, fut attaqué d'une mai 
ladie dangereuse. C'était un ancien usage que^ 
les tsars dans de telles circonstances rendis-^ 
sent, pour apaiser la colère céleste, la liberté 
à des criminels condamnés à mort. On voulut 
l'engager à suivre cet exemple : « Eh quoi ( 
j> dit-il d'une voix faible , sîi le ciel est sourd 
;i aux vœux que lui adressent pour moi let 
» hommes vertueux de mon empire, croyez-» 
m vous qu'il se laissera fléchir par ceux deis 
» assassins » ? 

Mais tout religieux qu'il était et tout im« 
placable pour le crime » il se montrait indul* 
gent pour les &iblesses d'un sexe que le» 
hommes se font gloire d'attaquer sans cesse ^ 
et qu'ils punissent ensuite de leur avoir mal 
résisté. Jamais il ne pardonnait aux filles dé* 
naturées qui se procuraient l'avortemeat de 
leur fruit , ou qui le détruisaient à sa mÊkh 
sance. Nous avons vu qu'il abandonna même 

9UJL rigueuro des lois une demoiselle de 1% 
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eoqr , coupable de ce crime , et qu'il passait 
pour avoir aimée ; mais il sentit; que trop de 
rigueur contre les fiUee incontinentes était la 
seule cause de cet attentat , et que , en pour- 
suivant un désordre, on provoquait un for* 
fSût. Un jour, pendant qu*il dtnait dans un 
village, la maison fut investie par les paysans^ 
empressés de voir leur soure^ain. Atcc sa po- 
pularité ordinaire il parlait à tous, et fai-- 
sait à chacun des questions sur sa famille et 
sur ses trayanx • Il remarqua derrière la ibulf 
une jeune fille qui cherchait à le voir et à 
n*étre pas vue« U Tappela , et elle se couvrit 
le visage de ses deux mains : il la loua de sa 
modestie , et les autres filles firent un éclat 
de rire. U apprit enfin qu'elle s'était rendue 
tfux Tceinc d*un officier allemand , et qu'elle 
allaitait le fruit de cet amour illégitime. Il 
se fit apporter Tenfant, le caressa , le recom- 
manda aux soins de sa mère, promit de la 
voir toutes les fois qu'il passerait par le vil- 
lage , et lui donna un baiser et une poignée 
d'argent : « Je défends , dit-il en élevant la 
» voixetfaisant succéder au ton de la fsunilia* 
» rité celui de la majesté, qu'on lui interdise 
» désormais la compagnie des personnes de 
» son sexe et qu'on lui fasse aucun reproche 
de sa faiblesse ». 
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Il n'aimait la médisance qu'autant quelle 
pouvait l'éclairer, sur des détails qu'il lui im- ^ 
portait- de connaître. Dans toute autre occar 
sien elle lui déplaisait. Quand il entendait 
mal parler de quelqu^un : « N'as^^tu donc pas 
9 remarqué en lui quelque chose de bien y 
» disait-il au médisant ^ et ne saurais- tu nous 
» en entretenir »? ' 

Ardent protecteur et provocateur du com-, 

merce, il ne voulait pas que dans ses douanes ^ ' 
la peine de la contrebande fût portée au-delà. . 
de la confiscation : « U faut y disait*>il , con*>. . 
» sidérer le commerce comme une vierge ti- 
» mide qu'on attire par de douces manières 
» qu'on effraie par le ton de la sévérité » . II ^ 
disait aussi : « Fasse la conti:ebande qui vou- 
» dra. Le marchand , en courant le hasard de - 
» voir confisquer sa marchandise , risquera 
» toujours plus que mon trésor. Si je ne Tat-, 
» trape que la dixième fois, je serai encore. 
» bien dédommagé des neuf fois qu'il m'aura^ 
» trompé ». 

Il sut qu'un .auteur anglais l'avait com- 
paré à Loiiis XIV : «c II fut plus grand que 

» moi, dit modestement le prince* Si je l'em-^ 
» porte. sur lui. en un $eul point, c'est en 
» ce que j'ai su réduire mon clergé à Tobéis* . 
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y) fiance y et qu'il s'est laissé dominer par le. 
» sien. ». 

Il aurait pu êe reconnaître encore supé^ 
heur à Louis XIY, en ce qu'il, ne faisait pas 
consister une partie de sa grandeur à étader 
un yain faste, en ce qu'il ne cherchait pas à 
éblouir sur la petitesse de l'homme par l'éclat 
pompeux de la cour. Il était d'une ëcoinomie 
sévère. Les dépenses de samaison étaient fixées; 
les fonds en étaient toujours les mêmes et 
étaient faits ponctuellement. Il arait réglé ce 
que devaient lui coûter l'armée , la flotte , 
l'administration y les bàtimens, les fabriques; 
et, sans avoir un grand revenu, sans fatiguei: 
la nation par des impôts > il avait toujours 
des épargnes à consacrer aux dépenses im-> 
prévues et aux projets nouveaux qu'il con- 
cevait pour le bien de l'état* Il récompensait 
'les services; il ne voulait pas que les hommes 
qui lui avaient été utiles dans^la force de leur 
âge connussent la misère dans la vieillesse ; 
mais il ne se permettait pas de les enrichir» 
Souvent les récompenses qu'il accordait tour- 
naient à l'avantage de l'état. C'était des terres 
qu'il donnait, et l'intérêt des nouveaux pro- 
priétaires les leur faisait améliorer. Ce fut. 
ainsi qu'en marquant sa reconnaissance à 
des hommes qui l'avaient bien servi il re^ 
Tom. y\ \% 
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peupla la livonie, rEsthonie, Tlngrie, la 

Finlande. 

. Ses reyenus n'auraient pu su£Gure à un 

prince ordinaire pour soutenir l'éclat du trô- 
ne : avec ces revenus il fit à la Suède une 
g^uerre de vingt années que suivit celle 
contre la Perse ; il créa une marine ; il en- 
Hfetint des troupes réglées; il fonda, des vil- 
les,«reusa des points , joignit les grands fleuves 
par des canaux, fonda des manufactures, ap- 
pela dans ses états des étrangm industriéux. 
Il leur procurait une aisance qu'ils n'auraient 
pas connue dans leur pays, sans les mettre 
en état de faire, par des épargnes, une for* . 
tune qu'ils y auraient emportée. Ainsi les 
sommes qu'il dépensait pour eux restaient 
dans son empire, et , a^rès avoir soutenu les 
pères , il espérait encore recevoir les services 
des en&ns. Il avait étudié et connaissait le* 
caractère des différentes nations : il donnait 
volontiers aux étrangers qui appartenaient 
à des nations prodigues , et ne récompensait 
qu'avec mesure ceux qui appartenaient à des 
nations paicimonieuses. Par cette inégalité 
de traitement il établissait entre eux Téga- 
lité , donnait au prodigue de quoi dépenser, 
refusait à l'avare de quoi amasser , et ne 
i^âignait de voir ni Tua ui lautre s ea« 
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richir assez pour aller chercher ailleurs le 
repos. 

Les Russes et les étiangers attachés^ au ser- 
vice de la Russie aspiraient à riionneur d'a- 
voir k tsar pour parraia de leurs enfans. S'il 
ATait aeeonipagné eet lumneur de présens ma* 
goihques , il aurait été obligé de le refuser 
souvent ; mais, pour ne donner à aucune des 
familles qu41 était bien aise de fevoriser le 
chagrin d'un refus , il se contentait de donner 
à raocoachéo, quelle que fut sa condition ^ 
un baiser et un ducat. 

Il était louable d'avoir de Téconi^nie pour 
kn-méae et d^en donner l'exemple à ses su* 
jets ; mais il était dans son caractère d'outrer 
tout,«de passer, les bornes même du bien , et 
de le changer en bizarrerie. Sa sage économie 
était une vertu; mais c était une bizarrerie 
dans le souyerain; <Fun grand empiré- de por- 
ter des souliers ressemelés, des bas de laine 
raccommodés, et d'emprunter la perruque du 
premier venu pour se garantir la téte qi;^d 
il y sentait du froid. 

C'était en lui une vertu de donner aux 
autres l'exemple du trsmul ; mais chaque con-> 
dition a ses travaux, et le travail manuel n'est 
pas edui qu'on attend d'un so'uTérain; il lui 
convint moins encore d'en tirer une rétri- 
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bution. Pierre eut qudlque temps & séjourner 
dans les environs d'une forge pour prendre 
les eaux. U lui prit envie d'apprendre le métier 
» de forgeron , et il forgea seul dix pouds de 

fer. De retour à Moskou, il alla voir le maître 
de la forge, lui fit l'éloge de sa fabrique ^ et 
lui demanda combien il donnait par barre de 
fer à un ouvrier : « Une altine » , répondit le 
maître { c'est-à-dire trois sous ). « Eh bien , 
» reprit le tsar , j'ai gagné chez toi huit al- 
9 tines et je viens les chercher ». H se ks fit 
donner en effet : « Avec cette somme ^reprit- 
» il , je vais acheter une paire de souhers dont 
9 j'ai grand besoin ». £t il miontra ses sou- 
liers qui avaient été déjà ressemelés et dont la 
semelle était usée de nouveau. £n sort^pt de 
là j il passa au marché pour y en acheter une 
paire. 11 se plaisait à les montrer : « Voilà , 
» disait-il » des souhers que j'ai gagnés à la 
» sueur de mon front ». 

L'amour de la chasse est une des passions 
les |il|is ruineuses des princes y moins par le 
train de vénerie qu'il leur fait entretenir à 
grands frais que par la destruction que cau- 
sent les animaux voraces dont ils favorisent la 
multiplication pour les sacrifier à leurs plai- 
sirs. C'est un mal 9 il est vrai, que n'auraient 
point à se reprûdier les souverains de. la Rus- 



Digitized by Google 



I 



DE PIERRE I. 169 

aie. Dans les i^tes forets de leur empire ils 

pourraient se livrer à la passion la plus effré- 
née de la chasse sans nuire aux propriétés de 
leurs sujets; mais cette passion 9 dont les flat- 
teurs ont relevé la noblesse, n'est pas tout-à-, 
£ût innocente dans celui qui tient en mains 
les rênes d'un état, si elle lui fait contracter un 
goût de dissipation trop nuisible aux affaires. 
L'homme qui , dans une grande partie de sa 
vie, n'est occupé que de la pensée d'atteindre 
des animaux fugitifs ne se rend guère propre 
à occuper son esprit de choses sérieuses. Il 
peut bien porter son corps dans les conseils; . 
mais sa pensée est toute, entière au cerf qu'il 
est impatient de courir. Aussi Pierre était- 
il ennemi de la chasse : « C'est un amuse- 
» ment que je ne saurais prendre, disait -il, 
» tant que j'aurai des ennemis à combattre et 
9 des peuples à gouverner ». Ce qui est singu- 
lier, c'est que oe> prince, qui semble avoir été si 
dur, ne pouvait sans j>eine voir souffrir des 
animaux. Il ne soutenait le spectacle de la 
douleur que dans l'homme qu'il croyait cou- 
pable. 

il était de même ennemi du jeu , et ne savait 
aucun jeu de cartes, La cour suivait son exem- 
ple, et Ton n'y connaissait pas de joueurs. Il ne 
pouvait interdire le jeu dans l-ânnée et sur la 
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ûùtte\ nms il défendit que la pertë p4t exoé^ 

der un rouble, et dispensa de payer ceux qui 
dralent davantage. U dûait que les jotteurs, 
livrés à la passion de se tromper les uns lea 
. autres , ne pouvaient avoir aucun goût utile. 

Dans la crainte de laisser éclu^per quelques 
idées avantageuses à Tëtat, il écoutait avec 
complaisance tous ceux qui lui annonçaient 
des projets ou des découvertes* Si les propo^ 
sitions exigeaient des expériences, il les faisait 
laire sous ses yeux par des gens babiles. Quand 
k projet semblait di^oe d'être aceueiHi, il en 
récompensait 1 auteur; il le récompensait en<^ 
core quand il s'était trompé, et ne. dédaignait 
pas de lui démontrer lui-même son erreur. H 
défrayait Tétrauger qui avait fait le voyage de 
Bussie pour luic<mimuniquer ses vues. Malgré 
son amour pour Téconomie, il ne croyait pa& 
devoir regretter ce qu'il dépensait dans l'espé* 
rance de s'éclairer, et se croyait assez -dédom^ 
magé, par un projet utile, de tout ce que lui 
avaient coûté des projets futiles ou hasardés.. 

Le même prince qui, dans son premier 
voyage en Hollande, mania la hache et la scie 
des charpentiers de vaisseaux , voulut aussi 
manier les instrumens délicats de la chirurgie ; 
il ht .des dissections et des opérations 4^rur<^ 
gicalcjS sous la conduite du célèbiç aimtomistQ^ 
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Btiysch. Un jour qu'il contemplait dans le ca- 
binet anatomique de Boerhaave un cadavre 
préiMiré et humecté d'esprit de térébenthine^ 
Todeur forte , ou rhorreur du spectacle causa 
des nausées à quelques seigneurs de sa suite^ 
Le tsar, voulant qu'ils apprissent à vaincre 
cette aversion si naturelle, les força de moPi. 
dre les muscles qui leur inspiraient tant de 
dégoût. C'est ainsi qu'incapable de oonservar 
une juste modération, même dans ses goûts 
les plus louables, il les porta jusqu'à un excès 
qui tenait de la férocité >. 

De retour dans son empire , il voulait être 
prévenu de toutes les opérations curieuses qui 
se faisaient dans ses hôpitaux, et, quand le 
temps le lui permettait, il ne manquait pas d 7 
assister. Il aimait à opérer lui-même, et avait 
toujours sur lui un étui de mathématiques et 
une tnmsse d'instrumens de chirurgie. La 
femme d'un négodant qu'il aimait était atta» 
quée d'hydropisie et ne voulait pas souffrir la 
ponction ; il lui fit une visite, lui persuada de 
se soumettre à cette opération et la lui fit lui- 

* Cette anecdote , rapportée par M. Leclerc , faisait par- 
tie du Recueil de Staelin , <{ttila tenait du neveu de Boer- 
Iiaare. U a cra dans la suite, pour ll&onnear de son héros , 
devoir la retrancher àa mannsciit destiné à f impressUmi^ 
elle n'ett parait pas moins antlijMit^ae^ 



Ija VIE PRIVÉE 

méipe. n'est inrai que la malade moural; mais 

il fut décidé que c'était sa faute , parce qu'elle 
avait attendu trop long-temps^ et que l'opéra- 
tion avait été très -bien faite. Ainsi Thonneiir 
du chirurgien couronné fut maintenu. 

Mais une autre fois le prince opérateur, qoi 
se plaisait à être le dentiste de sa maison , fut 
dupe d'un de ses valets-de<hambre. Cet homme 
voulait se venger de sa femme , qu'il soupçon- 
nait de peu de fidélité; il affecta un air de tri*» 
tesse dont son maître lui demanda la raison^ 
et il répondit qu'il était affligé des douleurs 
que causait à sa femme une malheureuse dent 
qu'elle s'obstinait k ne pas faire arradier. 
Pierre saisit avec avidité cette occasion d'exer* 
cer son pélican , court chez la fausse malade , la 
force à s'asseoir, lui visite la boudbe, croit Toir 
dans une de ses dents la cause du mal qu'elle 
n'a pas, et, malgré sa résistance et ses cris, il 
la lui arrache. U découvrit quelques jours 
«près la fourbe du m^uri et le punit à coups 
de canne. 

Tous les genres d'oeeupation entraient dans 

la sphère de son activité. Dans les loisirs que^ 
malgré les soins du trône, il se procurait aux 
dépens du sommeil, il se livra quelquefois à 
des trs^vaux littéraires, et Jtraduisit plusieurs 
ouvrages concernant les arts» eatre'tatres rAr« 
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de Lederc, FArt du tourneur de 
Plumiers, et TArt de construire des écluses et 
des moulms par Slurm. Ces traductions, Sûtes, 
pour son usage, sont restées manuscrites dans 
ses papiers. Il fit traduire en russe un grand 
nombre de livres utiles, et il avait soin de 
charger de ces versions des hommes instruits 
dans la science que traitait l'auteur. Un moine 
qu'il avait chargé de traduire l'Introduction à 
THistoire de lunivers, par Puffendorf, crut 
devoir omettre un passage où Técrivain sué- 
dois avait fort maltraité les Russes. Il présenta 
son travail au prince, qui chercha d'abord ce 
passage et ne le trouva pas ; il en remarqua 
d'autres que l'interprète avait adoucis pour mé- 
nager sa nation ; il lui en fit de durs reproches et 
lui ordonna de rendre sa version plus fidèle : 
a Ce n'est pas, ajouta- 1- il, pour flatter mes 
» sujets que je yenx les mettre à portée de lire 
y» cet ouvrage, mais pour les instruire , pour 
y leur montrer ce qu'ils ont été et cetque 
» pensent d'eux les étrangers, et pour les ex- 
» citer à changer par leurs efforts l'opiniou de 
9 r£urope à leur égard)!. 

Quoiqu'il n'eût pas d'érudition, et que per- 
sonne n'en eût dans son empire, il était trop 
curieux pour ne la pas aimer. On trouva en 
Sibérie, dans les ruines d'un temple, des ma-' 
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nuscrits en lettres d*or sur papier noir et bletri 
Les caractères de l'écriture en étaient incon- 
nus. On savait que les Tangouts avaient autre-» 
fois occupé la partie de la l^bérie où s*était 
faute cette découverte, et 1 on ne douta pas que 
ces manuscrits ne fussent dans leur langue. 
Pierre désirait en avoir une interprétation ; 
mais comment 1 obtenir ? H envoya Tune des 
ifeuilles à l'abbé Bignon , à qui était confié , en 
France , le riche et superbe dépôt de la biblio- 
thèque du roi Celui-ci la remit à Tabbé- 
Fourmont , savant dans les langues orientales. 
On supposait en Kussie que le manuscrit était 
en langue tangoute, et Fourmont ie crut. Il ne 
la savait pas ; mais, à Faide d'alphabets, de vo-« 
cabulaires et de conjectures, il présuma qu'il 
parviendrait à traduire ce morceau d'une lan'^ 
gue méconnue. Il finit même par se persuader 
qu*il l'avait traduit, et envoya au tsar son tra*- 
vail qui lui avait eoAtë bien du temps. La vé«^ 
rité^^st que cet écrit n'appartenait point aux 
Tangouts, et que Fourmont n*y avait rien corn* 
pris. II a été expliqué dans la suite, et ce sont 
des Russes instruits par leurs voyages qui en 
ont donné l'explication. Les Audits doivent 
reconnaître que, même avec la plus grande 
sagacité, on ne peut traduire des ouvrages 
d'une langue qu'on ne sait pas , et que sou- 
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vent même en s'égare en traduisant des lan- 
gues savates que l'on sait. 

Dans l'expédition de Perse, Pierre passa par 
Kazan et eut la curiosité de voir les ruines de 
Bolgar, autrefois la capitale des grands Bul- 
gares ; il y trouva des tombeaux chargés d'ins- 
cripUons en langues arabe et persane ; û les 
fit copier et traduire, et donna des ordres pour 
que ces monumens, dégradés par le temps, 
fussent précieusement conservés. On voit par- 
là quels secours la science de l'antiquité eût 
reçus de ce prince , s'il avait régné dans un 
pays où Ton eût cultivé les bonnes études. 

Il avait l'amour de tout ce qui est bien ; mais, 



Mi 


1 


■E 


il 



caractère , il fit mal le bien , parce qu'il voahil: 
le faire trop vite; trop souvent il rendit le 
biea même odieux, en employant pour l'opé- 
relr des moyens ^vîoiens r é servés à la tyrannie. 
U s'est acquis l'estime de ceux qui n'ont con- 
eidéré «pae ses imtentioBS, et le Uàme de ceux 
qui ne se sont arrêtés qu'à ses moyens d'exé^ 
cution« U est approuvé de ceux à qui ne dé- 
plaisent pas les grandes seeousses et les réfor^ 
mes rapides; il a pour censeurs ceux qui sont 
persuadés qu'elles font toi^ours du mal, «4s 
q^ue le bim ^u'^dHes opèrent manque de soli- 
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dîté, parce qu'on n'a pas eu le temps d'en pré* 
parer et d'en affermir les fondemens. 

Je ne sais à quelle époque rapporter une 
aventure qui , supposé qu'elle soit vraie , mé- 
rite d'étxe conservée y parce qu'on s'intéresse 
à tout ce qui concerne les personnes célè- 
bres ». 

Quelques hommes du peuple, un peu chauds 
de vin , prirent querelle dans une auberge de 
la Courlande : l'un d'eux s'avisa de dire que , 
s'il voulait parler, on verrait bien qu'il avait 
des protecteurs assez puissans pour faire re- 
pentir les insolens qui osaient l'outrager. Un 
envoyé du roi de Pologne, qui retournait 
i Dresde, fiit témoin de cette querelle : il re» 
garda plus attentivement le malheureux qui 
se vantait de son crédit, et crut lui reopn* 
naître, à travers ses manières rustiques et la 
pauvreté de son ajustement, quelques traits 
de ressemblance avec l'épouse du tsar. Cu* 
rieux de savoir quel était cet inconnu dont 
l'orgueil démentait la fortune, il apprit que 
c'était un jeune paysan de Pologne ou de 
lithuanie qui servait dans l'écurie de Tau- 
berge. L'envoyé badina sur sa rencontre dans 

' Je sub ici les mêmes Mémoires mamiscrits que Vol- 
taire; mais les circonstances dans lesquelles il écrÎTait Font 
engagé à y faire des éhangemens assai comidéraiMes. 
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^ une lettre qu'il écrivit à un de ses amis à 
Saint-Pétersbourg. 

Pierre vit cette lettre; il manda au prince 
Repnin, gouverneur de Riga, de faire des per* 
quisitions sur ce jeune homme, qui se nom- 
mait Charles Skavronskiy et de l'attirer dans 
son gouvernement. Skavronski tomba dans 
les filets qu'on lui tendait, vint en liyonie, 
fut arrêté comme un étranger suspect et en* 
voyé à Saint-Pétersbourg. 

Mis entite les mains du général de police, et 
souvent interrogé, il ne voyait pas finir son 
afSEure. Cependant des gens apostés gagnaient 
la «confiance de cet homme âmple, et tiraient 
de lui le peu qu'il savait sur sa naissance. Il 
avait conservé quelque souvenir confus d'une 
Mmr qu'il devait avoir; il savait qu'elle avait 
été faite prisonnière à Marienbourg, et la 
croyait placée au service de quelque grande 
maison de Russie. Peut-être même avait-il en- 
tendu dire autrefois qu'elle était maîtresse de 
Chérëmétef ou de Menchikof. £nfin il croyait 
avoir l'honneur d'être frère d'une femme-de- 









• 



gheur. 

Ses nouveaux amis feignaient de le plaindre 
de Tinjuste persécution qu'il éprouvait Us 
lui firent entendre qu'il n'obtiendrait jamais 
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|u8ttce tant qu'il ne s'adresserait pas aù tsar 
lui-même, et promirent de lui m^ager Toc* 
caflion de préatnter un' mémoire 'à ce prince. 

Pendant qu'on amusait Skavronski, Pierre, 
iaâtruit de toute» ses réponses et de toutes 
ses ednfidences^ faisak fiiire des înfeiiaiations 
en Couriande. Quand il eut acquis toutes les 
lumières qu'il démait, il se le fit présenter 
au sortir de table un jour qu'il avait dîné 
chez un de ses mai tres-d' hôtel, nommé Stché' 
plef. Il l'interrogea lui-méiiae^et lui iM^mit,en 
le congédiant, d'examiner son affaire. 

Il raconta le soir à son épouse qu'il s'était 
fort amusé chez son mattre-d'fiirtel, et hii dit 
qu'il voulait aller le lendemain le surprendre 
avec elle. La partie Ait acceptée. Stchéplef 
feignit d'être étonné de l'honneur que lui 
faisait sa souveraine. On dîna, sans que rien 
put £9iire soupçonner à la princesse qu^on 
eut d'autre objet que de se divertir. Après le 
dîner, elle prit un fauteuil dans l'embrasnre 
d'une croisée. Pierre s'^pprochà d'elle, se fit 
présenter le jeune homme et répéta les mêmes 
questioiis qu'il lui avait déjà faites la veille^ 
A chaque réponse il recommandait à la prin- 
cesse d'écouter. £.nfin, après avoir reçu les 
explications les plus claires : « N'entends-tu 

donc pas, dit-il à Csitherine, ce que cela 
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» signifie » ? Mais, mais dit-elle en balbu- 
tiant et en changeant de couleur : « Mais, 
» reprit vivement ie tsar, si tu n'y comprends 
» rien, je comprends fort bien, moi, que ce 
a» jeune homme est ton firère. Allons, dit-il 
9 à Skayronski , baise la main de Catherine 
D en qualité de tsaritse , et embrasse- la comme 
I» ta .soBur ». Catherine s'évanouit; Pierre 
s'empressa de la faire revenir : « Quel mal 
9 y»a-t-il dans toute cette aventure-là » ? lui 
dit-il qtfand elle eut repris ses sens. « Eh 
D bien, cet homme est mon beau -frère. S'il 
» adum^te,BOttsen ferons quelque chose». 

Skavronski resta quelque temps dans la 
maison de Stchéplef. On le dépouilla de ses 
haillons, on prit soin de son éducation tap> 
dive. 11 eut, sous le règne de sa sœur, le cor- 
don de «Saint-André 9 le titre de comte, une 
fortune eonsîdéfable, et se fit aimer par la 
l)onté de son caractère. Il ne prit ni les vices 
ni les grâces des cours, vécut fort retiré, et 
n'usa de son crédit auprès de sa sœur que 
pour lui recommander des malheureux. 

Cûxe dit que Voltaire seul a vu le ma- 
nuscrit d*où cette anecdote est tirée. Cet esti- 
mable écrivain se trompe : plusieurs curieux 
en conservent des cc^ies; j'en ai eu moi-même 
une entre les muias^ et je lai transcrite. Bas- 
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sewitz atrare, dit Goxe, que, pendant k vie 
de Tempereur, Catherine ne produisit au« 
cun de ses parens, et que œ fat seulement 
après la mort de ce prince qu'il parut un 
homme qu'elle appela son frère. Bassewitz dit 
la vérité. Skavronski ne parut à la cour qtf a** 
près la mort de Pierre, et cela ne contredit 
pas le manuscrit. U fut, y est-il dit, ordonné, 
à Skavronski de rester dans la maison où il 
était et de ne pas se montrer pubhquen^ent. 
Pierre avait promis d'en Cadre quelque diose 
s'il avait des talens : comme il n'avait qu'un 
bon cœur sans talens, on le laissa chez le 
mattre-d*hôtel. £nfin Coze ajoute que, si 
Catherine était née d'une famille noble, on 
n'aurait pas manqué de le pubUer, puisque 
son époux n'disa pas la mener en France, dans 
la crainte des dégoûts que lui pouvait attirer 
l'obscurité de sa naissance; mais cette objec- 
tion ne porte que sur une flatterie de Vol- 
taire, qui fait de Skavronski un gentilhomme 
lithuanien : suivant le manuamt, ce n'était 
qu'un paysan. On se rappelle en Russie qu'il 
conserva toujours un langage grosder h 

' pendant mon séjour en Russie, il restait encore bien 
des personnes «pli rayaient connu. Quand on réclamait sa 
protection, il répondait dans son mauvais russe : « Jemar» 

cherai sur mon â«ur^ et jQ lui jpaiierai su£ \Qtre s£Sûre ». 
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Bien des personnes prétendent que Cathe^ 
rine, après la mort de son époux, se supposa 
tin frère^ aoit pour persuader qu'elle était 
d'une naissance légitime, soit même pour 
£adre . croire, eiii donnant som prëtendii frère 
pour tm gentilhônme, qu'elle était néè-Amé 
Tordre de la noblesse. Je n'ai rien à prononcer 
sur cette opinion. Ce qui est certain ^ t'èst 
que, sous le règne de Catherine , vivait à 
la cour un comte Skavronski qu'elle faisait 
regarder ccmme son frère. J'ai ccmnu sa po»^ 
térité, et je crois qu'elle subsiste encore. Ce 
Skavronskiiut-ilconnu de Pierre ne vint-il 
en Rusaifi qu'après là mort de cè princf^? c'est 
ce que je ne saurais affirmer. Plus la fortuné 
aura humilié la naissance de - Catheridk^', en 
lui refusant même une fisîmille dont^Ue pàt 
être reconnue y et plus sera binarre le jeu de 
cette même fortune qui, d'une mais6n .de cha^ 
rité, du service d'un pasteur luthérien, du 
lit d'un soldat, et de la servitude dans la mai** 
sofi de Chérémétef et de Mencbikof » l'u portée 
sur le troue. . 

t • ' « • ' 

♦ 
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Tom. f^. 



f Sa HISTOIRB ]>E Russie. 

* *••*#•« *• •»«... 

ff ' ' 

• • 1 • • • • 

CÂTHERIlfE I, AhEHÉÎÈrSk. '• 

.J'avais résolu de terminer Thistoire de la 
RuflBie weckrigae de Piem P^L'auleur qui 
▼eut consecver à la postérité la vie des prin- 
ees voiAÎns du temps où il écrit est privé de 
ces. secours que les cabinets oSrent àl-âge sui* 
Tant , lorsqu'enfin le secret devient inutile. Il 
se trouve placé entre le danger de tromper ses 
leotears, trompé lui-di'éme par les bitiits pu* 
imcsiy ou de déplaire à des personnages puis- 
sans, qui sont capables dé se vengevl .Qùand 
iI«Uâiile km lè croit mécontent, et flatteur 
quand il donne des éloges. Il n'est , dans l'his- 
téire èbmme dans là aooiélé, qu'un point de 
vue d'où Ton puisse considérer les grands avec 
sûreté et œ point de vue doit tenir le pcudent 
sf^tal^ori'à.ua josée éloigoémeat ûe soin 
ol^jet. 

Cependant on m'a tefiréseiitë que ines leo* 

teurs regarderaient avec quelque raison mon 
ouvrage comme incomplet, si, après la mort 
de Pierre I*', ib n'y trouvaient pas la suitcr de 
ses successeurs et les principaux évènemeus 
de leur règne. Les conseils et . les sollicita- 
tions de mes atnis me font reprendre la plume , 
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et je vjuft tracer râ^idéineiit le récit dès évèâe*- 
mens publics dont nous avons pu connaître 
les héros ou les téipoius. On ne trouvera poiut 
ici des -secrets, de* cdur péviétrés et dévoilés , 
des anecdotes piquantes, des détails curieux, 
sut la vie privée des souverains : on ne trou- 
vera qoe >la vérité-^ d^antarit moins intéres- 
sante qu'elle sera plus généralement connue. 

- Pierre I*'', au lit de la mort, voulut profiter lyaS. 
d*un moment de calme 'que lui làissèrent ses^<>'^>'^- 
douleurs pour écrire sa volonté dernière; 
mais sa main ne tràça que d^ caractères in- 
déchiffrables. On ne put lire que ces deux 
mots : Remettez toutou, ^ On jugea bien qu'il 
s'agissait de Tempire; mais à qui £9tliait-il le 
remettre? * ■ ' 

Quelques personnes ont pensé qu*il avait Cose. 
voulu désigner pour héritière de sâ couronne 
Anne,rainée de ses filles; fille justement ché- 
rie, et qui j<»gnait à la beauté , à Fesprit, à 
rinstrlictton , les veîtils les plus doudes. 

- Un historien a écrit que les lignes tracées m. Led^' 
par Tempereur mourant étaient bien lisibles , 

et qu'elles portaient Tordre d^exclure du trône 
son épouse pour y placer le fils du malheu- 
reux Alexis. Pierre 1% ajottte-t-il , moutiit en- ' ^ 
tre les bras du prince Menchikof, des comtes 
Tolstoï et Koumiaiitsof 9 et de deux majors des 
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I7a5.^arde8« Dès qu'il eut fermé les yeux y ils firent 
la lecture de ses dernières Tolonlés. Tobtot, 

prenant la parole , leur représenta que le fils 
d'Alexis devait les haïr, et que, k peine monté 
sur le trône, il les immolerait à la Teugeancé 
de son père.. L'écrit fut supprimé, et Ton an- 
nonça en même tmps à la nation.la mort de. 
Pierre I*^"" et le règne de Catherine. 

Je ne doute pas que 1 auteur , aii;^ qu'il Tan- 
nonce, ne tienne cette anecdote de quelque 
personne respectable ; mais je n'en crois pas 
moins qu'elle ne peut soutenir l'exameu de la 
critique. Lefik d^Alexis, ce prince qu'on nous 
peint si redoutable, était uu enfant de dix ansi 
Loin de le craindre, on pouvait se promettre 
derëgner sous son nom. Aussi Menchikof , qui 
jouit d'un si grand pouvoir sous Catherine 

' l'engagea-t-il dans la suite à désigner ce même 
prince pour son successeur. Pierre II alors 
monta sur le trône, et, loin de venger son père 

' sur Menchikof, il ne put empêcher celui-ci 
4e saisir les rênes du gouvernement, ni refu- 
ser pour épouse la fille de ce parvenu , né dans 
la plus profonde obscurité! Comment, à l'âge 
de dix ans, inspirait-il donc à Menchikof des 
craintes qu'il cessa de lui inspirer deux ans 
après, lorsque son corps et sa raison plus for- 
més devaient le rendre plus redoutable? 



t 
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On sait que le petit-fils du dernier sou- 17^5^ 
Terain avait un parti à la mort de son aîeuL 
N'est-ce pas ce parti qui a imaginé Tanecdote 
que nous venons de combattre? Elle aura été « 
reçue comme une vérité par ceux à qui leur 
passion la rendait agréable, et Tun de leurs 
descendans en aura £dt le récit au nouvel 

historien. 

U parait certain en, effet que pendant Ta-CoxA. 
gonie de Pierre une assemblée de la plus 

haute noblesse de la jcour voulait qu'au mo- 
ment de la mort du prince on arrêtât Cathe- 
rine et qu'on mît sur le trône le jeune fils 
d'Alexis. Bassewitz, ministre du Holstein, était 
dans les intérêts de la princesse. 11 fut instruit 
du projet et se hâta de le communiquer à Men- 
ehikof. Celui-ci ne perdit pas de temps : il s'em- 
' para de la forteresse , y fit transporter le trésor, 
et gagna par des présens et des promesses une 
partie de la noblesse et les principaux mem- 
bres du clergé. 

Cependant Pierre respirait encore. Dès qu'il 
eut rendu le dernier soupir, le sénat, les gé- 
néraux , le clergé , les nobles furent convoqués 
au palais. Les partisans du fils d'Alexis, ins- 
truits par Bassewitz lui-même des mesures que 
Menchikof avait prises, furent réduits au si- 
lence, et, pour cacher les vraies intentions 
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5; qui allaient devenir d^» crimes, ils montré, 
rent plus de aèle que personne ponr h veuve 
de l'empereur. Les gardea ^ gagnées , battaient 
aux ohainp^ dans la oour : on ne délibéra que 
pour la forme. Un seoretaire dit avoir su de 
lempereur que , s'il n'avait, pas fa,it de tesU* 
ment/c'e9t qu*U croyait avoir manifesté ses 
intentions: Phéophane, archevêque, de Ples- 
kof , déposa que Pierre avait fait connaitre à 
des ministres et; à des membres du synode 
que, en faisant couronner son épouse, il n'avait 
eu d'autre intention que de rendre .incont^** 
tables ses droits à la couronne impériale. On 
demanda le témoignage de ces prétendus eon" 
ûdens du prince : leurs dépositions ne purent 
manquer d'être telles qu'on les désirait. Ces 
formalités, illégales dans une affaire d'une si 
haute importance» forent jugées suffisantes* 
Des menaces intimidèrent ceux qui auraient 
voulu s'opposer à cette résolution. Catherine 
fut proclamée. 

On annonça au public la mort de l'empe- 
reur, et Ton vint baiser la main de la nouvelle 
souveraine, dans la chambre même où était le - 
corps de son époux. Madame Black, Chafirof, 
furent rappelés, le duc de Holstein jouit de la 
plus grande faveur, et Menchikof de la toute* 
puissance. 
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Un prince souverain de Géorgie ^e donna 17^5. 
à la Rusaie , mais il lie put lui ofîiir quQ rbom- 
mage de sa personne et de sa famille. Les af-Mimoîreida 
fairefi de Perse languirent , mais le gpuverne-.^*'^'"* 
ment intérieur sembla n'avoir rien perdu de 
sa force. Les troupes, mécontentes, reçurent les 
arrérages qui leur étaient dus : les cosaque 
menacèrent d*une révolte; on la préyint, on 
les apaisa , on sut les jengager à laisser cons- 
truire des forteresses dans leur pays, squs pré- 
texte de s'opposer aux incursions des Tatars. 

• Aux cér<émonies funéraires qu avait occa- 
sionées la mort du souverain , succédèrent 
les fêtes somptueuses des noces du duc de 1 juin. 
Holstein avec la princesse Anne. L'intérêt que 
prenait l'impératrice au rétablissement de ce 
prince fut une des plus grandes occupations 
de son tègae. £Ue effraya le roi de Danemarck 
par la grandeur de ses préparatifs, elle causa 
même de l'inquiétude à T Angleterre, qui en- 
voya une flotte dans la mer Baltique ; mais elle 

ne vécut pas assez long-temps pour exécuter 

son dessein, et il ne fut pas suivi après sa 

mort 

Animée de l'esprit de son époux, ou plu* 
tôt gouvernée par Me|iclû](of , elle ne négli- 
gea pas ce qui pouvait augmenter autour 
d elle l'émulation et donner plus d'éolat à 
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l^aS. son empire. £lle conféra la première Tordre 
de Saint -Alexandre-Ntfvaki, que Tempereur 
son époux avait institué à la fin de son règne 
en fsnreur des talens et des services qui ne 
pouyaient être rëomnpensës par le cordon de 
Saint-André » . Pierre avait ordonné l'établis- 
sement d'une académie des sciences : elle fut 
formée par Catherine. On distinguait , parmi 
les premiers membres de ce nouveau corps , 
Delisle, Baér, les Bemoulli, dont les noms 
sont encore respectés de l'Europe savante. 

La succession au trône était devenue infier" 

taine par la funeste loi de Pierre l^^. Il n'était 
pas temps d'abroger cette loi : elle était trop 
reoente , et la mémoire de son auteur impri« 
Coxe. mait trop de respect. Catherine en prévint du 
moins dangereuses conséquences en £ai«* 
sant un testament. On croit qu'elle Toulait 
instituer héritière du trône la princesse Anne, 
épouse du duc de Uolstein ; mais l'impérieux 
Mem. (le Menchikof , qui voulait régner sous le nom 
Caih. I. d'un enfamt, l'obligea de léguer la couronne 

' Cet ordre est «ne croix avec des aigles d*or» atta^ 
çhée à un ruban rouge foncé. Au milieu de la croix on 
▼oit en émail saint Alexandre à cheval, et la légende 

cipibus patriœ , aux chefs de la patrie. Pour être che- 
valier il faut avoir au moins le rang de Ueuteuant^ 
généraL D. 
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au fils du malheureux tsarévitch et à sa pos- 1726^ 
térîté. S'il mourait sans enfans , la couronne 
passerait à la princesse Anne-Petrovna épouse 
du duc de Holstein , et à sa postérité. Après 
Anne , était nommée la princesse Elisabeth , 
et enfin Katalie, fille du tsarévitch Alexis. 
Catherine ordonnait, par son testain»t , à son 
héritier, de suivre avec zèle l'affaire de la 
restitution du duché de Slezvick au duc de 
Holstein. 

Quand elle faisait, ou plutôt quand elle 
adoptait ces dispositions , elle était dans un 
état de langueur causé par un ulcère au pou- 
mon. D'autres disent (ju'elle était attaquée Coxa. 
d*un cancer , et qu'elle accéléra les progrès de 
sa maladie par son obstination à passer fré- 
quemment une gr^de partie des nuits en 
plein air, et par des excès répétés de vin de 
Tokai. Une hydropisie se joignit à ses pre- 
miers maux. £lle mourut, âgée de trente^huit 17 "mî. 
à trente neuf ans, après un règne de deux ans 1 7^7- 
* et quelques mois. Ceux qui se plaisent à ré- 
pandre le venin de leur imagination sur tous 
les évènemens des états, prétendirent qu'elle 
avait été empoisonnée par Menchikof , qui 
trouvait plus sûr de régner sous un en&nt 
que sous une princesse qui pourrait se lasser 

enfin de ses hauteurs j mais auçuoe action de 
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1727. ce favori n^autorise à le regarder comme ua 

empoisonneur. 
Coxe. On assure que Catherine ne savait ni lire 
ni écri]^ ; sa fille £lisabeth signait pour elle, et 
çe fut cette princesse qui signa le testament 
de sa mère. Tout le règne de cette souveraine, 
çn apparence si puissante , ne fut en effet que 
sa ccmstante soumission au despotisme de 
Menchikof, £lle était bienfaisante; elle re- 
connut avec plaisir les personnes qui l'avaient 
YUe dans son premier état d'humiliation , et 
se, plut à leur faire éprouver sa générosité. 
Elle avait tempéré les passions de son époux 
et. sauvé la vie à plusieurs personnes qu'il avait 
conil^mnées. IJ saisissait Tabsence de cette 
prinçesse pour faire exécuter les coupables 
auxquels il avait fortement résolu de ne point 
«Qcordw de pardon. 

Gordon 4vait long: temps porté les armes 
sops Pierre I*f ; voici comment il s'exprime sur 
Catherine : « C'était, dit -il, une fort jolie 
» fen^pae, et de bonne mine, qui avait du 
p bon ëenàj mais point du tout .cet esprit su- 
» blimç et cette vivacité d'imagination que 
» quelques personnes lui attribuaient. La 
» grande raison qui la fit si fort aimer da 
» tsar c'était son extrême botnne humeur. On 
» ne lui a jamais vu un mom^t di^ çhagrip 
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ji ni de caprice. Obligeante et polie avec tout i 
9 le inonde, elle n'oubliait point sa première 
9 condition». 

PIERRE II, ALEXEIÉVITCH 

Pierre, âgé de douze ans, monta sur le 
trône par le testament de sa belle^mère. Cette 
princesse avait oi:donné que jusqu*à l'âge de 
seize ans il régneiak sous la tutelle d'un cpn* 
seiL de régence , composé des tsarevnes Anne, 
et Elisabeth, du duc de Holstein, du prince 
Menchikof et de cinq sénateurs; mais ce con* 
seil ne fut assemblé qu'une fois, parce qu'on 
avait besoin de sa signature pour ratifier la 
testament Menchikof, qui par un artide de 
ce testament devait donner une de ses filles 
pour épouse à son maître , Mencbikof , qui ne 

■ Qnoiqne dès là première édition de cet onyrage j*eîuse 

averti , dans le Catalogue raisonné des auteurs qui m'ont 
serTÎ de guides , que , pour les règnes de Pierre II , 
d'Anne y du jeune Ivan, et pour les premiers temps du 
rè^ d*£lÎM)^t)i9 Ï^SM suivi les Mémoires' du général 
de Manstem». guelçpi'un m*a «censé dfavoir usurpé le 
'travail de ce général sans le nommer. Je.renouvelle donc- 
ici cet avertissement, pour ne pas éprouver la même ac-* 
cttsation de la part des lecteurs qui n'auraient pas la pa^ 
timt de pimwlr le catalogue. 
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1727. roulait reconnaître aucune autorité aupé» 

rieure à la sienne, se joua des précautions du 
duc de Holstetn, qui triomphait d'avoir obie» 
nu, par la dernière volonté de la souveraine, 
une pari à la régence; il s'empara du pouvoir, 
se rendit maître du monarque lui* même et le 
logea dans son palais. 

Un parli favorable à la duchesse de Holstein, 
et qui voulait la porter sur le Irone, sembla ne 
s'être formé sous le dernier règne que pour 
être écrasé par Menchikof. Tous les membres 
de cette faction furent recherchés, arrêtés, 
punis, et le beau-frère même du sous-despote 
reçut le knout et fut relégué en Sibérie. La 
C jui" fille de Menchikof est fiancée avec l'empereur; 
Menchikof espère donner Natalie, sœur de ce 
prince, pour épouse à son fils; il brave, il 
humilie, il inquiète le duc de Holstein et son 
épouse , et les chasse de la' Russie à force de 
dégoûts. 





1 




1 



rivaux et de la haine publique qu'il provo- 
quait ; il éloignait de la cour ceux de ses enne- 
mis qu'il pouvait connsdtre ; mais il ne pou-- 
vait éloigner tout le monde, et il irritait 
encore plus les amis et les parens des malheu- 
reux qu'il persécutait. Infidèle dépositaire des 
trésors de Pierre P% son avidité était encore 
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plus audacieuse sous un prince enfant ; il osa 1 
même s'empaier d un présent que le souverain 
envoyait à sa sœur. Il croyait pouvoir -insulter 
sans danger le peuple, la cour et Tempereur 
lui-même ; mais déjà sa ruine était préparée. 

Il avait impunément bravé tout ceque Fera- 
pii^e avait de plus puissant : un enfant se fit 
un jeu de sa ruine; c'était Ivan-Dolgorouki, 
fils de Vassili-Loukitch, sous - gouverneur du 
prince: il sut prendre, sur un souverain de 
son âge , lin ascendant auquel Menehikof :ne 
put résister. Quand on peut faire sentir au 
maître qu'il est sous le joug , il est bien près 
de le secouer. 

• Pour repousser au moins quelque temps le3 
sonrdes attaques de ses ennemis, Mrachib>f 
aurait eu besoin de toute son adresse, de 
toute son activité; il tombe malade et est 
obligé d'abandonnér une libre* carrière aux 
deux Dolgorouki. Pendant qu'il languit dans 
son lit, la cour se retire' à Pélerhof. Il aurait 
dû s'y faire transporter lui-même à sa conva- 
lescence; mais sa prudence ordinaire. t'aban- 
donne, et sa- fierté ne lui permet aucune 
crainte; il méprise trop ses ennemjs pour dai- 
gner faire contre eux qudqaes efforts , et, plus 
occupé de sa vanité que de leurs projets, il* va, 
4lans sa maison de plaisance d'Orai^ienbaum, 
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faire bénir une diapelle qu'il vient de bâtir. 
Sans avoir fait une visite à Tempeqeur, il le £ait 
inviter à cette eéremoiiie. avec toute la oom^ 
Le prince s'excuse sur une indisposition , et 
Mencbikof ^ étonné, assiste seul avec sa famille 
à la consécralMtti de sa diapelle* 

Il ae rend^ à Péterhof: et n'y trouve pas 
l'empereur; on avait eu soin, d'éloigner ce 
prince, sous le prétexte d*une partie de chasse : 
il s'arrête encore le lendemain à Péterhof, et 
l'empereur né rerient- point* Jffoins inquiift 
qu'ennuyé, il retourne à Pétersbourg , règle ta 
réoeption qu'on doit faire au «yuvemîn ^ fiaât 
la visite de tous les biureaux, et donne partout 
des ordres avec son orgueil drdinaire. Il rentre 
dans son ps^kiisv et y trouve le général Soltyr 
kof,qui vient faire enlever tous les meubles de 
l'enqiereurpour leatransporteraapalais d'Été. 
On lui renvoie lés meubles de son fils , qui , 
en qualité de grandrchambellan, devait loger 
auprès de l'empërciJr. ^ 

Menchikof commence à pressentir sa dis- 
grâce; mais.iL est cassuré par Tascendant qu'il 
<stnt avoir encore sur un piinee qu'il ne de^ 
vait plus revoir. Pierre revient le lendemain à 
¥éterri)OUfg; inaîs^ avant qu'il arrive, ôn an: 
nonce les arrêts à Menchikof : sa femme, ses 
enfans veulent after se jeter aux pieds de Tenr 
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pereur '; il refuse d'être témoin de leurs larmes. '7^7 

La disgrâce de Menchikof était ^urée; 
mais tout lui persuadait qu'elle serait légère. 
£xilé à fianiabourg, YÎUe qu'il avait fait bâtir 
dans le^uverheitaent de Vdroneje, il se pro- 
mettait du moins une retraite agréable, que 
4ui-inéme s'était* préj^arée. Privé àe ses em- 
plois , il conserverait, dans un doux loisir, ses 
richesses, ses titres, ses honneurs. 11 part, slo 
GOni|)agné de toute famille, et insultant en- 
core ses ennemis par un faste digne d'un sou- 
yerain* C'était avertir leur bainë de le jponr- 
suivre jusqu*i ce qu'elle l'eût accablé : il 
n'avait fait que quelques lieues lorsqu'on 
rient lui redemander les cordotis de tous left 
ordres dont il était décoré. Arrivé à Tver, oh 
lui ordonne de descendre de voiture; on le 
fait monter dans une sorte de ëhârrette dë 
voyage, que les Russes appellent kibitque\ on 
lui annofnce qù'ilii'a plus' dé sa fortune que & 
que la pitié du prince veiit bien lui laisser. 

Des commissaires le suivent de près à Ra- 
niiibotirg pour hri Êdré ^li procès. Conpiablë 
d'abus de pouvoir, de vexation , de rapine, il 
était aisé de le trouver criminel; mais c'é- 
tait la haine bien plus que la justice qui lé 
poursuivait , et son vrai crime , aux yeux de 
ses accusateurs et de ses juges , était sa puis^- 



196 HISTOIRE D£ EtlSSlE. 

i7.27.sance qu'U avait perd|2e, et son* orgueil qu'il 
déposait. 

Il fut condamné de pasèer le reste de ses 

jours à Bérézof , sous un des plus durs climats 
.de la Sibérie. Sa^ femme , qui S9US un gou- 
.Temement plus doux nVurait pas été con- 
damnée à le suivre, devint aveugle à force de 
verser des larmes , et sa douleur ne lui per- 
mit pas de vivre assez pour arriver au lieu de 
son exil. Le reste de sa famille le suivit, en- 
veloppé dans sa condamnation , sans avoir 
partagé ses fautes. 

; Sa grande ame se montra dans sa disgrâce : 
inférieur à la fortune qui l'avait ébloui et 
dont il s'était rendu le jouet, il fut auHÏessus 
du malheur et sut le mépriser. Rejeté paimi 
les glaces du Nord , abandonné des adora- 
teurs de son ancienne puissance, étranger au 
monde entier y après en avoir gouverné une 
si grande partie, il,se sufût à lui-même , parce 
qu'il devint sage* On lui avait laissé dix ^ 
roubles par jour ( cinquante francs de notre 
jmonnaie) pour ^ subsistance. Des épargnes 
qu*il faisait sur cetl^ somme U bâtit une 
église à laquelle il travailla lui-même. U mou- 
rut en 172(19 d'une a^tiaque d'^oplexie. $on 
fils et sa fille fui;çnt. rappçljés sous k règne 
suivant. 
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Par la disgrâce de Menchikof , les Dolgo- 17^7* 

rouki régnèrent sous le nom de Tempereur. 
Le jeune Ivan eut la charge de grand-cham- 
bellan , qu'avait eue le fils de l'exilé. L'aieule lyaS*- 

du souverain, la première épouse de Pierre I®*", 



in 
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reuse , fut rappelée à la cour et déclarée inno- 
cente de tous les crimes dont 1 avait chargée 
son époux. Elle ne voulut pas quitter l'habit 
religieux et . choisit pour sa retraite un mo- 
nastère voisin de la capitale ^ Moskou se 
relevait de ses mines , devenue la résidence 
du prince. Les cosaques de l'Ukraine , qui 
essayèrent de remuer , fuient contenus par 
des troupes réglées , et les plus séditieux en- 
voyés en Sibérie. L'empire jouissait de Ta- 
bondanoe et ^e la tranquillité , compagnes 
de la paix. Le trésor impérial s'enrichissait 
sans Êûre souffrir la nation. Le canal du La* 
doga , terminé , donnait une nouvelle aisance 
au commerce. Le ministère laissait tomber 
Tannée et la marine ; mais on était rassuré 
par Taffaiblissement de la Suède et par Tal- 
Uance qu'on venait de renouveler avec la Po« 
logne. Enfin les grands murmuraient , Jaloux 
de la faveur des Dolgorouki; mais la nation 
était heureuse, 

■ Elle mourut en l'j^i, J). 

Tom. y. 14 
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lytS* Le jeune Dolgorouki avait une sœur digne 

de plaire par les gi aces de son esprit et par 
Tagrémeat de sa figure. 11 Toffre pour épouse 
à l'empereur. Les fiançailles se célèbrent avec 
1 7^9* de grandes cérémonies : la cour n'est occupée 
que de fêtes et de plaisirs ; déjà le Jour est 
marqué pour la célébration du mariage. Les 
Dolgorouki se voient . solidement établis à 
côté du trène : tout adore leur fortutie ou 
tremble sous leur puissance ; ils semblent 
•9 jaiiT'ter. mâffBsôs des rcvers : l'empereur est attaqué 
1730. de b petite-vérole et meurt. 

Ivau-Dolgorouki s'imagine un moment que 
sa sonir Catherine , fiancée à Femperenr ^ 
pourrarit bien avoir quelque droit au trône. 
Il sort de la chambre du prince qui vient 
d'expirer , tire Tépëe et erie : ' Yiv^ Pimpé- 
» ralrice Catherine w ! Personne^ne répond;, 
il remet son ëpée dans le fourreau , et se 
retire un peu confus. 

Le haut-conseil , le sénat y les généraux 
Rassemblèrent pour disposer du trône. Si 
Yàn avait suivi le testament de Catherine, 
cette lot si récente alors , le droit de succes- 
sion n'était pas douteun ; mais rien n'était 
stable depuis que Pierre l^^ n'avait rien res- 
pecté. Suivant ce testament , la princesse^ 
Anne , épouse du duc de Uolstein , et sa pos« 
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tërité succédaient aux droits de Pierre. U. Elle i73o. 
l^nait de mourir peu rayant Fcaoïijieveurj iiiais 
elle làissaU un fils qui aura' dans la suite le 
nialheuf^de régner soi^^ ie^ aoai dç Pierj;e liJ; 
Personne alors ne parut songer à ce prince. 
Après Anne était nommée Elisabeth j ou, lui 
4oi|na Texclusion. . . . ... , l 

VassilÛ - Loukiich - DolgorouU 3^ 
oue le sceptre , passant eçitre l§s mai^ns des 
iemmes par le défaut de princes de, 
son impériale , devait retourner à la branche 
9<oé€i:et i&tre ùfhtt à Tune dels £;lles -d'Ivan, 
frète èt Fierté' i«. ViAtffSééé ^ êètxÈ pAri^ 
cesses , Catherine , mariée au duc de Mecklen- 
bourg , avait quitté son époux en' 1 7 1,9 , elle 
se trouvait à Moskou. C'est ce qui lui fit 
4oan^ç re3Lclusioa , papce. qu'on voulaii ga- 
giiep Aï temps pour 'étàbKr te ifouveAfe -^y^- 
tème d'administration qu'on méditait. On pré- 
texta que Cettè ùnncesse enfi^afi^rait la Russie 
dans cfes guerres ruineuses pour soumettre le$ 
droits de son époux , et on lui préféra sa 
sœur puînée , Anne , duchesse douairière de 
Courlande. 

Mais, avant de lui déclarer son élection , 
rassemblée dressa plusieurs articles dont on 
résolut de lui faire promettre l'observation, 
n fnt arrêté que la nouTelle impératrice ne 
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ySo. pouirait, sans Tagrément du haat-< 

faire la paix, ni déclarer la guerre ; mettre au- 
cun impoti ni disposer d'aùcunè charge ; punir 
kiiciin gentilhomme , à moins qu'il n'eût éti 
bien convaincu de crime; confisquer les biens 
dé personne ; disposer dés terres de là coû* 
tonne, ni les aliéner ; se choisir un époux ou 
un successeur: c*est-à-dire qu'avec le titre de 
sôù^raine il m devait lui rester aucun pou- 
voir ; et un empire , long-temps despotique^ 
allait devenir une aristocratie K 



» « 

» ■ < 



• ' L'assemblée défendit, bous peine de mort, de donner 
à la princesse connaissance de ces articles , et des ordres 
lij^r^ ^voyéfl sur la£rontière pour qu'on ne laissât pas* 
si^r auGim ▼0]pagear en Conrlande. Néanmoins le comte 
ïàgbôncbtaakoi qui désapprouyait cet réflôlûdont par 
des ttotilSi particnliers , dépècba vers la princesse à 
Mittau un aide-de-camp qui échappa heureusement à 
YigUance des agens de la police , arriva auprèa 
d*Ai|i|e troU haorea avant les députés , et lui donna le 
tem^ de se .préparer à leur réception. JaghonclilBikoi 
Ini fit dire de signer tant et de se fier à Itd pour 1» 
tester Z>« 
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" ABTNE IVANOVNA. 

Trois députés de rassemblée , à^k téle 

desquels était •Yassili-Inoukiich-Dolgorouki, 
porlènsiit ea ^ourlande ees artidiss à la du«* 
diesse , lui firent promettre de les observer , 
et de -ne point mener en Russie Biren , son 
favori et gientilhonlnie de sa chambre : elle 
promit tout ce. qu'on voulut , bien résolue de 
ne rien tenir • 

On dat s'apercevoir qpe les articles seraient 
mal observés lorsqu'on vit arriver Biren peu 
de jours après Timpératrice. Cet homme, né 
dans l'obscurité , aurait-il osé prévoir qu'il 
était destiné à gouverner^ opprimer, ensan* 
glanter un grand empire ? 

' Lorsqu'elle fit tml entrée à Moskon, le oon^eil alla' 
su dertnt d'elle poar la eompUmenter. Le grand-^ehaii» 

célier Goh)fkin , qui était à la téte du cortège , présenta 
à l'impératrice Tordre de Saint- André dans un plat d'or: 
« Eu effet j'airais oublié de me décorer de Terdre » , dit 
Anne d*un ton qui indiquait assez qu'elle ne regardait 
psa cet ordre cmnnie un présent du conseil. Le grand* 
eluncelier Toalttf ensuite fidre une barangne , nais Anne 
lui imposa silence. Le même jour elle agit contre l'acte 
constitutionnel, en nommant, sans en prévenir le conseil,, 
le prince Soltikof son parent à la charge de lieutenant*^ 
général delà garde. 
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o. On n*a que trop répété une maxime capa- 
ble de £ftîitr le maUieur des gôuïs et des na- 
tions, «f Divise, pour rëgnpr». Anne, conseillée 
par Osterman , en fit la règle de sa conduite. 
EUt seînft Ut mesiotrili^ooe dÉliS'Ie haut^oan* 
seil, et sut y rendre sù«pect6 les Dolgorquki^ 
ea insixiuaKkt qu ils n'avawit borné le pouivoir 
4e la^soureraine que pour etmmt èik-m^es 
une puissance illimitée. Elle sut pmuadér 
aux classes inférieures de- la n<^l08se que 
jamais elles ne pourraient prétendre au3^ 
grandes charges tant que le haut-oonseil res« 
tmùt dépositàire du {foiivoir- sofiverain. 

Les princes Troubetskpi, Boriatinski et 
Tcberkaaki assembleront pbea e«x"jdasie(iira 
êeniaines de gentilshommes de campagne et 
de nobles servit dans les gardes, et leur 
firent entendre qu*il ét^it dè lecyr intécât de 
déférer à la ^guverainç unjç. p^isç^^^qe ipdé-» 

pendaate. Assurés du suffcagie 4e ces nohlea^ 
ils leur donnent pour chef le comte Matréof^ 

ks conduisent au palais et supplient Timpé-» 
ratrfce, qdi semble ignorer leur dessei^, de 
convoquer le haut-conseil et çé.i^t. 

Ces d^ux. corps se rçii<W.t aw QJcdv^ d^ la 
souveraine; Matvéof preiïd-la parole , déclare 
qu'il est député de toute la uoblesse de Tem- 
pire, et prie rimpéfatrice, ail nom de (a natîôîi 
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entière, de prendre les rênes du gouverne- 1 
ment qu'elle n'a abandonnées que par êuT" 
prise : <c Comment , dit' Anne avec un feint 
9 étonnement, Tacte que j'ai signé à Mittau 
» ne contenait donc pas la Tolonlé de tônte 
» la nation » ? On lui répond que le vœu de 
tout l'empire est qu'elle règne par elle-^méme : 
« Ah ! prince Vassili-Lonkiteh, tu m'as donc 
» trompée » î dit-elle à Dolgorouki. £lle fait 
lire Ii^ convention qu'elle a signée, et à dia- 
que article rassemblée se récrie qu'il est con- 
traire au voeu généraL Anne prend alors cet 
écrit des mains du chancelier, le déchire, èt 
déclare qu'elle veut régner avec la m^éme 
puissance dont ont joui ses prédécesseurs. 
On aj^laudit dans le palais, on n'entend que 
cria de joie dans la ville, et le peuple, tou- 
jours également assewi, joint sa voix aux 
acclamations de la noblesse, sans trop en com- 
prendre le sujet 

L'intrigue qui rendit l'impératrice ahsohie 
avait été dirigée par Osterman, fils d'un pas- 
tieur luthérien, et devenu par ses làlens chan- 
celier de l'empire. A la mort de Pierre II, cet 
adroit et rusé politique avait feint une mala- 
die pour* n'être compromis dans aucune des 
délibérations de l'assemblée. 

Personne n^avait contribué plus que ks 
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lySo. Dolgorouki à limiter la puissance de la sou- 
veraine. llsfiirentaiTétés.Accusés de plusieurs 
crimes assez vagues, et surtout d'avoir frbri* 
qué, en faveur de Catherine, leur parente^ 
fiancée à Pierre II, un faux testament de l'em- 
pereur, ils obtinrent la vie; mais ils furent 
dispersés dans plusieurs endroits de la Sibé- 
rie: Catherine, qui s'était vue si prèsdu trône, 
fut renfermée dans un couvent. Les princes 
GoUlsin, qui avairattenu les pranières places, 
dans le haut -conseil, furent éloignés de la 
cour, et ne se relevèrent de leur disgrâce que 
sous un autre règne. 

Après avoir langui huit ans dans l'exil, la 
maison des Dolgorouki crut toucher à la fin 
de ses malheurs. Le prince Serguei avait fait' 
connaître ses talens dans plusieurs ambas-* 
sades, à Paris, à Vienne, à Londres. L'impé- 
ratrice le rappelle pour Fenvoyer de nouveau 
en Angleterre. 11 parait à la cour, est accueiUi,. 
fidt les apprêts de son voyage; la veille de son 
départ il est arrêté. Un ennemi secret forme 
une nouvelle accusation contre tous les Dol- 
gorouki« On réveille l'affaire du faux testa- 
ment de Pierre 11 , on les charge d'avoir entre- ' 
tenu pendant leur exil des correspondances 
dangereuses avec les étrangers. Les princes 
yassili et Ivan, eux qui ont joui d'une si 
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grande faTeur, ou plutôt qui ont régné, pé- i 

rissent du supplice de la roue : deux autres 
sont écartelés ^ , d'autres ont la téte tranchée. 
Une des plus anciennes et des plus illustres 
maisons de la Russie est presque entièrement 
détruite, comme on aurait fait périr une bande 
d'in£&mes scélérats ; et tant de crtiautés furent 
Touvrage du sanguinaire Biren. 

Cet homme farouche, qui rendit atroce le 
règne d'une princesse trop faible, mais dont 
le caractère était la douceur, Biren, obtint le 
titre de comte, fut décoré du cordon de Saint- 
André, et devint même duc de Courlande en 
1737, à la mort du dernier prince de la mai- 
son de Retler ; lui, petit-fils d'un piqueur 
des écuries de Jacques III, duc de Courlande; 
lui qui, malgré la protection et la faveur de 
la duchesse, malgré l'alliance qu'il avait con- 
tractée par son mariage avec l'une des pins 
grandes maisons du pays, n'avait pu obtenir 
d'être agrégé au corps de la noblesse. On ne 
peut compter le nombre des infortunés qui 
périrent dans les supplices, ou qui furent re- 

' Je n*ai point écrit cela d'après des Mémoires en langue 
nute, et je n'ai vu nulle part que ron ait jamais écartelé 
en Russie. Je crois qu'il s'agit ici du sopplicè des cinq 
morceaux, c*est-4-dire , que les victimes eurent les cnitses , 

le9 bras et la téte coupés à coups de liaclie. 
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730. légués dans les exils les plus rigoureux aous 
sou affreuse admiuislratioii ^ On assure que 
souvent, caché dahs un cabinet pencU^it que 
Timpératrice présidait au conseil, il lui don- 
nait ses avis ou plutôt ses ordres, qu>l}e 

^ s'était assujettie à venir lui demander. Ou 
assure que plusieurs fois 1 impératrice ^ jeta 
vainement aux pieds de son fayori pour 
adoucir ses rigueurs : tant les personnels fai- 
bles ont peu 4e pouvoir» mim^ e^ jquis^Bmt 
de la pleine puissance. 

73 1. Anne, qui n'avait pas dessein de se rema- 
rier, adopta en 1731 sa nièce, fille de Char- 
les Léopold, dvic de Meckknbouig, et dç sa 
sœur Gathedne. Cette prinoesse, âgée seule- 
mei;it dç. ^uz^ ans, abjura la religion protes- 
tante, et prit )e d'^n^se, au lieu de çeliii 
de Cadimne, qu'elle avait reçu au baptême. 
L'impératrÎQe h\i choisit un époux ; elle por-* 
tait d'abord ses vues, sur la maison de IhrtMse; 
mais la cour de Vienne proposa le prince 
Antoine Ulricl^ de BrunsviGk-JBewen». U eut 
le malheur d*étre accepté, et arma à Péfters- 

733. bourg en 1733. il venait y chercher la plus 
brillante fortune; il ne trouva que le malheur, 
. l'exil, la prison, une mort trop tardive après 

* Lenombredes eziléiMiiiontaàpliudcTiiigtiiiiUe. 
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lj*ei|t^neaf ans de souffrance. Son mariage 1 733* 
avec l'héritière présomptive du trône ne fut 

célébré qu'en 1739. 

iLes provinces que {4erre avait cpnqui^^ 
sur la Perse coûtaient beaucoup et ne rap- 
portaient riên. On y entretenait treiife mille 
hommes de garnison , et il fallait tous les ans 
les recruter de plus 4ç u^oitié. |^lles, avaient 
englouti en douze ans plus de çeqt mille 
hommes, et l'expérience avait assez fait con- 
naître que les liusses ne ppuy;^ent s'accoutu- 
mer à ce climat. La cour ne cherchait qu'une 
occasion de se défaire avec honneur de ces 
possessions ruineuses. Elle entr^ négocii^- 
tion avec Thamas-Kouli-Khan, devenu maître 
de la Perse, et lui lit ex^ 1734 1^^ cçs^iqn de 
ces provînmes pour quelques 2^Ya]{ita^es(]^u'eUe 
obtint dans le commerce. 

Auguste U, roi dç Pologne, mq^ji^lç U fé- 
vrier 1733. H fut unanimement résolu dans 
la diète de conyoca^on 4e do^çr Vexçlg^ioa 
k tous liss princes étrangers, et d*éUre un 
piaste, c'est-à-dire^ ixa ge^iûlhomme. de la 
nation. 

Cette résolutio'n plut d*abord aux cours de 
Vienne et de Pétershourg; elles en firent té- 
moigner leur satisfî^ction à la république, 
ajoutant seulement qu'elles ne souffriraient 
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. jamais que Stanislas ' fût élu. On était loin de 
prévoir, après cette déclaration, qu'elles dbs* 
sent bientôt s'intéresser i rëlecteur de Saxe ; 
mais ce prince gagna la cour de Vienne en 
signant la pragmatique -sanction, et celle 
de Rume en se conformant aux intentions 
de Timpératrice, relativement à la Courlande. 
Les deux cours firént déclarer au primat 
qu'elles ne reconnaîtraient pour roi de Polo- 
gne que rélecteur de Saxe. L'impératrice de 
Russie menaça même d'appuyer l'élection de 
ce prince de toutes les forces de ses états, si 
la république ne se prétait pas aux vues des 
deux empires. 

Pour se mettre en état d'effectuer sans dé- 
lai ses menaces elle fit défiler un corps de 
troupes en Ukraine, sur les frontières de la 
Lithuanie, et un autre en Livonie, sur celles 
de la Courlande. Le primat et la noblesse po- 
lonaise reconnurent avec indignation quon 
attentait à la liberté de la république, et que 
des étrangers présumaient de leur donner la 
loi. Leur juste ressentiment fut favorable à 
Stanislas , dont les intérêts étaient appuyés 
par les négociations et lardent de la France* 
On le fit prier de se rendre en Pologne pour 
être présent à sa proclamation. Il arriva, le 9 

* Stanislas était père d« la raino do France* 
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avril, à VaTSOTie , et resta incognUo chez Tarn- 1 733. 

bassadeur de France. 

' n* y ei)t de grandes contestations à la 
diète, La Russie ne négligea rien pour éloi- 
gner rélection-y et n'épargna ni argent ni 
proïkieSses pour affaiblir le parti français et 
fortifier celui de Télecteur, Enfin elle parvint 
k se former un garti qui lai demanda du se- 
cours ; elle feignit de regarder la demande de 
cette faible confédération , qui lui était ven- 
due^ comime ie voeu de la nation entière , et 
fit entrer ses troupes en Pologne. Yingt mille 
hommes pénétrèrent dans la Lithuanie , sous 
les ordres du comte Lascy ; mais ils ne purent 
prévenir l'élection. Stanislas réunit toutes les 
Toix'en sa faveur. 

n avait pour lui la nation presque en- 
tière, et les nobles étaient engagés à dé- 
fendre ses intérêts par attachement pour leur 
liberté : cependant il est obligé de fuir les 
Russes, qui passent la Yistule, entrent à Var- 
sovie et se répandent dans la Pologne. H se 
retire à Dantzick, ville libre, si la force res- 
l^ectait des Ubertés. Lascy le poursuit dans cet 
asile avec les troupes qu'il peut rassembler , 
et prend poste dans les villages voisins ; mais u fêvn«r. 
il manquait de tout ce qui est nécessaire à la 1734» 
guerre de siège, lies habitans, ardens à prou-, . 
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. ver leur zèle pour la cause du roi, fgnt. pres- 
que chaque jour des sorties : les escarmou- 
ches sont fréquentes entre eux et les cosaques^ 
et les avantages sont partagés*. 

Mais un général éclairé, courageux , puis- 
saut à la cour, respecté dans les armées 
dur, pi^ésomptueux., hardi dans ses entre- 
prises, fier, impérieux, et toujours sûr de 
Tobéissance • craint du soldat, qu'il ne mé*> 
nage pas , et de romcier dont il ne respecte 
ni le rang ni la naissance , le maréchal de 
Munich parait sbus lès murâ de Dantzick. On 
aVait érâint d'appeler les troupes russes, dis-* 
persées dans les différentes provinces de la 
Pologne pour les contenir : inoins timide 
il envoie ordre à plusieurs régimens de ve- 
nir le joindre. Bientôt il est pourvu de. ca-, 
nons et de mortiers. îi donne un assaut , le 
manque ; les assiégés ne profitent pas de cet 
instant , et perdent le fruit dé* tous leura 
travaux. 

On attendait des secours de la France ; .mais 
lé cardinal de t^feury , alors principal mi- 
nistre, capable de rendre un peuple heureux , 
diais trop timide , trop économe, trop juste 
peut-être pour le rendre respectable, n'en- 
voie que trois régimens. Ils rougissent de se 
pirésenter devant des ennemis sî supérieurs } 



ail 

Fofficier qui les conduit ne croit pas sa com- i 
mission sérieuse : ils s'arrêtent et vont relâ- 
cher en Danemarck. Le comte de Pielo, mi- 
nistre de France à Copenhague, voit la honte 
de sa patrie y veut la réparer ou mourir. Il 
èdndnit les tràih régimens , les débarque et 
périt à leur tête. La flotte russe arrive, les 
Fraiï^atid sdlit obligés de se rendre, et la ville 
n*a plus d'espérance. 

• Quel eût été cependant le sort du roi 
sUl était tombé dans lés maîns dès Busses ? 
L'acharnement qu'ils marquèrent à se ren- 
dre maîtres de sa personne tie lui promet- 
tait tien ^ue de funestè. Munich avait eu 
la cruauté de mettre sa tête à prix. Stanislas 
prit k fuite k travers tniile dangers , déguisé 
en paysan, conduit par quelques ivrognes de 
la lie du peuple, qui pouvaieiit faire leur for- 
tune eû le traMssant, couchant quelquefois 
dans la même maison que la farouche solda- 
tesque qui le cherdiait, et frémissant de voir 
ses guides s'enivrer avec les cosaques ennemis. 
Il fut conservé : il était destiné à faire encore 
long-tempj dbg heuteux. 

Munich apprend que le roi est sauvé; il 
frémit , et dans sk éolère il fait recommencer 
le bombardement , interrompu depuis deux 
jours par des négociations. Elles sont reprises 
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734. le lendemain , la ville se rend et reconnaît 
Auguste. Elle fut taxée ^ 4eux millions d*écps 
pour n^ayoir pas empéehé la retraite du roi. 
£lie obtint enda de ne payer que la moitié de 
cette somme. 

Les Polonais auraient pu conserver le roi 
qu'ils avaient élu s'ils l'avaient défendu d'un 
commun accord ; mais, au lieu de se réunir 
contre les Russes , ils se divisèrent en partis 
multipliés, tournèrent leurs arme^ les uns 
contre les autres , se ruinèrent mutuellement 
et dévastèrent leur patrie : « Jamais dans cetjte 
» giierre, dit le général Manstein, trois cents 
» Russes ne se sont détournés d'un pas de leur 
3» chemin pour éviter trois mille Polonais :. 
» ils les ont battus en toute rencontre ». 

Enfin la moitié de la Pologne , à l'exemple 
des seigneurs faits prisonniers à Dantzick, se 
soumit à l'électeur de Saxe. Le reste opposa 
encore quelque temps aux Russes et au» 
Saxons une résistance impuissante. 

1736. Les guerres qui n'apportent aucun chan- 
gement aux états doivent tenir peu de place 
dans rhistoire ; telle est celle que la Russie 
eut contre les Tatars et les Turc^ , et dont le 
maréchal de Munich eut la conduite : guerre 
brillante , très - dispendieuse , ruineuse en 
hommes y et qui coûta, dit-on^ à la Russie 
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ptèâ de cinquante mille de ses vétérans^ sans 1730^ 
lui procurer aucun avantage réeL Les Russes^ 
partout victorieux, conquërans de la Moldavie, 
maîtres d'Azof sur les Palus Méotides ^ et 
d'Otchakof sur le Pont^Euxin , furent heureux laoTier. 
de pouvoir acheter la .paix, par le sacrifice J74<^* 
de leurs conquêtes. 

Le 20 août 1740 naquit pour le malbeui; 
lyan , fils de la princesse Anne et du prince 
de Brunsvick. L'impératrice Tadopta , le re^ 
tira des mains de ses parens, et le logea dans 
un appartement contigu au sien, t^u après 
elle tomba malade , et Ton ne tarda pas à 
craindre pour ses jours. Dès l'année 17 3i elle| 
avait , conformément à la loi de Pierre l^, 
fait jurer à la nation de reconnaître 1 héritier 
qu'elle jugerait à propos de nommer» On s'at^r 
tendait à lui voir choisir sa nièce : elle le 
devait même, si elle n'eût pas subordonné 
les lois de la nature à sa volonté , ou plutôt 
aux intérêts de fiiren. Ce favori ^ amoureux 
du pouvoir , et qui. voulait se l'assurer pen- 
dant une longue tutelle , lui fit noDnmer pour 
son héritier cet Ivan qui venait de naître. 
Tout 4e monde, jusqu'au prince de Bruns» 
vick , le père d'Ivan, jusqu'à la princesse Anne 
sa mère y dont on lui faisait usurper Théri* 
tage ; jusqu'à la priÀèesse Blisabeth / qui au* 
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o. rait du régner si l'on avait suivi le testament 
de Catherine, prêterait serment de fidélité 
au jeune prince, et jurèrent de le reconnaître 
pour souverain. 

U ne restait plus à fiiren que de se faire ré- 
gent n voulut devoir- en apparence ce titre au 
vœu de la nation : par ses intrigues, par la 
dfainte , par les soins de Munich, il fut dressé 
un mémoire au nom de tous les états , qui le 
priaient d'accepter la régence jusqu'à la ma- 
jorité du jeune prince, qui fut fixée à l'âge de 
dix-sept ans. Il fallait le faire signer à l'impé* 
Patrice, qui touchait à son dernier moment ; 
elle- était entourée, obsédée de la femille et 
des créature^ de Biren; sa nièce, attentivement 
surveillée, ne pouvait lui parler : elle signa 
sans savoir, dit- on, ce qu'on lui présentait à 
signer £lle mourut le 28 novembre 1740, à 
l'âge de quarante -sise ans, après un règne de 
dix ans : règne dur, mais qui ne fut mêlé d'au- 
cun revers. 

La cour de Russie,dans les premières années 
du règne de l'impératrice Anne , se piquait 
^'effacer par sa magnificence toutes les autres 
çours de l'Europe, et n étalait qu'un luxe sois 

' Selon d'autres , elle dit , après avoir la et signé 
l'adte : « Biren, Biren, tu cous» à ta perte »i Dm 
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goÀÎ. Souvent un homme vétu d'un habit ma- 
gnifique avait des bas sales et déchirés , et était 
coiffé d'une vieille perruque en désordre. Dés 
femmes, couvertes de diamans et des plus ri* 
ches étoffes, et moins parées que défiguiées 
par les modes de la France , se disaient traîner 
dans un vieux coche, par des chevaux dëchar- 
ikés que conduisait un paysan couvert des hldl*^ 
ions de son village. Le faste et la malpropreté 
se faisaient remarquer ensemble dans Tinté-» 
rieur des maisons; on ne cherchait d'abord 
qu'à montrer de la richesse; on apprit insen- 
siblement à la relever par le goût 

Anne haïssait l'ivrognerie , et cependant on 
s'enivrait à la cour les jours de féte. On voyait 
& la porte du palais une valetaille, ivre elle- 
même, emporter les plus grands seigneurs 
jusques à leurs carrosses, et, arrivée à lèurs 
hôtels, les reprendre encore, immobiles d'i- 
vresse, pour les transporter dans leurs ap* 
part^ens. 

Pierre n'avait jamais eu moins de douze 

tiitei étmagen; cependant on viftstaiii q^ael^aetBiuiess^ 
dbtinguecdftns les beaux artt, entre autres les grarenrs 
Sokoloffy Katcholofif ) E. Mukoff , qui ont laissé les vue* 
de Pétersbourg et des châteaux impériaux , ainsi ^oe pltt-^ 
sieiirs pcNftraits. J?^ 
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1740* bouffons; il fallait qu'un -particulier fut bien 
mal & son aise ' s'il n'en avait pas un. - Anne 
eu avait six, dont trois étaient deStbommes de 
la plus haute naissance. L'un d'eux , qui était 
prince, avait soin de sa levrette. Ils étaient 
punis par les batogues, s'ils ne se prêtaient 
pas de bonne grâce à . faire les bouffonneries 
que la souveraine leur ordonnait, ou qui plai- 
saient aux courtisans. 

Quelquefois d'un grand seigneur qu'on vou- 
lait punir on faisait un bouffon, et il fallait 
qu'il devint plaisant par ordre de la cour. 
C'est ce qu'éprouva un prince Golitsin, et cet 
fut la plus cruelle humiliation que subit, sous 
ce règne, cette fiimille iUustre et alors persé- 
cutée ; il avait embrassé dans ses voyages la 
religion catholique ; à son retour, condamné 
à être bouffon , il fut mis avec les pages , quoi- 
qu'il eût près de quarante ans. Sa femme mou* 
rut ; Annele maria à une fiUedu peuple , et fit 
les frais de la noce : c'était pendant l'hiver ri- 
goureux de 1740, dont on se souvient encore, 
en Europe. On éleva un palais de glace, où 
fut placée la couche nuptiale sur une cou^ 
chette aussi de glace; tous les meubles, tous 
les omemens étaient de glace , aussi-bien que 
quatre canons et deux mortiers qui furent 
placés devant ce palais, et qui tirèrent plu- 
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siélirs céups sans crever Les gouTemeuTs ij^i/f^ 

des différentes provinces de l'empire eurent 
ordre d envoyer quelques personnes des deux 
itexes de toutes les nations soumises à la Rus« 
sie ; elles furent habillées aux frais de la cour, 
suivant le costume de leur pays, et firent le 
principal ornement de la féte. Le cortège, 
composé de plus de trois cents personnes^ 
passa devant le palais de Fimpératrice et dans 
les principales rues de la ville. Les deux époux 
paraissaient les premiers, renC^més.dans une 
grande cage, et portés sur un éléphant. Quel* 
ques-uns des convives étaient portés par des 
diameaux; le^ autres distribués deux k deux 
dans des traîneaux tire's par des rennes, des 
bœufs, des chiens, des bouçs et même par 
des cochons. Le diner fut préjuiré dans le ma* 
nège de Biren , qui avait été décoré pour cette 
féte. On servit à chaque nation des mets de 
son pays. Le repas fat suivi d'un bal , où cha* 
cun. dansa les danses de sa nation. Ensuite les 
nouveaux époux furent conduits au palais de 
glace , salués de l'artillerie d'une nouvelle es- 
pèce, qui avait été construite pour eux, et 
oouchés dans le. lit de glace qu'on leur avait 

Ces canons étaient fortifiée inténeoremei^t d'un cj« 
Undre de t6le« 
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'74Q* préparé. Des sentineUes, posées à la porte, 

empêchèrent d'en sortir arant le jour ». ^ 

(Jet exemple prouve que , si la Kussie to- 
lère les ûifférem cultes religieux, cette tolé- 
rance politique et in/éressée ne s'étend pas 
jusqùb sur les sujets de Traipire qui sont nés 
dans la religion grecque ; ils ne peuvent , sans 
être punis , embrasser un autre culte. On en 
vit, sous le même vègne, un triste exemple. 
Yoznitsin , homme d'une naissance illustre 
et allié k cette-maison des Strecimef , qui avait 
donné une épouse au premier tsar de la mai* 
son Romanof , eut le malheur d'être égaré par 
nn juif et d'embrasser ses erreurs; il fut dé« 
noncé , parce qu'il voulait entraîner sa famille 
dans ses égaremens. On lui o^t sa grâce s'il 
voulait abjurer ; mais il était fortement per-» 
suadé de la vérité du judaïsme, et il aurait 
cru se perdre éternellement en obéissant à sa 
souveraine. On lui mit un bâillon à la bouche 
avant de le conduire au lieu du supplice, dans la 
crainte que cet enthousiaste ne prêchât le ju^ 
daïsmeau peuple au momentmémede sonmar^ 
tyre. Il fut brûlé vifavec le juif quiravaitseduit, 
presque au même endroit où furent faites de- 

* J'ai connu long«-temps après un général qui était 

alors à Azof. Il ne revint qu'au printemps | et eut encore. 
)e «pectacie du palais de |;lac«. 
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puis les études de la belle statue équestre ^ ly^o* . 
Pierre P'^ Ainsi les arts élèveat queb^iiefois 
leurs chefs - d'œuvre sur les cendres des victi- 
mes de Terreur, et les honunea. éclairés vicno 
neiit se liyver à la donoe admiration dans les 
mêmes lieux où leurs pères ont firémi de l'hor- 
renr des supplÎGes K 

« 

IVAN VI, ANTONOVITCft 

Anne venait de* mourir, et dès le lende- ag oetobsc 
main Biren fit publier l'acte par lequel il était 
investi de la régence, et prêter serment de fi- 
délité au nouTel emperemr. Le régent était 

■ Le règne d'Anne fut triste et lugubre. Le redoutable 
tribunal deUcbancelleriie secrète, iiutkaée par Pierre 
«dirâtak «noore ; le sang coulait souvent sur les échs- 
fiiiids ; de irîls délaleiiis fiosaieiit le malheor les UaaiÊkm 
et détruisaient la confiance et rintimité. On craignait de 
parler , et à peine osait-on fréquenter ses amis : les am- 
bassadeurs des cours étrangères vivaient presque dans 
vu total isotement. Un ministre anglais , en Tenant de la 
cour d*Aiuie » traTcmla Fnnse et ât sa ooor à la reine. 
Celle-ci lai denuada par Basard son âge. I/ambassadenr 
répondit qu il avait cinquante ans. « Il me semble , répliqua 
Ja reine , que vous vous donniez déjà cet âge, il y a trois 
ans, lorsque vous vous rendîtes à Pétersbouxg». « Cela est 
Traiy dit rambassâdear; nais je crois que Diea est trop 
juste pour me conipter les années que j*ai panées en 
Rsasiev. 



* 
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. chargé de la haine générale, et la méprifiaît^ 
Chaque jour il augmentait le nombre de ses 
ennemis par les supplices qu'il faisait souffrir 
4 ceux qu'il découvrait ; chaque jour il em- 
ployait les tortures pour découvrir ceux qu'il 
ne connaissait pas encore. Le despotisme op- 
presseur de cet homme parvenu s'étendait 
jusque sur le père de Fempereur. Ce priuce 
avait un grand nombre de partisans; c'était 
une raison de plus pour Taccabler. H eut ordre 
de demander au régent la démission de toiiteflt 
ses charges, et un autre ordre, en forme de 
èonseil, de gardler la chambreet de ne se pas 
montrer en public. C'était avec cette insolence 
qu'un homme de néant dépouillait et tenait 
$iux arrêts le père. de son maître. 

L'impudence de ses discpurs surpassait eur 
ecn*e, s'il est possible , celle de sa conduite. H 
osa dire , en présence de plusieurs personnes^ 
que si la princesse Anne fabait la mutine, il 
la renverrait en Allemagne avec son petit 
prince, et qu il ferait venir le duc de Hols- 
tein , et le placerait sur le tr6ne. Il avait de 
fréquentes conférences avec la princesse Eli- 
sabeth. La dernière impératrice avait voulu la 
renfermer dans un monastère et la forcer à se 
faire religieuse; Biren s'y était opposé, dans le 





1 
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prétend qu'il voulait lui faire épouser son fils 1740* 
aîné , donner sa fille au duc de Holsteiii , et as- 
surer ainsi doublement le trône à sa postérité. 
. Personne n'avait plus intrigué que le maré^ 
'elial de Munich pour faire donner la régence 
au duc de Courlande. £n récompense de ce 
mnrice il s'était promis d'étiré placé à la téte 
des affaires et d'obtenir le grade de généralis- 
sime de terre et de mer; mais Biren j qui con- 
naissait-Munich, était bien éloigné d'élever si 
liaut un homme qui . n'était pas moins ambir 
tieux qué lui-même. 

Munich reconnut bientôt qu'il ne pourrait 
•satisfaire son ambition quç par la ruine du ré- 
•gent et se hâta d'y travailler. C'était lui que le 
duc de Courlande chargeait toujours des com- 
inissions les plus désagréables auprès du prince 
de Brunsvick et de son épouse. Cette confiance 
du régent lui procura les moyens de le perdre. 
Un jour qu'il venait apporter à la princesse 
des paroles fâcheuses, ^e se plaignit à lui de 
tous les châigrins qu'on lui cSHisait et de ceux 
qu'elle attehdait eneote. Munich saisit l'occa- 
sion, la plaint, s'afflige avec. elle, et lui pro- 
met, si elle veut lui accorder sa confiance, de 
la délivrer bientôt d'un tyran, dont elle ne 
peut rien attendre que de funeste. 

Ses ofires sont acceptées. Pour mieux trom^ 
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l'j^o.fer le régent, il continue de manager âa 
veur, lui fait aatîdiisieiit la cour, est ajdmia 
chaque jour à sa table ; il soupa même avec loi 
le soir qai préoéda rexecwtktn de aen denein.. 
Il crut son complot dëootrrert quand Biren liii 
dit : « Monsieur le maréchal, dans ¥os expé^- 
9- ditioaa mUitairet' n^mx^vem jamais rien 
9 entrepris de conséquence pendant la nuit » ? 
Si le régent avait eu quelque soupçon, Mu*^ 
nieh se serait trahi lui-même par un moneoft 
d'embarras qu'il ne put bien dissimuler. Ce- 
pendant il se remit bientôt , et ne quitta le du0^ 
de Courlande qu'à onze heures du soir. 

Pendant que l'on conjurait la ruine de fiif> 
ren , lui-même trateait une réwlution en t^r^ 
yeuT d'Elisabeth ou du duc de Holstein. 11 
attendait, pour Pexécuter, les obsèques de la 
défunte impératrice, et se laissa prévenir. 
aS DOTOBb. A deux heures après minuit, le maréchal 
(ait appeler son premier aide-de«camp , le lieu^ 
tenant-colonel de Manstein K Ils montent seuls 
en carrosse, etserêndentau palais d^ver ^lè 
le prin ce et la princesse de Bru nsvick occupaient 
avec l'empereur. Ils n'auraient pas du pouvoir 
y entrer; car un piquet et des sentinelles po- 
sées par ordre du régent devaient en inter- 

* C'est le même Haiistei& dont aous sdivons ici kl: 

Hémoii-es. 
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dire sérèranent Taoïtrée à tout lo monde pen^ 1 74<^ 
dRnt la nuit; .mais le maréchal a^ait ohcnsi le * 
jour .où le régiment dont il était lieutenant-» 
colonel était de garde auprès du jeune empe* 
reur et au palais du régent. — 
- j^^iOiitre par une gavde-xobe dans l'apparte» 
itteost ^e la princesse v ^ £ftit annoncer par la 
favorite Mengden, fille d'honneur. La prin- 
cesse tient Munich iBiit appeler les ofificiers 
qui .se trouvent de garde au palais. Elle leur 
représente tous les outrages que le régent lui 
fiutsouffiii>,ielIe, iiaon époux, an souyerain; 
elle ajoute qu'elle est résolue de faire arrêter 
l'auteur de tant d'indignités, et qu'elle se flatte 
qu'ils voudront bien piotager et seconder le 
zèle deieur général. 

«ivLes officiers n'hésitent pas à promettre ce 
qu'on exige d'eux. La princesse leur présente 
sa main à baiser et les embrasse; ils partent et 
se font suivre par les soUate. Quatre-vingts 
hommes sous les armes s'avancent avec le ma- 
réchal vers le palais d'Été cpse Biraoi occupait^ 
^ A deux ceuts pas du palais la troupe fait 
halte. MansteinvacommunicpierauZ'OffîcBeia 
de la gaorde dn régent les ordres* de iainrin-i 
cesse. Ils les reçoivent avec joie; ils offrent 
d'aidar eux-mêmes à arrêter le duc. Manstein 
retourne faire son rapport au maréchal; il re« 
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1740. çoit ordre de prendre avec lui un officier et 
• Vingt fusiliers, de pénétrer dans le palais, et 
de faire tuer le duc s'il oppose qu/slque résis- 
tance. 

Manstein entre sans obstacle dans le palais, 
^ et, pour éviter défaire du bruit, il se fait sui^ 
vre de loin par sa petite troupe. Tons les sol* 
dats le connaissaient; ils crurent qu'il était 
envoyé au due pour lui coiamuniquer quel« 
que affaire pressante, et le laissèrent passer 
sans aucune opposition. Quand il eut traversé 
les premiers appartemens il se trouva fort 
embarrassé; car il ne connaissait pas la cham* 
bre à coucher du duc, et né voulait pas la de- 
mander aux domestiques qui veillaient dans 
Tantichambre, craignant de donner l'alarme» 
Il pousse une porte à denx battans; elle était 
mal fermée , elle s'ouvre , il entre , et trouve le 
duc et la duchesse couchés dans un même lit 
et dormant d'un profond scmimeil. 
• Il s'approche du lit , ouvre les rideaux , de- 
mande à parler au ségent. Le duc et la du* 
chesse s'éveillent en même temps et poussent 
de grands cria. Manstein se trouvait du côté de 
la duchesse : il voit le duc se jeter à terre, ap« 
paremment pour se cacher sous le lit; il fait le 
tour, se précipice sur lui, le tient étroitement 
embrassé : les gardes arrivent, le duc se défend 
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à coups de poings, les soldats r^Kindent kij^ 
coups de crosse, le renversent, lui mettent 
un mouchoir daus la bouche , lui lient les 
mains avec Fécharpe d'uu officier et le portent 
tout nu dans le corps-de-garde. Là on Tenve* 
loppe d*un manteau de soldat , on le met dans 
le carrosse du maréchal , un officier se place à 
côté de lui et on le conduit au palais d*Hiver« 

Pendant que les soldats étaient aux prises 
avec le duc, le colletant, le frappant, le traî- 
nant, la duchesse sortait du palais, nue en che<- 
mise, ëchevelée, criant, fondant en larmeis et 
courant daus les rues après son époux. Un 
Midat la prend par le bras, la traîne à Mans- 
tein , lui demande ce qu'il en doit faire. Mans- 
tein' lui dit de la ramener au palais : le soldat , « 
pouY en être plus tôt débarrassé , la jette dans la 
neige et s'en va. Le capitaine de la garde passe 
auprès d*elle, la relève, lui fait donner des 
habits et la reconduit à son appartement. C'est 
à ce point d'humiliation qu'étaient réduites 
deux personnes dont le nom seul faisait trem- 
bler encore la cour et la nation. 

Dès les quatre heures du soir le duc et la 
duchesse furent conduits à Schlusselbourg. 
Une commission, composée de sénateurs, insr 
truisit le procès de Biren. U fut condamné à 
mort, et sa peine commuée en un ei^il. La prin- 



aaÔ HISTOIRE DE RUSSIE. 

^« cesse Annty dès le moment de la révolutioii f 

avait résolu de Tenvoyer en Sibérie. Il y fut 
transporté au mois de mai. Munich traça le 
premier dessin de la maison qu'il destinait à 
ce prisonnier, et que lui^éme occupa. 
• Délivrée de l'oppression sous laquelle elle 
gémissait, la princesse de Brunsvick se déclara 
grande-duchesse de Russie et régente pendant 
la minorité. Elle prit en même temps le collier 
de Tordre de Saint- André. Les états prêtèrent 
un nouYeau serment, dans lequel la régente 
était nommée , ce qu'on n'avait pas Êdt pour 
Biren. 

Ainsi fiit renversé un tyràn qui croyait 

jouir d'une puissance inébranlable. Une seul^ . 
sentinelle qui eût fait son devoir aurait 
péché cette révolution. Il était ordonné aux 
offîciers de la garde de ne laisser entrer per* 
aonne au palais après que le régent était retiré 
A la moindre résistance les sentinelles devaient 
tirer. lie palais était entouré de soldats, un pi^ 
quet était posé dans le jardin, sous la fenêtre 
de Bireii; le dessein de Munich devait échouer; 
il n-en dut le succès qu'à la négligence des 
gardes , ou plutôt à la haine qu'ils portaient au 
régent. 

' Sans doute il aurait prte des mesures plus 
simples et en même temps plus assurées , «'il 
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n'avait pas voulu donner aux arrêts de Biren i 74o* 
l'air d'une grande conspiration. Quand le ré- 
gent, accompagné d'un seul gentilhomme^ 
venait rendre visite à la princesse Anne, un 
officier pouvait, à sa sortie des appartemens, 
lui annoncer les arrêts et lui faire rendre son 
épée; mais il fallait plus d'appareil à Munich^ 
pour qui c'était peu de réussir s'il ne réussis-^ 
sait point avec éclat. 

Le jour même qu'il eut rendu un service si 
important à la nouvelle grande -duchesse il 
erut qu'rile lui devait au moins ce qu'il n'avait 
pu obtenir de Biren, la charge de généralis- 
sime de terre et de mer : il en fit la demande 
et s'attira uti refus. On lui répondit que cette 
eharge, qui livrait toutes les forces de Tétat à 
celui qui en serait revêtu, ne convenait qu'au 
père de l'empereur. On assure qu'il voulait 
ensuite demander la souveraineté de toute 
l'Ukraine, avec le titre de duc , et qu'il avait déjà 
liasardé cette demande auprès de la dernière im- 
pératrice; mais son fils, moins brillant, plus 
éclairé, plus sage, et en qui la Russie espérait 
avoir un habile ministre , s'il n'eutpas été bien- 
tôt après enveloppé datis la disgrâce du maré» 
chai; le jeune Munich, qui seul avait su pren- 
dre sur son père l'ascendant que donne le 
iang-froid et la justesse d'esprit sur l'activité 
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1740. inquiète et l'aveugle ambition, le détourna de 
manifester des vues qui ne seraient pas rem- 
plies et qui le rendraient suspeot* 

Il obtint du moins la place de premier mi-* 
nistre, et indisposa contre lui le comte Oster- 
man , moins grand, aussi ambitieux, plus 
rusé, plus impénétrable, plus capable de par- 
venir au but en cachant sa marche tortueuse. 
Fils d'un pasteur luthérien de Vestphalie, sans 
appui d'abord et toujours sans amis, il s'était 
élevé de lui-même aux premières dignités de 
Tempire par ses talens et sa finesse. Seul il 
dirigeait depuis long-temps les affaires du 
cabinet : il résolut de perdre un rival qu'il 
n'avait: jamais aimé, et qui se livrait de lui» 
même à son ennemi par ses hauteurs et sa 
présomption. 

Munich, qui se croyait supérieur à ses ri- 
vaux, à ses maîtres et à la fortune, bravait 
le père de l'empereur. Il dressa l'acte par 
lequel ce prince fut déclaré généralissime, et 
osa y. insérer (r que lui-même, par les services 
» signalés qu'il avait rendus à l'état, aurait 
» pu prétendre à celte charge ; mais qu'il 

avait bien voulu s'en désister en faveur du 
y) prince Antoine -Ufarik, et se contenter de 
» la place de premier ministre ». Osterraan 
fit remarquer au prince l'insuUanJte vanité 
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ees'exprçsàîoiis. Antoine Ulrik en fut frappé, 7 
et Munich 9 par le reste de sa conduite, ne 
lui fit pas .oublier cette offense. . 

Au lieu d'employer, en écrivant au père da 
souverain, ces i^ormules respectueuses que 
Tusageet les convenances prescriventaux infé- 
rieurs, il traitait le prince comme son égal. 
Il javait .reçtt ordre 4e la r^ente de commur 
niquer à son époux toutes les affaires im- 
portantes : c'était précisément celles dont il 
se. réservait à lui seul la décision; mais il. ne 
manquait pas de l'importuner de toutes les 
afiisûres qui a]uraient pu tout ausçi bien étce 
Tétées par un subatlerne» Cette conduite lui 
valut un ordre exprès de la régente de con- 
iév0v sur toutes. les .affaires à.vec le généralis- 
sime, et d'employer dans ses lettres les for- 
mules d'usage à l'égard d'un supérieur. C'est 
.ainsi que, par un orgueil, imprudent, il^î'at- 
tirait de fréquentes humiliations. 

Enfin le chancelier» comte Osterman se- 
.fit accorder le départ^ent des affaires étran- 
gères; le vice -chanceler, comte Golpvkin^ 
<eut celui de^ paires intérieures fil ne resta 
plus à Munich, avec son titre de premier mi- 
nistre^ que le département de la guerre. Piqué 
de cet affront, il demande sa démission^ se 
.croit trop nécessaire pour qu'on la lui. veuille 
Tom. V. * ' i6 
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7/10. accorder, «t a le chagrin de'r(4>ttHiir. Ola croit 

qu'il aurait été envoyé en Sibérie, sans l'in- 
tercession de là favorite Mengàen. Des émis- 
saires le suivaient partout, ses moindres ac- 
tions étaieïit observées, les gardes à cheval 
furent •doublées au palaiis ; là régente et le 
princè son époux nte couchaient plus dans 
lecirs hts otdinaires-, et ^ces ^d^^os^taiâpois . 
doux de \a p^irissànce Jse«rv^èt^T<è^ébÀngeaient 
de chambre toutes les nuits, comme ava^ 
fait, cfit^^le «oir OtostméL flâné ^<sirarent 
en sûreté que lorsque le maréchal eut quitté 
son palais-, situé près de là cour^ pour aller 
occifper ^'il avait de l-àlftfe èârié de 
la Neva. 

741. Thamaa-Kionti-Khan', ^ismpsiVe^ de la 

Perse, vainqueur dft Mogol, conquérant àe 
l'Indoustan, rendit une sorte dUiommage à 
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sade la nouvelle de ses exploits. On croit 
qiie èonpÉenUet désfièin était^'atta^uér-Âstra- 
khan ; maiis que, ayatetWÔétiliBni qu*Oft*te pou- 
vait surprendre cette place, il ôraignit de me- 
àurèr'ftès %roti)^ vimotiètim àe*V^iè avec 
leSvtroupes disciplinées de l'Europe^, qu'il 
aim^ mièiix énvoyer en Russie un ministre 
de paix qtie -Ses arméés. <Ge ministre étett 
accompagné de seize mille hommes, et trai- 
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nait avec lui vingt pièces de canon. Il était 174 
déjà près de Kizliary 8Ut les bords du ïérek. 
La cour, prévcirae à temps de sa marche, 
avait fait défiler des troupes du côté d'Astra^ 
kbn; on fit dire à Tambassadear persaft 
qu'il fallait, pour se rendre à Moskou, traver- 
ser un grand désert ^ qu'oa ne pourrail foui^ 
nir des vivres à tout le monde qu'il avait 
amené, et qu'on le priait de ne garder à sa 
taite que tsois mîUe iMinimes* il envoya un 
courrier à son maître, et reçut ordre de se con- 
former aux iateotiotis de la Russie. Quoiqu'il 
eût été expédié par Thamas-RoùIi*Rhan dès 
le commencement de Tannée 17^0, ces délais 
ne loi permirent d'arriver k Pétersbourg que 
dans le mois de juillet de l'année suivante. Il 
fit son entrée à la téte de trois mille bommes 
à cheval, et suM de quatom éléphans que 
le chakh envoyait à lempeDeur et aux grands 
iseignieurs delà coiff* Leasntiies présens étaient 
considérables; il y avait surtout une grande 
quantité de gros diamans, mais qui n'étaient 
pas briliantés; 

Ce fut en 1741 que la succession de l'em- 
pereur Charles VI fit prendre les armes à 
toute l'Europe. Ja France craignait avec rai- 
son que la Jlussie ne se déclarât pour les in- 
tëréu deMarie-Thérèse, fille du défunt em- 
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i74i.pereur. On croit que, pour occuper cette 
puissance, le cabinet de Versailles engagea 
la Snède à l'attaquer 'en Finlande. La guerre 
entre la Suède et la Kussie fut déclarée à 
Stockholm le i^^ août ; ^ mais les Suédois 
n'étaient plus ces terribles compagnons de 
Charles XII qui faisaient trembler le Kord : 
ils montrèrent peu de conduite et même peu 
de valeur. Dès rouverture de la campagne, 
les Russes^» commandés par ie feld^marédial 
Lascy, battirent les Suédois près de Vilmans- 
trandy prirent la ville et poursuivirent rar> 
méé ennemie. ' ' ' 

La Suède n'avait aucun prétexte plausible 
d'attaquer une puissance qui avait religieuse* 
ment observé les conditions dû dernier traité 
de paix : aussi déclara- t-elle dans un mani* 
feste qu'elle ne faisait point la guerre à la 
uation, et qu'au contraire elle ne prenait les 
arines que pour la délivrer de la tyrannie -des 
étrangers. « 

Cependant la Kussie était^ioin de gémir 
sous un joug tyrannique : jamais elle n'avait 
joui d'un gouvernement plus doux. Moins 
brillante que sous le règne de fierre I^^^ elle 
était bien plus heureuse. Efinemie dé toute 
rigueur^ la régente ne se plaisaitqu'à répandre 
des grâces /et y trop peu capable d'imprimer 
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de la crainte, elle méritait de s'attacher la 

nation par ses bienfaits. Heureuse , si son 
aveqgle sécurité ne lui avait pas caclié.les 
(rames qui s^ourdissaient contre elle, et si 
plus d'activité lui avait permis de prévenir 
des ennemis peji habiles à couvrir leurs, des- 
seins. 

. .£Ue accordait toute sa confiance et toute 
sa faveur à Julie de Mengden, Tune de ses 
filles d'honneur. Julie, élevée à la campagne 
dans les soins économiques du ménage , coxmne 
le sont ordinairement les filles des gentils- 
hommes livoniens, était peu propre à gouver- 
ner Fesprit d'une princes8e,régente d'ungi^nd 
empire. Naturellement indolente, elle n'ins- 
pirait à sa maîtresse que la molle inactivité. 
La régente, renfermée dans la solitude de 
ses appartemens, laissait souvent languir lea 
affaires les plus importantes. Dans le désha- 
billé le plus simple et coiffée d'un mouchoir^ 
elle n'admettait auprès d'elle. que les amis et 
les parens de la &yorite, et quelques minis- 
tres étrangers qui venaient faire sa partie 
de jeu. . Les grands se voyaient avec chagrin 
éloignés de la cour, et le prince de Brutisvick 
remarquait avec encore plus de douleur l'as- 
cendant que. Julie prenait sur son épouse*. ït 
fit ses.plaintes, elles furent mal reçues : il ejot 
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1741* résulta des qfueireUes de méoage, et la régente 

était distraite, par ces misérables altercations, 
de Tattentioa qu'elle devait aux affaires de 
Tempire et à sa propre sàretë. • 
On dit qu'une affaire de galanterie liait 
enoore plus étroitement la r^nte à sa faro- 
rite: elle s*ëtait attachée depuis quelques an- 
nées au comte de Lynar, ministre de Pologne. 
La demi^ impératrice et-Biren s'étaient 
aperçus de cette intrigue , et l'on avait de- 
mandé à la cour de Varsovie le rappel de son 
ambassadeur ; mais k régente , devenue dé* 
positaire de Tautorité , crut pouvoir se livrer 
& un attacfaônent qu'avait entretenu la con- 
trainte. La complaisante Julie , attentive à 
cacher la faiblesse de sa maîtresse, offrit d'é- 
pouser Lynar , et la princesse , en £aiveur'de 
ce mariage , lui donna de belles terres en 
Livonie. Les promesses de mariage étaient 
faites : le comte se rendit assidûment dans 
l'appartement de sa future épouse , et c'était 
li que sans scandale il voyait libremmt la 
régente. 

11 ne T^rnait pas plus d'harmon^ entre les 
ministres qu'entre la grande-dudiesse et son 

époux. Le comte Osterman avait toute la con- 
fiance du prince , et Golovkin toute celle de 
la princesse. C'était par lui qu'elle *fai|Mit 
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expédkr toqtea les grandes affaires k l'insçu i 

d'Ostermaa et sans la participation de son 

Péndank que h cour était occupé 4e ces 

différens et de ces intrigues on travaillait à 
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d'£Iisabeth. Mécontente et tranquille sous le 
dernier tèffie , elle avait laissé s^ former £n 
sa faveur «n parti faible et inaotif comme 
elle. Comme il n'avait rien fait , rien tenté j 
û lui avait été &cile de rester inconnu. 

Après la ohute de Biren, la princesse reprit 
ses projets encore mal formés. £Ue y fut en- 
gagée par l'inquiétude de Lestoçq, p}iirurgient 
d'origine française , attaché à son service, et 
par les intrigues du marquis de Çl^^tardie , 
ambassadeur de France , qui cherchait à 
brouiller en Russie, pour laisser un allié de 
moins à l'héritière de Charles YI; ipais ce qui 
la tira surtout de sa langueur, ce fut un des- 
sein que la régen^ av^it formé sur elle. 

LagrandçHjuchesse avait engagé la noblesse 
de Courlande à élire , à la place de Biren , le 
prince JLcnms de Brunsvick , frère de son 
époux, lies Cpurlandais , trop voisins de la^ 
Hus^e poi^r hasarder dç lui déplaire, ne pu- 
rent se refuser à la recommandation de la 
ix^Çente , et ne firent aucune attention aux 
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1741. ppotestations du* comte de Saxe, qu'ils ayaient 
élu d'une Yoix unanime en 1727: Le nouveau' 
duc de Gourlande vint à Pétersbourg , et la 
grande-duchesse résolut de lui faire épouser 
Elisabeth. Cette princesse , voluptueuse et 
liée pour Pamoùr, avait le plus grand éloigne- 
ment pour des nœuds indissolubles , et la 
crainte de s'y voir engagée luri fit prendre un 
parti dont l'aurait éloignée son indolence na- 
turelle et sa haine pour le travail. 

Elle manquait d'argent ; l'ambassadenr de 
France y pourvut , dirigea son parti , et la fit 
entrer en correspondance avec la Suède : elle 
contribua à faire déclarer eette pnissancecon* 
tre la Russie , et commença par attirer le fléau 
de la guerré aur 9a patrie cp'elle voulait gou^ 
verner. 

Si un esprit d'aveuglement et de vertige ne 
8*était pas emparé de la cour , la conspirsition 

devait être découverte, et la fille de Pierre I*' 
eût été convaincue de crime d'état Son parti 
multipliait les fautes. Lestocq , imprudent , 
indiscret, léger, fier d'être quelque chose dans 
un parti , curieux de laisser apercevoir qu'il 
était un homme d'importance , disait haute- 
ment dans les cafés qu'on verrait bieptot de 
grands changèmens à la cour. -Il ne cachait 
pas si bien ses liaisons avec La Chétardie ^ que 
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la Tégeate eUe-méme n'en fût instruite*. La 1 

plupart des autres conjures étaient des sol- 
dats, adonués à l'ivroguerie , , incapables de 
garder un secret; ils avaient été engagés dans 
le complot par un certain Grunstein , qui , de 
mai^chand banqueroutier devenu soldat d^rns 
le régiment Préobrajenski , ne se conduisait 
pas:.mieux sous les . armes qu'il n'avait fait 
dans^sa boutique. 

Elisabeth elle-même ne savait pas s'obser- 
ver,. et elle se serait fait arrêter sous un gou- • 
vemement plus soupçonneux. Souvent elle 
allait se promener dans le quartier des caser- 
nes dés gardes. De simples soldats se plaçaient 
derrière son traîneau , s'entretenaient fami- 
lièrement, avec elle dans les Tues de Péters- 
bourg : tous les jours on voyait des grenadiers 
dans son palais , et elle se rendait plus popu* 
Udre/que la prudence ne devait le lui. per- 
mettre. 

. Mais les fautes, de la cour étaient plus 
grandes encore que celles des conjurés. On 
n'avait pas pensé à corriger cette négligence 
des gardes,, qu'on avait dû reconnaître qijiand 
on arrêta Biren. On recevait des avis impor-* 
tans sur la conspiration ; il ne fallait qu'un 
peu de soin pour remonter à la soiirce, .et on 
les négligeait. Un jour le. comte Osterman , 
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1741. malade, se fait transporter ches la régente 
pour riiifinmier des conférences secrètes de 
Lestocq avec le marquis de La Cbétardie. £Ue 
rëeoute avea distraction, et , au lieu de lui 

répondre, elle s'amuse à lui montrer un habit 
qu'elle virat de recevoir pour le petit em- 
pereur. 

Son amitié pour £lisaheth la porte à se 
trahir elle-même auprès de cMe princesse. 
Le 4 décembre , jour d'appartement , elle la 
tire k part dans^ un cabinet^ lui confie qu'elle 
a reçu plusieurs avis çontre elle ; qu^m lui a 
rapporté que Lestocq avait des coniéreaces 
avee le ministre de France ; qu'elle n'a pas 
voulu ajouter foi à ces rapports ; mais qu'à 
la fin elle pourra se voir obligée de faire ar- 
rêter Lestoeq pour tirer de lui la vérité. La 
douce et fausse Elisabeth ne se déconcerta 
point ; elle protesta qu'elle n'avait jamais eu 
la moindre pensée de rien entreprendre oon- 
tre la grande - duchesse et contre son fils; 
qu'elle avait trop de rdigion pour enfiretndre 
le serment de fidélité qu'elle leur avait fait , 
etquf Lestooq n'était jamais enfr^ daus l'hô- 
tel dsPambassadeur de France. Gela était vrai; 
mais il ne Tétait pas moins qu'il avait ailleurs 
des entretiens secrets avec lui. Enfin eUe se 
plaignit de la noirceur de ses ennemis , s at- 
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tendrit y Tma des larme» perfides , et , pur i 

son air d'innocence , elle eut Tart de persua- 
der la trop crédule régente^ 

Retournée à son palais , Elisabeth fit part 
à Lestooq de cet enti^tien. 11 aurait voula 
pouvoir, la même nuit, prévenir le danger; 
mais les conjurés étaient dispersés daps diffé- 
rens quartiers de la ville ; on ne pouvait les 
avertir assez tôt , et l'affaire fut remise à la 
nuit suivante. 

Une autre circonstance obligeait d'ea hâ- 
ter l'exécution. Trois bataillons des gardes 
avaient ordre de se tenir prêts à joindre Vay^ 
mée de Yybourg. Plusieurs des conjurés s^r-». 
Valent dans ces bataillons. Leur absence aU'^ 
rait a£(aibU le parti, et pouvait y répandre 
le découragement 

XiC lendemain matin licstocq se rendit , 
suivant sa coutume, chez Elisabeth : elle était 
à sa toilette. Il trouva sur la table une carte, 
y dessina une roue et une couronne , etpré» 
sentant cette carte k la princesse : « Point 
» de milieu, madame, Igi dit-il , Tune pour 
» vous, ou Tantre pour moi ». Cette brusque 
observation fixa toutc3 le$ irrés^lutionjt d'Ëli* 
sabeth* • f • ^ 

Lestocq avait averti t^out le parti ; le soir 
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i74i..était arrivé, dans quelques. heures. la .coiis« 
piration allait. ëdater : .le prince Ulrik, l'é-* 
poux de la régente, est averti qu'un* grand 
danger le menace, qu'Elisabeth conspire. 11 
communique ces avis à son épouse ; il lui dit 
qu'il va donner ordre de placer des piquets 
. dans les rues. La grande - duchesse Ten em- . 
pèche, lui répond de rinnocence de la prin- 
cesse , l'assure que la contenance ferme d'Éli- 
sabéth , sa justification , ses larmes ont plus 
de force que tous les vains bruits qui se ré- 
pandent contre elle , et le faible généralis- 
sime, qui d'un seul mot pouvait rendre inu- 
tile l'entreprise des conjurés, ne donne aucun 
ordre, et reste dans l'inaction par complai- 
sance pour son épouse. 
6 décemb. A minuit, Elisabeth-, accompagnée de Les- 
tocq et de Vorontsof , se rend à la caserne 
des grenadiers Préobrajenski. Trente conjurés 
de ce régiment rassemblent jusqu'à trois cents 
hommes , bas-officiers et soldats. La princesse 
leur fait part de. son dessein : ils jurent de 
mourir pour elle , arrêtent l'officier qui cou- 
chait dans les casernes, et prêtent serment 
à la princesse , qui se met à leur tête et 
marche au palais. Elle se confie aux officiers 
qui y sont de garde , et ils la laissent agir. 
.Des sentinelles sont posées, à toutes les por- 
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tes , à toutes les avenues. Trente soldats pé- 1 
nètreiit en tumulte jusqu'à l'appartement où 
couchaient dans un même lit la graxide-du- 
chesse et son époux. Ils ordonnent à cette 
princesse, au nom 'd*Ëlisabeth , de se lerer 
et dé' les suivre. A peine lui -laisse -t-on le 
temps de se couvrir de quelques haides. £Ue 
demande à parler à Elisabeth , et test durement 
refusée, he prince voit entraîner par des sol- 
dats sa malheureuse épouse , et sent amère* 
ment qu'il l!a perdue, qu'il s'estperdulù^mâme 
pour avoir trop partagé la noble et aimable 
sécurité de cette princesse. Tiré de son lit par 
deux grenadiers, mal enveloppé dans des cou- 
vertures , il est transporté jusqu'à un traî- 
neau.- Le jeune empereur , faible enfant , éga- 
lement incapable de sentir sa grandeur pas- 
sée et Tinfortiine qui Tatiendait , était j^ongé 
dans un doux so^meik soldats pasKBft 
dans son appartement. Ils avaient ordre de 
respecter /le repos de l'iniioçeQoe : ils atten- 
dent autour de son berceau. Ivan se réveille 
aubout d'une heure. Tousyei^kntàrenriVem- 
parer de cet enfant, qui peûd'instans aupara- 
vant était leur maître. Ivan, efirayé, jette des 
cris à la vue ides soldats. Sa nourrice-aecourt*; 
désolée et tremblante , elle le prend dans ses 
l^ras^et les grenadiers l'emmènent. La fiivorite 
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1741. JuHe tnk rasmf transportée avec les prînôes et 
les prinoeises au palais d'Elisabeth. 
' Aiosila xégetkte; qui avait lié awc le vice- 
chancelier Golovkin la partie de se faire dé- 
clarer impératrice^ tomba dans la plus cruèlle 
disgrâce quelques joun avaAt céxA où elle 
devait être placée sur le trône* Son parti de** 
tait l'élever att rang auprèoae le 18 décembre^ 
jour dé l'anniversaire de sa naissance. £lle s*é>> 
tait endormie sans doute en s'occupant de sa 
prochaine grandeur; le reste de sa vie devait 
être consacré à l'infortune. 

En même temps plusieurs détachemens xt* 
rétaient le maréchal de- Munich ; le comte 
son fils, grand*' maître de la maison de la 
r^nte ; les ccmitea Osterman , Golovkin , 
Loeven volde , le baron de Mengden et plu- 
sieurs autres personnes d'un rang inférieur. 
Sa» doute le ooiÉte de Lynar, oet ancien 
ambassadeur de Pologne , trop cher à là 
grandeKkichesaey «ut été envdoppé dans la 
même disgrâce; mais il était allé arranger ses 
affaires dans son pays, espérant revenir bien* 
tàt ^Bouser JuUe ée ]Aengden^ 

Le sénat et tous les grands de Tempire fu- 
rent appelés auprès d'li£sabeth ; les troupes 
forent assemblées d^ le point du jour de-' 
vaut le palais : l'avènement de la nouvelle 
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impératrice fut déclaré, et elle reçut les ser- i 
mens; mais cet événement, ^»iiMitu>é«dm6 k 
Tille , n'y repandk potnl; cette jmiè nn^mit ex- 
citée la chute de Biren. QueU|ues partionliers 
mmat &it ia xémliHion par imtéwèi , ^pn in- 
constance : la nation né Tavait ^sus désirée. 
£lle sentait son ixmbem sous les douces lois 
de la régente, et w tarait pas m i|tt'<lle de- 
vait attendre d'un gouvernement nouveau. 
Chacun craignait mx pour soMnènM on pour 
-^pelqu'vH de sa fniiUe, 6t.lilnAémi»«#iiit«i^ 
nation était répandue «ur tous les visages» Le 
fnmmr qui eét loaé sè^mnitle' ji Is^ téia de 
quelques troupes aurait rétabli la gtande- 
duofaesae. . . * 

' ' ' ^ « 

|aur mqme de son s^vèncanen t ^Slisibelh 
déckffa, par un manifeste , qu«, refi Qnriité 
d'kéritiàre de Pierre I^'^ son pète^ elle avait 
pris possession idu, tràpie siesittaétrai., et 

cLaâJ^é les usurpateurs. , . 

. Incégmtev b^ennefwn mtftiîtkieM^ls ce 

titre ©dieux? L impératrice Anne, tat¥le de la 
.régente et filk. du ivète ainé de fierrel^, était 
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. donc aussi une [usurpatrioeP-C'estfCé que per- 
sonne n'a pensé. ' i • 

Kerre avait fait jurer à jes: sujets de 
reconnaître pour héritier du trône celui qu'il 
plaisait au souYerain de ch o isir. Confocmé- 
metit à cette loi ; -Gatharine I'^ put choisir 
JPierre II pour son héritier ; mais elle ne pou-* 
Tait, comme eUe<le fit, nommerdes héritiers 
à ce prince, puisque par la loi il devait lui- 
même choisir sou successeur. Ainsi, dès qu'il 
jDonta sur le tv&ne, toutes les «autres dispo- 
sitions de Catherine en faveur de la prin- 
cesse de:Uolstein> et: d'Elisabeth devimrent. 
nuHes. . ; i • v 

Pierre II, qui seul aurait eu le droit. (fe 
nommer son héritier, s'il eût été majeur, 
mourut dans sa minorité. C'était doncà'la 
nation à disposer du trône. La princesse de 
Holsteim était morte s â)e avait hissé un fils; 
mais on ne pensa pas à faire venir d'AUe- 
maigne un'enfant, à peine 'sorti du berceau, 
pour lui mettre la couronne sur la téte. La 
priucesse Elisabeth était jeune : elle pouvait, 
en se maniant, donner k la Rtissie un maître - 
qu'on n'aurait pas choisi. Le haut- conseil , 
le sénat, réiairigéa^al^ioomme représentans 
de la nation, lui dôimèvent Inclusion; 
. .11 semble qiULils prirent un partie fort .sage.. 
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Les dei|x derniers empereurs, fils d'Alexis, i^^i» 

^'avaient laissé que des filles : c'était entre 

elles qu'il fallait choisir une souveraine; il 

était conforme .aux lois de la nature, à Fusage 

des nations, de la choisir dans la branche 

ainée. C'est ce que firent les représentans de 

la nation; appelée par eux, Anne monta sur / 

le trône. 

Anne aurait dû avoir pour héritière natu- 
relle la princesse de Brunsvick, sa nièce ; mais 
la loi de Pierre I" subsistait toujours; Fimpé- 
ratrice pouvait choisir, et elle choisit le fils de 
sa nièce , le petit Ivan. Il ne fut point un usur- 
pateur, puisqu'il avait été nommé par celle 
qui avait le droit de le choisir. La succession, 
depuis Catherine P* jusqu'à cet Ivan , peut 
paraître bizarre; mais elle était conforme à la 
loi de Pierre P', qui avait tout brouillé. 
• Élisabeth, par un autre manifeste, dans le- 
quel elle cherchait à démontrer la justice de * / 
son droit , déclara que la princesse Anne, son 
époux et ses enfans seraient renvoyés en Alle- 
magne. On les fit partir en e£fet de Péters- 
bourg; mais on sut inspirer des craintes à 
l'impératrice; elle les fit arrêter à Riga, lors- 
que ces infortunés étaient prêts à sortir des 
limites de l'empire et à recouvrer du moins 
la liberté après tout ce q[u'ils avaient perdu, 
Tom. F. 17 
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. Renfermés dans la citadelle, ils y restèrent dix- 
huit mois : de là ils furent transférés à Dûna- 
mûnde, Iramenés ensuite en Russie, et gardés 
d'abord à Raninbourg, où on les sépara 
dlran , qui fut transféré au chftteau de Schliis- 
selbourg ». Eux-mêmes furent transportés à 
Kolmogory, dans une ile de la Dvina septen- 
trionale, prés de ce golfe à qui ses glaces 
presque continuelles ont mérité le nom de 
mer Blanche f enfin à moins de trois degrés du 
cercle polaire. 

Dans cette dure captivité Anne eut encore 
plusieurs fois le malheur de devenir mère; elle 
mourut en couche en 1746. Quoiqu'on reût 
traitée durement pendant sa vie; quoiqu'on 

' Busching raconte quivan avait huit ans quand il fut 
séparé de ses parens ; que lui-même fut laissé à Ranin- 
bourg 9 où il fut enlevé de aa prison^par on moiite qui 
le mena jusqu'à Smolenak ^ où il fut arrêté. Il croit qae 
peu de temps après le jeune prince fîit conduit au mo- 
nastère fortifié de Valdai, dans une tle du lac qui porte 
le même nom. On ne sait ni combien de temps , ni de 
quelle manière il y vécut. Il parait que ce fut dans sa 
iwiiième année, en 1756, qu'il fut renfermé à Schluasel- 
bourg. Bana la même année 9 le comte Ghouralof, grand- 
maitre de rartillerie , le mena secrètement dans la maison 
du chambellan Chouvalof, favori d Klisabelli. Cette prin- 
cesse le vit , et dès le lendemain il fut reconduit en 
M prison, f^oyag. de Ca^* 
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eût affecté de regarder «s droiu comme usur- 1 741. 
pes on fit rapporter son corps à Pétersbourg; 
elle fut exposée puliUquement et on ^ui baisa 
la main en qualité de grande - duchesse. Cette 
circonstance suffit pour détromper ceux qui • 
voudraient croire encore qu'on a pu enterrer 
«ne bûche k la place de la grande -ducliesse, 
épouse d'Alexis; elle qui est morte au milieu 
de la cour, chérie de son beau-père , et à qui 
on n'a pu refuser les honneurs dus à son rang. 

Le prince de Brunsvick est mort (en 1 780 ) 
«près trente-neuf ans de détention, et les prin- 
cesses ses fiUes ont été enfin rendues à la 
patrie de leurs ancêtres. 

Oh nomma une commission pour j uger Os- 
terman , Munich, Golovkin , Mengden et Loe- 
Tenvold. Tous avaient exercé des emplois d'où 
l'on ne sort jamais innocent; mais on voulait 
qu'ils fussent criminels d'état. On accusait Os- 
terman d'avtiir contribué par ses cabales à 
l'élection de l'impératrice Anne, et il avait au 
contraire évité, sous le prétexte d'une mala- 
die, de prendre alors aucune part aux affai- 
res. On lui reprochait d'avoir supprimé le 
testament de Catherine, et ce testament était 
dans tous les papiers publics. D'ailleurs, pour 
le rendre valide, U aurait fallu que Catherine 
eût abrogé la loi de Pierre I<^^ . • ' 
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. Les accusations dont on chargea Munich 

n'étaient pas mieux fondées. On alla jusqu'à 
lui faire un crime de ce qu'il avait péri bien 
des soldats dans ses expéditions militaires : il 
répondit qu'on ne travaillait pas le bois sans 
^aire des copeaux. Impatienté enfin de toutes 
les questions de ses juges : « Dressez vous- 
» mêmes, leur dit-il, les réponses que vous 
» voulez que je fasse, et je les signerai y». On 
le prit au mot, et c est ainsi que sou procès fut 
instruit Le véritable crime de tous ces accusés 
était d'avoir bien servi l'impératrice Anne. 

Si le procès fut ridicule, la sentence fut 
atroce. Osterman fut . condamné à périr du 
supplice de la roue , Munich à être écartelé , 
Golovkin, Loevenvold, Mengdên à avoir la 
téte tranchée. Quand tous les griefs contenus 
au procès , et qui furent rendus publics , au- 
raient été bien avérés , les accusés n'auraient 
pas mérité les supplices auxquels on les con- 
damnait L'impératrice leur ût grâce de la 
vie,, et jura que personne ne àerait puni de 
mort pendant son règne. Ils furent exilés dans 
plusieurs endroits de ia Sibérie, et Munich 
occupa à Pélym la maison dont il avait tracé 
1^ dessin pour Biren. Que' les ambitieux qui 
€^jNit se fier à la . fortune contemplent Mu- 
jiicb ; tenant école daus.la Sibérie , et traçant 
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à des enfiftiis des^figures de géométrie de cette i 

même main qui avait vaincu les Turcs ! Sa 
grande ame ne fléchit point sous le malheur : 
il resta grand dans l'infortune, et se montra 
capable de parcourir avec dignité tous les 
états de la.irie. Osterman, Loevenvold sup- 
portèrent leur malheur avec un semblable 
courage , et les autres avec pusillanimité. 

Il restait un procès bien plils difficile à 
faire, celui du jeune comte Munich. C'était 
chercher des crimes à la vertu ; cependant on 
voulait le punir. On Taecnsa enfin de n'avoir 
pas ignoré que la régente voulait se déclarer 
impératrice^. Il fut condamné à quitter le cor* 
don de Saint- Alexandre, et relégué à Yologda, 
avec douze cents roubles ( deux mille écus ) 
de pension. 

Ce temps de rigueurs fut aussi celui des 
récompenses-; les gentilshommes de la cham- 
bre d'Elisabeth reçurent la clef de chambel- 
lans. Le cliirurgien Lestocq fut déclaré pre- 
mier médecin de la cour , président du collège 
de médecine et conseiller - privé actuel , titre 
qui donne le rang de général en chef. D abord 
timide , il se renferma dans les fonctions de 
premier médecin; mais bientôt, enhardi par 
la confiance de sa souveraine, il prit plaisir 
à s'immiscer dans les affaires , donna libre-» 
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*ment son avis, prétendit même entrer an 

conseil, et s'attira un refus. Par son crédit, il 
fit donner la place de yice-chanoelîer à Bes*^ 
touchef, ministre sons Timpératriee Anne, 
ami de Biren, arrêté avec lui , et relâché sans 
rentrer en grâce» Lestocq choqua dans la sûite 
son ])uissant protège par ses étourderies, l'ai- 
grit par ses railleries amères et par ses dis* 
eours outrageans; &t arrêté enfin en 1748 
sans être coupable , et relégué à Oustioug- 
Véliki , dans le gouY^rnement d'ArkhangeL 
Quelques henres avant de perdre la liberté ii 
venait d'avoir une longue explication avec 
Elisabeth , qui l'avait écouté d*un air d'intérêt 
et de bonté, et Tavait assuré de sa protec* 
tion. U ne fut rappelé que sous le règne de 
Pierre m, et rentra dans ses charges, sans 
pouvoir recouvrer ses biens. 

Toute.la compagnie des grenadiers du régi-» 
ment Préobrajenski fut anoblie : les simples 
soldais eurent le rang de lieutenant lie ban- 
queroutier Grunstein ftit fait aide-de-^camp 
de ce corps., avec le rang de brigadier. Il finit 
par être puni du supplice du Imoiit , et exilé 
dans une terre que Timpératrice hii avait 
donnée. • ' 

Cependant , parvenue au trâne par une ré« 
volutiouj mis^b^th pouvait craindre qu'une 
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autr^ rëvolution ne L'en fit tomber. EUe avait i 
tftché d'établir la juaikse de son droit par un 

manifeste ; mais , de bonne foi avec elle-même , 
elle sentait bien, puisque la loi de son* père 
était enfreinte, que le duc de llolstein, (ils de 
sa sœur ainée, avait droit de régner avant 
elle, et pourrait être appelé par un partie 
Elle aima mieux l'appeler elle-même et le dé- 1 
signa pour son successeï^ ' . Il arriva en Rus* 
sie au commencement de l'année 174*^9 em- 
brassa (^elques mois après le rit grec, qui 
9fiviK pouvait, lui permettre de. monter, sur. le 
trône , et reçut le titre de grand-prince , que 
nous cbangeoiis en celui de grand-duc. Tous 
les états lui prêtèrent serment de iidélité. En 
renouvelant son baptême dans la religion 
grecque , il ne conserva que le nom de Piem^ 
suivant l'usage de Russie , qui ;ie permet pas 
d*^|i porter plusieurs. 

^Par ces dispositions elle s'assura la paix 
dans l'intérieur de son empire ; mais elle 
n'en jouissait pas au debors. Les Suédois , qui 
avaient paru ne s'armer contre la Russie que 
pour la délivrer de la domination des étran- 
^rs, eux qui semblaient n'avoir ccmibattci 

* Clual«t- Pierre Ulric , fils du doc de Holsteia- 
Goflorp, né. en 17^6, 'fot appelé èn Enatie en 174»', 
et déclaré héritier présomptif de Tempire*- 
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• ... 

.que pour 'Elisabeth, devinrent ses eimemift 
quand elle fut sur le trône : c'est qu'ello re- 
fusa de leur accorder ce qu'ils demandaient 
pour un service qu'ils ne lui avaient pas rendu. 
Ils voulaient qu elle leur restituât Yybourg 
et toute la Finlande ; elle leur offrit de l'ar- 
gent , et fut refusée. 

Oldigée de continuer la guerre, elle assem^ 
bla ses généraux. L'ataman des cosaques du 
Don, chef d'une milice qu'il fallait ménager 
fut appelé avec les autres : « Madame, dit - il 
39 à l'impératrice, si l'empereur votre père 
» eût suivi mes conseils , les Suédois ne vous 
3» feraient pas la guerre aujourd'hui»^ «Et que 
» fallait-il donc faire, demanda l'impératrice»? 
« Quand les Russe» ont pénétré dans la Suède, 
1» répondit Tataman , il fallait amener ici la 
» populacç suédoise, et égorger le reste ». Eli-» 
sabeth sourit du discours du barbare^ elle 
voulut ensuite lui faire sentir la cruauté de 
sacrifier tant de milliers d'hommes : «Eh! ma* 
» dame, dit Fatiqiian, ils sopt bien morta 
» sans cela ». 

Les Suédois ne continuèrent pas la guerre 
mieux qu'ils ne l'avaient commencée. Itsd>an-« 
donnèrent rridriksrHamn lorsque les Russes 
préparaient à en faire le siège. Fortifiés ^ 
au uoiiibre dç dji^-sept ipiUe , dan3 des re« 
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irancbfemeiift qui paraissaient inexpugnables, i 

ils capitulèrent à des conditions honteuses, 
livrant leurs armes et leurs chevaux âu maré- 
cèial de.Lascy , qui n'avait guère que le même 
nombre de soldats, et qui n'aurait pu les atta- 
quer sans témérité. 

L'âge avancé diï roi de Suède obligeait à 
lui choisir un successeur , et les états crurent 
accélérer la paix en nommant le duc de Hols- 
tein. Quand les ambassadeurs suédois vinrent 
lui offrir Tespérauce du trône de Suède, il 
avait été déclaré la veille héritier d'Elisabe^ 
Sa triste destinée le forçait à régner sur la 
Russie.' 

« ' La paix entre la Russie et la Suède ne fut i 
conclue que vers le miUeu de Tannée 1743. 
' La guerre durait encore lorsqu'il se forma 
au milieu de la cour une conspiration contre 
Slisabeth. £Ue était dirigée par le marquis 
de Botta, envoyé de 4a reine de Hongrie à 
Berlin, et auparavant ministre de cette prin- 
cesse en Rusûe. Il avait lié cette intrigue 
lorsqu'il était encore à Pétersbourg. Les prin- 

. cipaïuc. conjiu*és étaient Lapoukhin , commis- 
saire-général de la marine , de cette même 
maison qui avait donné une épouse à Pierre I^^; 
•sa femme , maîtresse du comte LoevenTold , 
exilé à l'ayènement d'£hsabeth ; madame Bes- 
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3. toudief belle-sœur du grand-chanodifer , et 

sœur du vice-chancelier Golovkin , relégué 
en Sibérie ; le «hambellan lilieofèldt . el sa 
femme , le lieutenant -eciloDel Lapookhin et 
quelques autres personnes de moindre con- 
sidération. Madame Lapoukhin ^ ïnne dm 
plus l)elles femmes de la cour , et madame 
BestoucUef, tendrement attachée à sa famille^ 
yoyaient avec douleiir, Tune son frère , l'-au-^ 
tre son amant , languir dans des exils rigou- 
reux. Les conjurés y sans ayoir dé plan ar* 
rété , se rassemblaient pour se répandre 
en imprécations contre l'impératrice , et en 
étaient encore à chercher quelqu'un capable 
.d'entreprendre une nouvelle révolution. Le 
n^arquis de Botta les animait par sa.corres- 
pondance ; il leur faisait espérer Tappui de la 
çeine de Hongrie, et, quoique le roi de Prusse 
n'eût rien pénétré de cette intrigue y Botta leur 
assurait que ce prince désirait ardemment de 
voir ûnir la détention du prince deBrunsvick, 
son beau-frère , et d'apprendre le rétablisse* 
ment du jeune Ivan , qu'il regardait comme 
soQ neveu. * 

Les conjurés n'avaient pas moins d'impru- 
dence que d irrésolution. Lie lieutenant-colo- 
jfïéi Lapoukhin, étant» un jour à table avec 
quelques officiers , s'avisa de porter la sanlé 



i 

Digitized by Googl( 



l^LISABETS. \ Sl55 

du jeune empereur , et ne se ménagea pas i 
dans ses propos contre Elisabeth. Cette in- 
discrétion fut aussitôt rapportée à la souve*» 
raine. On ordonna aux dénonciateurs de se 
lier avec les coupables et de partager en ap«* 
parence leurs sentimens pour pénétrer leur 
secret. 

Gela ne fut pas difficile : les conjiirés; ne 
savaient se défier de personne, et se livrèrent 
d'eux-mêmes aux premiers qui feignirent de 
penser comme eux. 

Elisabeth, en punissant les coupables, satis- 
faisait en même temps une petite passion qui 
n'était pas étrangère à son cœur , la jalousie. 
Elle avait la faiblesse de vouloir être la plus 
belle femme de l'Europe, et haïssait dans la 
belle Lapoukhin une rivale qui méritait de Iqi 
enlever des suffrages, et qu'on a vue sous, un 
autre règne reparaître encore belle dans un 
âge avancé , après dix-huit années de souf- 
france : Lapoukhin, sa femmç , sou fils, ma- 
dame Bestouchef reçurent le knout , eurent 
le bout de la langue coupé et furent envoyés 
en Sibérie. Madame Lappukhin se débattit 
avec le bourreau qui devait lui couper le bout 
de la langue , et fut plus maltraitée que les 
autres. Cependant, aprèis son supplice, elki 
pouvait encore se faire entendre des per^ 
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. sonnes qui avaient une grande habitude àe 
vivre avec elle. On a fN:é tendu que les conju- 
rés avaient suborné un domestique qui de* 

vait assassiner Timpératrice ; mai& ce bruit de 
ville n'a jamais été confirmé» * 

Cette conspiration , ou plutôt cette intri- 
gue y semblait devoir brouiller les cours de 
Vienne et de Russie; mais la reine de Hongrie 
désavoua tout : le marquis de Botta fut rappelé 
de Berlin et renfermé quelque temps dans 
une forteresse ; Bestouchef fut gagné , et ré- 
concilia les deux impératrices; mais celle de 
Russie conserva toujours les plus fortes pré- 
ventions et une haine personnelle contre le 
roi de Prusse. Cette passion particuUère de la 
souveraine fera dans la suite entrer la Russie 
dans une guerre qui ne pourra lui procurer 
aucun avantage. 

Elisabeth avait nommé son successeur; eDe 

lui choisit pour épouse Sophie- Auguste , fille 
de Christian- Auguste, prince régnant d'An- 
. halt-Zerbst La jeune princesse lîit amenée 
à Moskou par Jeanne - £Usabethy. sa mère» 

■ Le prinee régnant était gonvernenr de Stettin , dans 
la Pomëranie pra»iennè ; les usages du corps germa- 
nique permettaient à des princes souverains de prendre 
du service sous des souYerains plus puissana* 



Digitized by Google 



ELISABETH. ^Sj 

née princesse de Ilolsteiii-Gottorp Sophie I744- 
embrassa la religion grecque ; Timpératriee 
hii donna le nom dé Catherine Alexéiemay 
et le mariage fut célébré avec beaucoup de 
pompe le septembre 1744» cette union, 
long-temps stérile, naquit, le i^** octobre 1 754, 
le graud'duc Paul Pétrovitcb, qui fut depuis 
.l'empereur Paul * • 

Quelques terres incultes de IMmérique sep- 
tentrionale, ^sputées par la France et l'An- 
gleterre, allumèrent la guerre entre ces deux 
puissances, toujours émules, toujours enne- 
inies, quoique forcées de s'estimer mutuelle^ 
ment, et, peut-être à des titres différens, 
toutes deux paiement respectables. L'impé- 
ratrice-reine se déclara pour la France, long- 
temps son ennemie, et qui avait voulu la pri- 
Tcr d'une riche portion de l'héritage de ses 
pères. Le roi de Prusse, inconstant allié de la 
France dans la guerre précédente, se déclara 1754* 
pour l'Angleterre, parce qu'il avait découvert 
les desseins que les cours de Vienne et de 
. Dresde formaient contre lui : Elisabeth prit 
le parti de ces deux cours , parce qu'elle con- 
tinuait de haïr le roi de Prusse. 1756» 

lifais le grand-duc aimait ce monarque. Les 

' * EUc-éuit née le % mai 1729 , et avait un an de 
moins ijne son époux. 
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. ministres, les généraux étaient partagés entre 
le devoir d'obéir à la souveraine et la crainte 
de déplaire à son héritier. La guerre se fit mal; 
les succès devinrent inutiles, parce ({u'on ne 
voulait pas en profiter , et c'est en partie ce 
qui sauva le roi de Prusse. L'£urope^ qui ad* 
mirait le génie, les talens et le courage de ce 
prince , avait prédit sa ruine en lui voyant 
tant d'ennemis* 

L'armée russe, commandée par le feld- 
maréchalApraxin, entra en 1767 dans les états 
du roi de Prusse , et s'empara de Mémel. £Ue 
fut victorieuse près de Gross - Jsegersdorf , 
malgré Thabileté du général Lehvald et la 
fermeté et l'excellente discipline des troupes 
prussiennes : elle resta maîtresse du champ 
de bataille, couvert des corps de trois mille 
ennemis , et gagna vingt-neuf pièces de canon ; 
mais la suite d'une victoire si brillante fut 
qu'Apraxin se replia vers la Pologne et la 
Courlande, et fit prendre à ses troupes des 
quartiers d'hiver, il craignait, en poursuivant 
ses avantages, de s'attirer le ressentiment de 
l'héritier du trône 

* Hupel a publié , dans son Recueil intitule Neue 
nordische Mûcellaneen ^ AigA» '794 9 ^ rapport très- 
détaillé de cette campagne, avec un plan de la bataille 
de Grosa-Jaegendorf^ Tun et Tautre sont du général dt 
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On lui fit son procès; mais les juges, qui i 
n'osaient le trouver coupable y le déclarèrent 
absous du crime capital. Il mourut d^apo- 
pleide avant que son affaire fut terminëe. 

Le diancelier Bestouchef , accusé d'abus 

d'autoriié , de désobéissance aux ordres de 
sa souYeraine, et d*affectation d'un pôuTOÎr 
absolu , chargé d'avoir tenté de donner à 
Timpératrice de mauvaises impressions contre 
le grand*duc, et au grand-duc contre l'impé- 
ratrice, fut dépouillé de toutes ses charges 
et exilé dans une de ses terres. On lui repro** 
chait. aussi d'avoir contribué à retarder les 
<M)érations de l'armée contre le roi de Prusse. 
On croit qUe la véritable cause de sa disgrâce 
fat d'avoir conseillé à l'impératrice d'exclure 
de sa succession le grand-duc , de léguer la 
couronne à Paul, fils de ce prince, et la ré* 
gence à la grande-duchesse. Un autre parti fit 
changer d'avis la souveraine, et elle punit son 
chancelier de rester ferme dans une opinion 
qu'elle-même avait partagée , qu'elle repren- 

Weijmam , «ifde-de-camp d*Apraiiii. Ce général attribue 
le nunrrais succès de la campagne taxx fiitigues de Far- 
mée , an délant des viTres et à rinaubordination des 
soldats. Il fait entendre qn*on aurait facilement remédié 
au dernier de ces obstacles , si rimpératrice n'avait 
pas aboli la peine de nort. i>« 
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i^Syi dra de nouveau, et qui aurait formé peutf* 
être sa dernière volonté , si les douleurs qui 
aoocMupagn^nt ses derniers jours lui avaient 
permis d'en avoir une. Yorontsof le rempla- 
ça, plus aimé, moins brillant, moins auda- 
cieux , et qu'une certaine rëputatioti de pro- 

1758. bité rendait respectable. 

Aprazin futremplacépar le généralFermw, 
qui prit Rœnigsberg, capitale du royaume de 
Prusse, et mit tout le pays à .cpntribution , 
s'empara de Custrin , et gagna près, de cette 
* ville , sur les troupes prussiennes , une ba- 

35 et 26 taille qui fut disputée pendant deux jotirs ; 

«oAt. jQiijg {\ demanda sa retraite l'année suivante^ 
sous le prétexte de l'affaiblissement de sa san- 
té, et en effet dans la crainte que le grand- 
duc ne le punit im jour d'avoir osé vaincre 
ses amis. 

1^59. Soltykof prit le commandement : à la con- 
fiance de sa souveraine il joignait l'amour 
des soldats. 11 avait ordre d'agir de concert 
avec les généraux de l'impératrice-reine. At- 
taqué près de Crossen, il résiste pendant quatre 
heures aux efforts toujours redoublés des Prus- 
siens , ne se laisse point entamer , leur tue 
quinze cents hommes , en blesse le double , 
et les force enfin à lui abandonner vingt-une 
pièces de canon , six drapeaux , trois éten- 
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dardii ét tine viûtom eomplète. Il marche à i 
Trancfort sur POder , s'en empare et envoie 
des détadiemens jusqu'aux portes de fier^ 
lin. Le roi de Prusse Veut au moins d'opposer 
à la jonction des Russes et des Autrichiens : 
il n'arrive à deux lieues de Francfort que pour 
Toir les généraux Laudcm et Haddick se réunir 
au comte Soltykof. 

Une bataille s'engage te août près de 
Cunersdorff , dont elle porte le nom. Malgré 
la résistance des Russes , le roi a l'avantage 
pendant quelques heures ; mais il le perd , 
dit-on, par un excès d impatience. Après un 
•ombat de huit heures^les Prussiens prennent 
la fuite , et Soltykof est vainqueur d'un héros» 
Il gagne vingts-six drapeaux , deux étendards ^ 
près de deux cents pièces de canon et des 
munitions de toute espèce. Près de cinq mille 
prisonniers restent entre ses mains , et il re-^ 
çoit plus de deux mille déserteurs. Le roi de 
Prusse eut près de huit mille morts , et les 
Susses moins de trois mille; mais Soltykof 
devait se concerter avec les Autrichiens , €% 
des armées combinées font presque toujours 
m[oin8 que ne ferait une seule. On n'acquit 
par la bataille de Cunersdorff que de la 
gloire. 

L'année suivante, le général comte Toltléf 
Tom. F. .18 
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1760. ben entre à Berlin 1, fait la garnison prison- 
Octobre, nière de guerre , et met la ville à contribution. 
Les Russes entreprennent, et sont oUigés de 
lever le siège de Colberg. 
z^Gi* Boutourlîn eut en 1761 le commandement 
- de Farinée : l'histoire ne doit pas se charger 
des -détails de cette campagne , dont il n'est 
rien résulté. Rbumiantsof , pluis heureux , prit 
Colberg» après un siège long et meurtrier. 

Lorsque la nouvelle de cette conquête %it 
apportée à Pétersbourg, Fimpératrice touchait 
^ la fin de Sïa vie. £lle mourut le 29 décembre» 
âgée de cinquante-deux ans, après vingt ans 
de règne* £Ue est née, est parvenue au trône 
et est morte dans le mois de décembre.. Oi| 
croit qu'elle abrégea ses jours par les veilles > 
par Tabus des plaisirs et par l'excès des li-* 
queurs fortes. Avec plus de bonté que de ta* 
lens, elle fut quelquefois bien conseillée, et 
des personnes qui ont bien connu son cabi-* 
net m'ont assuré qu'elle avait projeté plu* 
sieurs des grandes choses qui ont été depuia 
exécutées. 

La Russie lui doit la fondation de Funiver- 
site de Moskou et de l'académie des beaux* 

' Trois ans aiiparawit, cette ville avait été prisa 
et mise à contribatioii par le géuétal antndiiea Badn 
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^rtede Pëtersbourg. Dans ces deux établisse^ J76x« 
teens lâ jeunem est élevée dans les leltt«s ou 
dans ksarts, et logée ^entretenue, nourrie aux 
frais du gouvernetnenti. C est Ivan-Ghouvalof, 
devenu grand» diambdlan sous le règne de 
Catherine II, qui en a sollicité et dirigé la 
création. 11 a des droits à la reconnaissanoe 
de sa patrie. 

- Les grands crimes ont commencé à devenir 
phis rares sous oer^poe» ou personne n'a été 
puni de mort. 

Un auteur anglais a porté un jugement sé* 
Tere sur le Code commencé par Pierre I^', et 
terminé par Elisabeth ; mais ce Code n'existe 
pas>. 

On ne peut guère douter qu'Elisabetli n'eût 
de la douceur; mais, soit que sa pusillanimité 
la rendit soupçonneuse , soit que ses conseil*- 
1ers abusassent de sa faiblesse pour lui inspi* 
rer de funestes soupçons , bien des personnes 
distinguées furent punies , sous son règne , 
par le supplice du knout , ou par 1 exil en 
Sibérie» 

Son naturel timide la rendit dévote , et son 

• "Nous avons dit ailleurs qu'Elisabeth renouirela l'or- 
dre de travailler au Code projeté par son père , qu'on 
. t'en occupa fort lentement * et que roi«vra|^ ne lat pu 

fCfBUSé* 
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1 761. tempérament la força d'être galante. Accou- 
tumée, dans ie tempftoù elle intriguait pour 
obtenir la couronne ^ k se femiliariser avec 
les soldats , on préteiid que plus d'une fois 
elle fit descencbre ses choix juscfue sur les 
dernières classes de la nation. J'ai même en- 
tendu dire qu'elle eut la fantaisie de faire 
entrer dans son lit un Ralmouk , plutôt pi- 
quée que rebutée par la laideur particulière 
à ce peuple. On sent bien que ces anecdotes 
scandaleuses n'ont guère d'autre fondement 
que des propos assez vagues. Elisabeth, vo- 
lage dans ses caprices amoureux , fut asses 
constante pour ses favoris déclarés. L'un 
d'eux fut un bel Ukrainien qu'elle déméU 
parmi les* chantres xlé sa chapelle. Il se nom- 
mait Alexis RazoumovskL Elle l'éleva à la di- 
sputé de grand-veneur , et finit , dit-on , par 
l'épouser secrètement Après avoir, dans un 
instant de remords , tranquillisé sa consciènce 
parce mariage clandestin, elle obéit à son 
naturel en retournant à ses infidélités. On la 
vit cependant contracter une Uaison pios so- 
lide avec le chambellan Ivan-Chouvalof , qui, 
sans fixer les goûts de cette princesse, resta, 
tant qu'elle vécut, Tobjet public de sa faveur. 
11 n'en usia ni pour fair.e une grande fortune, 
ni pour exercer une grande autorité , content 
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de conseiller à sa souveraine des établisse* 176 1* 
mens utiles. SoD cousin Pierre, grand-maitre 
de Tartillerie vpni beaucoup plus de part aux 

affaires et ne laissa pas à son fîls de très-* 
grandes richesses K» • 

La piété timorée d'Elisabeth la rendait trop 
attentive sur des fautes contre la discipline 
acdiësiaétique que cachait l'enceinte des mai- 
sons. Les Russe^ doivent observer quatre 
carêmes : tous sont rigoureux. La viande n'est 
.pas seule interdite ; il est défendu de manger 

' Elisabeth attira à sa. cour beaucoup (rariistes étran- 
gers , entre autres les peintres Groot » Vaieriani , Peresi- 
notti; Gradizû, Tooqoi^ , Rottri, Lagrenée, Leprince, 
VoDÊiétmno et ToreUi » dont lés oa^niges ornent les pa- 
lais de Sarskoe^lo, Peterhof, Moskou', etc.. tarmi les 
artistes russes se distinguaient, sous ce règne, Ferfof, 
^ève de Valenani , Bielsky et Antropof. L'architecture 
•ne fit pas beaiic6iq;>.de progrès à cette épocpie. Les grands 
«Uoniuiiens élevés sons le régne d'Elisabéth sdÉt» lourds 
«t ornés sans goàt , mais avec richesse. B suffit de citer 
comme preuve le palais d'Hiver , édifice énorme qui 
«semble avoir été construit sur une échelle colossale et 
j|K>ttr une race de géans. ( Voyez Storch , GemœhUle 
:wm Peiertbourg), Le Astotox palaisc de Sarskoe-Selo' 
*«st presqâc dans le même goàt. L'or y est prodigué pa»»' 
.«tout, sur les murs , sur les statues , sur les colonnes 
-et sur la couverture des coupoles. Dans l'intérieur, Ira 
«juun sont revêtus de gkoes > d*anibre et de potce- 
laine* D* 
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'J761. du beurre , des œufs , éa ïtAtàgt. Ltm oreilles 
d'Elisabeth n'étaient jamais fermées aux ac« 
cosatram de ceux qui osaient: enfreindre cet 
abstinences. Un maitre aurait craint de man» 
ger un œuf devant son domestique. 11 voyait 
dans ses valets, dstm ses s^nis, dans ses parens, 
autant de dénonciaUs^rs. ; : ^ . 

Il était défendu de prendre du tabac dans 
l'église. Un valet de la chapelle avait droit de 
confisquer toutes las tabatières quu'ouvraienl 
dans le lieu saint. Le maréchal Razoumovski *, 
frère de Tépoux secret de l'impératrice , crut 
pouvoir se cacber assez adroitement pour élu- 
der la loi ; mais il n'évita pas Tœil intéressé 
du terrible sacristain , Iqui vînt, lui demander 
sa boîte. C'était un riche présent d'Elisabeth. 

' Cyrille RazoumoTski , sans ayoir porté les armes ^ 
iîil é)evé au rang de feld - maréchal. £n passant par 
BailiA»*ë Tit le voi de Prusse Fïrédéiîc le OrÎMiid> cl oS 
prince malin tourna la conversation snr l'art de la guerre ? 
« Sit>e , lui dit RazaumoTski ^ je ne suis qu'un général 
» d'état civil ». Il n'avait pu recevoir dans sa jeunesse 
une éducation soignée ; mais il était homme d'écrit, et 
il a légué cette qualité à ses mfims. Pierre lUse^aatah 
un jour devant lui d'ftToir été pnuBu par le roi de PruMU 
au grade de général-major des armées prussiennes t « Toiéé 
• pouvez vous acquitter envers lui avec usure, lui dit Ha» 
» soumovskij en le 6u#ant £eld - maréchal des armées 
> russes a« 
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Razoumovski osa le réclamer. La princesse en 17^'* 
ef£et ordonna que la tabatière lui fut rendue; 
msâs elle fit Fecheroher dans les registres de 
ses dépenses le prix qu'elle avait coûté , et 
condamna le maréchal à payer une pareille 
aomnle au sacristain. 

Sous le règne d'Elisabeth , la nation éproti- 
vait encore cette inquiète timidité qui carac- 
térise les gouvememens rigoureux, La chan- 
cellerie secrète subsistait , et tous les sujets 
vivaient dans la crainte et la défiance. Des 
amis ne s'entretenaient qu'en tremblant ; ils 
ignoraient si les effusions de leurs cœurs ne 
seraient pas des crimes d*état Quand l'impé- 
ratrice était indisposée on n*osait pas deman* 
der tout haut de ses nouvelles. 

Elle-même n'était pas exempte de craintes; 
elle était livrée à toutes celles de la 8upersti« 
tion. Une garde vigilante occupait les ave- 
nues du palais et repoussait les passans qui . 
portaient des habits de deuil , et que l'impé- 
ratrice aurait pu voir de ses fenêtres. 

Un jour elle s'indigna de la langueur des 
Opérations contre le roi de Prusse. £lle fit 
dresser un ordre à ses généraux de ne plus 
épargner ce fier ennemi. £lle allait signer ; i yga^ 
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'1762. {rémit à ce présage funeste ; la plume lut tom*' " 
ba des maios ^ Tordre ne fut point .expédié ^ 
et ses armées oontiauèrent dagir ayee b 
même lenteur. 

P£TR£ FÉDOROVITCH ou PIERRE UL 

L'héritier d'un trône est souvent le sujet 
le plus suspect , le moins puissant , le plus 
contrarié. Il ^mble que le prince régnant soit 
regardé comme immortel par ses favoris et 
ses créatures, tant ils prennent peu de soin de 
y ménager son successeur. C'est ce que Pierre IH 
avait éprouvé. Ceux qui Tavaient offensé soua 
le règne d'Elisabeth, et qu'il avait même quel- 
quefois menacés de sa vengeance , tremblèrent 
quand il monta sur le trône. Son éducation , 
trop négligée , n'avait pu lui inspirer des ver- 
tus : son esprit déréglé ne lui permettait pas 
d'acquérir de vrais talens ; mais la nature lut 
avait donné la clémence. Il ne dit pas un boa 
mot y comme Louis XII ; mais , comme ce 
prince , il oublia» dès quHl (ut empereur ^ les 
injures qu'avait reçues le grand-duc , et ce 
fut par de nouvelles grâces qu'il se vengea de 
plusieurs de ses ennemis. Il rappela tous lea^ 
exilés , excepté ikstaugb^ef. £utre eux^ oa.dis-^. 
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DiyitiZQO by GoOgle 



PIERRE III. 

tinguait avec admiration le vieux maréchal 1 76a. 
de. Munich ^ 

Mais ces bienfiiits , répandus sur des hom- 
mes puissans , et par conséquent peu chéris , 
ne.pouTatent lui gagner là nation , qu'il alié- 

nait d'ailleurs par des manières qu'il croyait 
allemandes. Ses excès, ses débauches ravi- 
lissaient. 

Admirateur enthousiaste des talens du roi 
de Prusse , il ne savait pas renfermer dans les 

bornes qui convenaient à son rang le respect 

' Munich rentra dans toutes les dignités dont il avait 
été revêtu auparavant. Biron obtint la permission de re- 
tourner en Courlande, et on lui rendit Tordre de Saint- 
'André. Pîerr^ appela à la eonr ses parena , les princes de 
Holstein -Gottorp, nomma son oncle, le duc George y 
généralissime des armées et gouverneur de ses états de 
Holstein , et lui donna deux palais. L'ambassadeur de 
Saldem , ou celui qui a écrit C Histoire de la viè de 
JPieme III, Metz iSoa y dit que^ pour donner une marque 
de respect à ce parent , Pierre désira que les ministres 
étrangers qui se trouvaient à la cour de Russie fis» 
•eut la première visite au duc . George, n Les ambas- 
sadeurs d'Autriche et de France ne voulurent pas con- 
sentir â cette démarche ; mais le premier rc^t ordre de 
sa cour de se conformer au désir deTempereur. Le baron 
de Breteuil au contraire persista opiniâtrement dans 
son refus, et dit hautement qu'il quii forait plutôt Pé- 
tersbourg que de se soumettre sur ce point, à ia yo^ 
l^té de l'empereur »« Z>» ' 
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a. qa'û avait conçu pour ce prince. Il Tapp^t 
ordinairement le roi mon maUre. hat téte 
ceinte de k eonitmne impériale , il se vanlait 
d'être le soldat de ce héros. 

Avec de telles dispositions on pense bien 
qn'il ne continua pas de kii fiiire la giienre. Il 
^tait à peine monté sur le trône , qu'il fit pu*^ 
blier un armistice entre les troupes de Russie 
' et celles du roi de Prtisse : 41 lui fournit même 
.vingt mille hommes. Ainsi furent perdus lea 
exploits de plusieurs généraux et le sang dé 
tant de milliers de Russes. 11 rendit la liberté 
aux officiers et soldats prussiens, £ûts pri- 
soniers par les généraux d'Elisabeth ; il leu^ 
donna de l'argent pour retourne^ dans leur 
pays ; il accorda aux habitans de la Foméranié 
des dédommagemens pour les maux que la 
guerre leur avait causés ; il fit évacuer la 
Prusse royale , que les Russes occupaient de- 
puis plus de trois ans : qu'aurait-il fait de 
plus si les Russes avaient été vaincus ? 

Il ne tarda pas à manifester le dessein de 
recouvrer le du<^é de Sleswik, qui avait ap- 
partenu à ses ancêtres, mais dont la posses- 
sion avait été depuis long-temps assurée au 
roi de Danemarck. Il fit passer dans le Hols^ 
tein seize régimens de cavalerie et d'infan- 
terie, et fit déclarer au monarque danois qu'il 
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allait employer la fim» des âmes pour se 1 763. 
faire rendre justice. Ce n'aurait pas été la 
puisaaiioe du Danemarck qui, dans Texécu* 
lion de ce projet, aurait géné reraperenr de 
Auaaie, Tailié du roi de Pruase; mais l'Aile* 
magoe aurait-elle souffert volontiers que le 
maître d'un vaste empire réunit à sa cou- 
tonne une souveraineté allemande? 

Ce ne sont point ces desseins d'une ambi- 
tion peu éclairée qui marquent le règne de 
Pierre III; c'est le bien que, guidé par dé 
sages conseils, il Ht à ses sujets, et qui doit 
effacer le souvenir de ses vices. La crainte 
des maux qu'ils auraient pu causer à Tétat 
a cessé avec la vie du prince vicieux; mais 
les Russes jouissent encore de ses biendeiitSi 
et doivent consacrer la mémoire de leur bien- 
faiteur» 

Il supprima cette horrible chancellerie se- 
•crète, cette inquisition d'état , dont le nom 
aeul faisait trembler les citoyens ; cet odieux 
tribunal y auquel le plus vil des scélérats, près 
de subir son supplice, .pouvait d'un seul mot 
faire éprouver une affreuse prison et de 
cruelles tortures à l'bomme le plus distingué 
par ses vertus, sa naissauee et ses emplois. ^ * 

* n amélioTft la diicipltiie militaire , abolit les puiii- 
ûam diflBMnsfitci pour les ofiicimy introduiiil la tactîqna 
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tl rendit la liberté à la noblesse, toujours 

plus humiliée , plus asservie depuis le règne 
divan - Yassiliévitch. Le gentilhomme russe 
put, à son choix, porter les armes, entrer 
dans les affaires civiles, jouir des douceurs 
du repos , prendre , quitter , reprendre du ser- 
vice ou des emplois , sortir de sa patrie sans 
en demander la permission , à moins qu'il na 
ifoulùt conserver les charges qu'il y possédait; 
servir des couronnes étrangères, vendre ses 
biens-, et emporter lè produit dans quelque 
coin du monde qu'il lui plut de se choisir pour 
retraite. / 
Le clergé possédait des terres immenses ; 
près d'un million d'hommes y étaient atta* 
bhé& à la servitude de la glèbe. L'empereur 
voulut réunir ces vastes domaines à la cou- 
ronne : la faction qui lui était contraire traita 
•ce projet d^impie; il fat cependant mis à exé- 
•cution par l'impératrice dès qu'elle se fut em- 
'parée du pouvoir. Des prélats jouissent en- 
core d'une fortune très-considérable pour des. 

prussienne , institua un tribunal chargé de !a police génë^' 
raie de l'empire, diminua les droits d'entrée pour les 
marchàmlises venant delà Perse etd'Arckhangcl, fit baisser 
prix du sel , et publia, dea ïom i^ptuires, dont.iiBe 
défendit rusage des dentelles et des galons d*Qr et d*ar-. 
gent' ; il fit aussi un tnlité 'de çontmeroe arec TAngle- 
terre. J>, - *' • 
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hommes nés ordinairement dans la pauvreté l'jG^* 
et toujours tirés de Tétat monastique; mais ils 
sont 9 ainsi que leurs moines , pensionnaires 
de la couronne* 

• Voilà ce qu'a fait Pierre IIT, qui à peine a 
paru sur le trône. £n rendant aux nobles la 
liberté;» il a commencé le grand ourrage de 
l'affranchissement national. 

Il a mérité , par ce bienfai t , que l'histoire ne 
s'appesantisse pas sur le reste de sa vie , con- 
sacrée à la débauche et à la démence qu*elle 
entraîne. Il n'a cependant pas porté quelques 
lois insensées qu'on lui attribue : il n'a pas 
défendu , comme on Ta écrit tant de fois, de 
î>arler français dans sou empire; lui-même 
parlait indifféremment russe , français et alle- 
mand à ceux de ses sujets qui savaient les 
trois langues. Il n'a pas ordonné aux prê- 
tres russes de porter Thabit des pasteurs lu- 
thériens ^ . Indifférent à tous les cultes , il n'a 
pas formé le dessein de rendre le luthéra- 

, ' Mils il oidonBfl à rarchevécpie de Novgorod dVvoir 
•oin que les prêtres séculiers se coupassent la barbe et 

se vêtissent comme le clergé chez les autres nations, et 
qu*on supprimât cette quautité d'images qui remplissaient 
les églises. L'archevêque, ayant refusé d'obéir à cet ordre» 
hit exilé de la Ville ; mais les murmures du peuple fov- ' 
cèrent Temperenrde le fapneler «a bomt de bnit jours. A 
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k76a.iiisme la religion dominante de son empîte; 

tnais il ne cachait pas son mépris pour la re-* 
ligion de ses sujets, et c'était une grande £aute. 

Mais surtout il se préparait à porter le coup 
le plus funeste à l'état, en renversant encore 
une fois Tordre de la succession au trône, 
déjà trop peu respecté par son aïeul. Il vou* 
lait léguer la couronne au prince George de 
Holstein , sou oncle , qu'il avait fait venir à sa 
cour et comblé d!honneurs. Ce prince était 
trop avancé en ftge pour espérer de recueillir 
lui-même la succession de son neveu ; mais le 
trône de Russie devait passer à ses héritiers. 

Cependant Pierre avait un fils ; mais il se 
préparait à le. déclarer illégitime, à donner- 
contre la naissance de ce prince, à des propoe 
de cour, une force qu'ils ne peuvent jamais 
avoir aux yeux de la justice ; à le faire renfer^ 
mer dans une citadelle avec Timpératrice sa 
mère. Il ne s'agit pas ici d'un projet dévoilé 
par le souverain à ses plus intimes confidens^ 
et dont il aurait été difficile de pénétrer le 
secret ; il s'agit des propos qu'un homnie^ 
presque toujours plongé dans 1 ivresse , tenait 
indifféremment à ceux qui pouvaient rappro- 
cher : pr(^pos outrageans pour son épouse et 
. pour scm fils, et qui les menaçaient du sort 1q 

I^ius funeste. U avait pour maitrettie Elissi;^ 
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l>eth 9 fille du comte Vorontsof , sénateur et i 
firève du chancelier. Il lui promettait de Té- 
pouser et de la placer sur le trône. On assure 
qu'il lui avait même fait cette promesse du 
vÎYant de Timpératrice sa tante : Tindiscrèle 
Vorontsof ne pouvait se taire sur sa gloire fu- 
ture, et, par des confidences toujours trahies f 
elle avançait en imagination la jouissance de 
ses prospérités. 

On ne peut dire si Pierre était agrëaMe4>u 
odieux au peuple; mais il venait d'indisposer 
ses gardes 9 parce qu'il en destinait deux rëgi- 
mens à la campagne de Danemarck, et que 
ces rëgimens chérissaient le repos de la capi- 
tale. U déplaisait aux troupes , en les fatiguant 
par l'exercice prussien , en changeant leurs 
uniformes, en donnant sur elles la préférence 
aux troupes du Holstein. Il irritait la noblesse 
en donnant sa confiance aux étrangers, en 
créant le prince de Holstein généralissime* 11^ 
indignait tous les amis de la patrie en se fai- 
sant gloire d'avoir instruit le roi de Prusse, 
pendant que la Russie lui Élisait la guerre, de 
tous les secrets du cahinet , et d'avoir, par ces 
' trahisons, provoqué la défaite des Russes. Il 
s'aliénait les hommes qui avaient dans l'ame 
^elque fierté, en s'entourant de bouffons 
étrangers, d'un caractère àussi bas que leur 
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. éducation ; eti les rendant les compagnons 
de ses débauches; eu immolant à leurs sarcas- 
mes des penonnAges respeclables« Il frappait 
de terreur tous ceux qui n'avaieat pas caché 
leur estime pour son épouse. 

C'était le 3o juin , le lendemain de la féte 
de saint Pierre, qui était la sienne, qu'il de- 
vait partir pour Farinée. C'était le méine jour 
que devaient être renfermés , dit-on , Timpé* 
iratrice et son fils. Il avait fait le voyage de 
Schlùsselbourg , sous prétexte d'y voir le jeune 
Ivan ; il y avait donné Tordre de construire 
une prison nouvelle; on* assure qu'il la des- 
tinait à Catherine. Il fit même transférer Ivan 
à Kexholm , pour pe pas àvoir à garder dèux 
prisonniers d'une si grande importance dans 
une même forteresse. 

Cette visite de l'empereur au malheurèux 
Ivan a fait dire à un écrivain qu'il voulait le 
constituer son héritier. Ce serait donc un -pro- 
jet qu'il aurait conçu dans le comble de l'i- 
vresse , et, s'il y persistait , son état d'ivresse 
était donc perpétuel. Comment en conser- 
vant quelque lueur de raison , aurait - il cru 
cet infortuné capable d'occuper le ttoné ^ et 
la nation capable de l'y souffrir? Renfihrmé 
dans une prison dès la première année de sa 
vie , arraché des bcas de ses parensii râge do 
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huit ans , livré aux soins des gens de guerre i 
qui le gazdaient et qui ne prenaient aucun 
«oin de son éducation, on dit qu'il était tombé 
dans un état d'imbécillité; on devrait dire 
plutôt qu'il avait conservé TimbécilUté de ssr 
première enfance. On assure qu'il était*bègue, 
4ie qui pauvait venir du dé&ut d'habitude dé 
parler. On ajoute qu'il avait quelquefois des 
acçès de folie> Coonne on croit qu'un soldat 
lui avait dévoilé aa naissance et jsa première 
grandeur ; comme il devait même avoir con- 
ëenré quelque jsouvenir de ce que lui en 
Avaient «fit ses parens, il est & penser, en por-' 
jtant de lui le jugement le plus favorable , que 
la mémoiin de 'Son ancienne fortune et le 
peu d^^^rds que ses geôliers avaient pour ses' 
malheurs lui causaient des emporteijaens qui 
ressemblaient à des accès de foUe et même de 
fureur. Quand il vit Pierre III , sans le con- 
nsdtre » il lui déclara qu'il ferait mourir l'em- 
|iereur et Timpératrice quand U iaiirait recou- 
vré son rang.. 

Le même écrivain ajoute que ce ne fîitpoint 
à Rexholm, mais à Saint-Pétersbourg, dans 
une maison peu remarquable, que l'empereur 
lé fit transférer. Si. ce fait était véritable, il 
n'aurait pas été, lorsque j'habitais cette ville, 
4'une assez grande importance ppur être teim 
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176»* fort secret, et je n'en ai point entendu parler. 
On sait, par lâ déclaration de Catherine, 
qu'elle-même vit Ivan , et ce dut être peu de 
temps après la révolution. Il est donc vraisem- 
Mabte que ce fut elle qui le 6t passer, pour 
quelques heures peut-être, par la capitale, 
lotsqti'il fut tran^éré de Kexholm à Schlûs- 
Selbourg >. 

Quoi qu il en soit de cette circonstance in- 
difllitente , on convient assez généralement 
qu'il fallait que Catherine conspirât, ou qu'elle 
ée vit renfermée dans une prison rigoureuse; 
et Sa vie y devait Afrè en danger , puisque sa 
mort était nécessaire pour qu'Elisabeth Vo- 
tontsof reçût k main de Tempéreur. Catherine 
tonSpira dofic potn* eonéer¥el* sa liberté -, delle 
de son fils, sa vie méme^. Nous avons dit 

■ 

' Qvoi qii*U en s«nt de cette ciroonstaiice îndiSércnte, 
U aundt été absurde de désigner héritier da tréne un 
prince âgé de plus de \ingt-deiiz ans , dont l'édncation 

n'était pas encore commencée , et qui ne devait même 
guère savoir de sa langue que ce, qu'en sait un enfant de 
huit ans. 

* la'amhatwdenr de Saldem, à la nMlé tainitvâ 
beavcovp de ressentimeiit eontre Cat heiine et de partia- 
lité pour Pierre UI, présente cette révolution sons un 

autre point de vue. Par le dérèglement de ses mœurs , 
Catherine s'était attiré le mépris de son mari lorsqu'elle 
ii*était encore que graode-dncheaae. £Ue i&trigaait depoU 
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qu'elle avait eu, sous le règne de Fimpératrice i 
Elisabeth, un parti dont Bestuchef ^ chancelier 
de lempire , était Tame. Ce parti voulait pro- 
curer à son fils le trône, et à elle-même la 
régence pendant la minorité de ce prince. Il 
subsistait encore , quoique le clief en eût été 
condamné à Vexil, et elle lui était encore plus 
chère parce qu*elle était devertue plus malheu- 
reuse. Il s'accroissait chaque jour par les fautes 
de son époux. Tantôt il prenait les conseils de 
cette princesse dans les affaires les plus impor- 
tantes; tantôt il Taccablait d'outrages à la vue 
de toute la cour; un jour il lui cédait lui-même 
toutes les marques extérieures de la souveraine 
puissance, et ne représentait que le colonel 
de son régiment , montant la garde devant 
l'appartement de l'impératrice, et la saluant 

ioii|^€iiipf iMmr se saisir à» rênes én. ymverncment> 
£Ue avait fàh nemmcpson finron Oirlof capitaine Cf1la1*tiei^- 

maître de Tartillerie ; par ce' moyen elle disposait a sa 
fantaisie de la caisse de ce corps. Pierre faiaair semblant 
de ae pas connaître les débauches et les intrigues de sa 
femme ; mais, quand enfin elle porta dans son sein le fruit 
de s«s amours adultères « il crut qu*il était temps d'éclater 
et de donner à la punition qu*îl méditait la plus grande 
publicité; et c est pour échanT>er à ce châtiment bien 
mérité que Ciiliierine , au miiu' i de sa j^rossesse, *!ir'gea 
et accéléra la conspiration qui devait précipiter rempe- 
renr du trône. Z>. 
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176a. du sponton ; le lendemain il lui préférait hav« 

tçment sa maîtresse. Les esprits , que frappaient 
ces. disparates y pensaient que , si le prince était 
juste dans les hommages qu'il rendait aux ta^^ 
lens de l'impératrice et dans les honneurs 
qu'il accordait à sa personne, il était atroce 
dans les indignités qu'il lui faisait éprouyer. 
On l'en haïssait davantage. 

princesse Dachkof , femme de dix-neuf 
ans , la plus jeune des sœurs d'£lisabeth Vo- 
irontsof 9 et Grégoire Orlo^commissairede l'ar» 
tillerie, se croyaient Famé de la conspiration; 
mais c'était Catherine qui en tenait les hlsy 
elles deux autres, conduits par elle, tendaient 
vers un même but, sans se communiquer, 
sans soupçonner les opérations l'un de l'autre , 
sans même se connaître. Une autre section 
du même parti se cachait dans une loge de* 
franes^* maçons , à Kamenny^OsIrof , maison 
de plaisance de l'empereur lui-même Le 
parti de Pierre et celui de Catherine étaient 
égalemeQt incapables de discrétion ; mais Ca- 
therine avait Fœil ouvert sur tout , mettait i 
profit toul; ce qu'elle pouvait recueillir, et 
Pierre n'écoutait rien , ne voulait rien enten* 
dre, et se contentait de dire qu'on n'oserait 

* Vmak les cofijorés étaient deux éttuigen , le comte 
defiaozau, et Danois, Qdart, FiémoiitaM* A 
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HHèiitef àti petit-fils de Pierre le Grand. Il né- 17621. 

gligea même les avis du roi de Prusse, et la 
i^eille de son malheur il fit mettre aux arrêts 
Un officier qui voulait Tinstruite de ce qui se 
passait. 

. Il devait célébrer sa fête à Péterhof , y dinelr 

avec son épouse , et , ajoute-t-on , la faire ar- 
rêter après la solennité* C'était aussi ce même 
jour, à Péterfaof, que devait éclater la cons- 
piration préparée par rimpëratrice. En atten- 
dant, il tenait sa oour^ ou plutôt il célébrait 
des orgies à Oranienbaum , où il avait emmené 
les plus jolies femmes de la haute noblesse, 
de jeunes débauchés et le vieux Munich, qui 
devait se trouver fort déplacé dans une telle 
compagnie.. 

L'un des conjurés du parti de rimpératrice, 
Pastik, lieutenant aux gardes, fut arrêté le 27* 
On n'est pas bien certain que ce fût pour la 
eonspiration. Cette nouvelle fht aussitôt por- 
tée à la princesse Dachkof. £lle courut chez le 
comte Panin, gouverneur du grand-duc. U 
était du complot , il risquait tout si Ton se 
laissait prévenir; cependant il ne put vaincre 
son indolence accoutumée et ne prit aucune 
résolution. Elle vit Grégoire Orlof , dont enfin 
elle avait en partie découvert le secret, et qui^ 
sans balancer , résolut d'agir k Tinstant. Penr 
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.176a. dant qu'il se rend aux caserneà , il euToie sou 

frère Alexis , alors simple chevalier - garde , 
chercher F impératrice. Cette princesse était 
à Péterhof , et en apparience pour laisser plus 
libres les apprêts de la féte, mais en effet 
pour se mieux cacher aux yeux observateurs, 
«Ue s'était logée dans un pavillon solitaire. 
Alexis la réveille brusquement et lui dit de se 
préparer. Il revient peu de temps après et lui 
annonce que la voiture e^st prête. C'était le 
signal convenu. £lle part, dans le plus grand 
désordre de toilette, avec une seule femme-de* 
chambre de confiance 1. Elle se rend au quar- 
itier des gardes Ismaïlov&ki. Plusieurs avaient 

' Orlof , en habit bourgeois , monta derrière la Toiture* 
Arrivée à Pétersboorg , Catherine endosêa un nmforme 
•da régimeitt dè» gavdes , qu'elle etnpmmca dti fëld-aauré- 
jébal de BonterKn ^ « Ciet habit , dh Saldem , n*était paa 

« trop à sa mesure ; mais par son ampleur il servait très- 
» bien à caclier sa grossesse». La .princesse Dachkof se 
rendit le matin , en amazone et à cheval , au quartier des 
gardes Préobrajemki , et eomme le commandant de ces 
'gardes s'était caché poâr attendre Fissue de cette rérolu-* 
'tioa , Àle engagea les jeliries «offieim à SMMtfiIer lea 
gardes pour leur faire prêter serment à Catherine. Son 
frère s'opposa à ses desseins : elle le fit arrêter , et com- 
manda les gardes toute la matinée. Dans la suite elle eut 
la folie de demander à Tiiapératrice la charee de colonel 
'de ce régiment. Elle s'attira uâ rèitu mérité, WfA>l>r Im 
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été prévenus par Orlof. Le comte Cyrille Ra- 1 76% 
zoumovsm, aver^ plus tard qu'U a aurait dû 
l'éire, arrive ennn, et décide ceux des offi- 
ciers qui marquaient encore de Tirrésolulion. 
Les deux autres régimens des gaiyles y Séioé'" 
novski et Préobrajenski, suivent cet exemplei 
Yillebois^ grand-maître de Tartilierie, n'avait 
pas été mis das^ le secrejt de la conspiration ; 
mais il apprend que Catherine triompha. Il 
était tendrement attaché à cette princesse : il 
lui amène son régiment et lui livre les arse* 
naux. La populace suit avec stupidité les mou- 
vemçns qu'impriment les troupes. 

On a écrit que n^pérairice, m moment 
où elle pa^'ut devant les soldats du régiment 
Ismaïlovsfci , s'écria qu^ 0^ jour mêms M>n 
époux voulait lui donner la mort; ce qui 
semble plus vrai , c'est qu'on répandit le bruit 
qn'il était mort d'une chute de cheval. 

Le peuple russe est généralemCTt asaes mal 
instruit de la religion ; mais il est fort supeirs* 
titieiix. U était utile de confiaocer à ses 'yeux, 
par une cérémonie ecclésiastique, l'avène- 
ment de l'ijoipératrice. Cette priacesse^ qui se 
nourrissait eu secret de la {lecture des phikh 
sophes,etqui dans l'occasion se parait d'une 
^ande piété, alla, dans TégUse deNotre-Dame- 
de-Kazan, prêter, entre les mains de Vardie* 
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iJfBa. Téque de Novgorod, le serment ordinâîw Ae * 
Ttiaintenir les droits et la religion des B.usses# 
£Ue-méme teçut k son tour les sermens de 
la noblesse et du peuple , et fut proclamée 
souveraine de toutes lesRussies aus eris ré-'- 
pétës des Adldats^ 

Les seigneurs qui étaient restés à Sâint-'Pé<> 
terslxMirg et qui n'avaiéAt pas été mis dans 
le secret àé la eonsptralioti en reçurent, k 
leur réveil, la première nouvelle et celle du 
succès. Us s empressèrent de Tenir reiMlre 
hommsrge à leur souveraine ^ 

U semblait que dans cette grande journée 
{lersoniie ne se ressouvint plus de l'empereur. 
Un seul homme, nommé Bressan, autrefois 
valet-de«chambre^i£feur de ce prince^ qui en- 
avait fait une espèce de seigneur , et . l'avais 
décoré de l'ordre de Sainte-Anne, Bressan 
seul n'oublia pas son maître; il lui dépécha • 
tin émissaire déguisé en paysan pour l'infor- 
mer de ce qui se passait à la ville. 

Vers le miliciu du jour se répandit avecr 

' Le colonel de Budberg fut le séul marcha ave<; 
Son.t^égiaient sur ^éteitiboiirg pour s^appoêet à la révo- 
Intioii opérée par Catherine! ; mais f quand â iùlt arTM 
auprès du palais y les autres troupes Fenveloppèrent : il 
lut arrêté , et son régiment passa du côté de Catherine* 
La présence subite de ce colonel avait tellement effrayé . 
Catherine , tpM dans k suite elle évita de le voir* i>« 
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ptôhmon tin manifeste contre les mauvaises 1762. 
intentions et l'incapacité de Pierre III ; mais la 
présence de rimpératrioe^Ies applaudissemens 
qui lui étaient prodigués et qui enflaminaient 
ceux qui auraient été froids psir eux-mêmes 
avaiént bien plus d'éloquence qu'un mani-. 
feste. Cette princesse, après avoir parcouru 
les rangs des soldats, montée à cheval et 
yétue de l'uniforme des gardes, alla dîner au 
palais d*£té devant une croisée ouverte : elle 
portait des saluts aU peuple, et cette popula* 
rite achevait de lui gagner les cœurs* 

Cependant Pierre, dans l'ignorance de tout 
ce qm se passait, venait gaiement en calèche 
d'Oranienbaum à Pëterhof. D'autres voitures 
suivaient la sienne, remplies d'une jeunesse 
fol&tre. Il était près d'arriver : son favori Gou** 
dovitch lui apprend l'évasion de Catherine. 
Cette nouvelle le consterne : il sent combien 
les* suites peuvent en être funestes. Il entre 
au château, cherche en vain partout, sonde 
jusqu'aux boiseries, et son trouble s'accroît. 
Tout-à-coup paraît le faux paysan envoyé par 
Bressan. Il lui remet un billet Pierre lit; il y 
voit que la ville est en insurrection, que les . 
troupes ont cessé de le reconnaître, que Ca- . 
thèrine va recevoir leurs sermens. Il est acca^ 
bléndfe ces nouvelles. * Ceiix qui l'entonreat 
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176a. dhercheiit à lui donner des espérmceà qti% 
n'ont pas. Le chancelier Yorontsof offre d'aï- 
kr k Saint*Pëterfibourg; il promet de réccmci- 
lier. les deux époux : Pierre le laisse partir. 
Yorontsof arrive; il parliSy il veut, comme 
médiateur, gardar une sorte de neutralité en- 
tre les deux partis, et est mis aux arrêts. 
Gomme il ne peut plus agir ni pour l'un ni 
pour l'autre, il se trouve en sûreté à tout 
événement, et Ton croit que c'est ce qu'il 
cherchait. Le vice-dbancciier prince GoUtsàa 
avait déjà prêté serment à l'impératrice. 

Vers les six heures du soir cette princesse 
se mit en marche, à latéte di^son armée, que 
les uns portent à dix mille hommes, et les 
autres ÎMsqu'à ^jiûnze miUe. Elle était montée 
sur un chenal gris, avait TuniCormedes gardes, 
r^pée à la main et une branche de laurier sur 
k'.tete. Piem, de aon càté^ avait envoyé ordre 
aux trois jaatîlle soldats dn Holstein , qu'il avait 
laissés à Oranienbaum , de venir le trouver. 
Muniob lui conseillait de las conduire à Saint- 
Pétersbourg. Les courtisans, les femmes s'op- 
posèrentÀcebardiconseiL On^^uvriti avis d'al- 
ler àClronatadt; on y trouveraiitttne puissante 
flotte et une place défendue parla mer. Cette 
diemiéfe ciroonataoce pbiisait à des gens ti^ 
leâdes, pance qu'dUe éloignait le daager* La 
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rëflblntion tôt prise aussitôt qu'énoncée, i 
Pierre, qui croyait à chaque instant voir ar- 
river rarmée de Catherine, était dans Timpa* 
tience du plus léger retard. 

On monta deux yachts. De la fouie qui le$ 
chargeait, Munich seul connaissait le métier des 
armes.. C'étaient des jeunes femmes amies des 
plaisirs, dont les unes mouraient de frayeur, 
tandisquelesautres riaient encore dans cesmo- 
mens d'alarmes : c'étaient des courtisans com- 
pagnons des débauches du prince , •et qui n V 
vaient jamais vu la guerre ; iiiais déjà le général 
Lievm., que Pierre avait envoyé commander 
à Cronstadt , avait perdu la liberté , et Tamiral 
Talysin s'était rendu maître de la place au nom 
de Timpératrioe. 

L'yacht que Pierre «aontaît se présente; 
mais la garnison, sous les armes, borde le ri- 
vage. Lui même crie qu'il eslt Tempereur; 
on lui répond qu'on ne le reconnaît plus. 
Xi'air retentit des mois : « Vive Catherine » 1 
Talysin menace de titer^ur Tyacht ; on craint 
d'être coulé à fond si l'on se donne le tfemps 
de lever l'anGiie on coupe le câble et on s'é* 
loigne à >la rame. 

On s'arrêta quand on fut hors de la portée 
des canons. Il>se tint un conseil tumultueux, 
et les femmes y furent les premières à délibé- 
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1762. rer. Pîefl^v depuis qu'ilavait appris' Pëvasîort 
de son épouse, était dans un état voisin dû 
l'altéBation d'esprit. Le seul avis généreux fiit 
celui de Munich ^ qui conseillait de faire voile 
pour la Suède , d'où l'on pourrait joindre Tar- 
mée de Poméranie et revenir &ire la con- 
quête de Tempire. L'idée seule de la fat^ue 
et du danger fit trembler les femmes et 
presque tous les hommes, non moins timides 
qu'elles. Pierre donna Fordre de retourner à 
Oi^anienbaum^ Il se flattait toujours d^une ré* 
conciliation avec l'impératrice. 

Il était parti avec Tuniforme prussien, il 
avait repris l'uniforme russe: il toucha la terre 
à quatre heures du matin. Les troupes hols- 
teinoises l'entouraient et le priaient, les lar-' 
mes aux yeux, de les mener contre l'ariiiée 
rebelle. Munich voulait qu'il mît sa confiance 
en leur valeur et leur fidélité! Si Pierre avait 
suivi ce conseil , s'il s'était montré à des sol*» 
dats dont un grand nombre le cl'oyait mort, 
dont les autres ne s'étaient armés que poui^ 
obéir à leurs officiers, s'il s'était laissé voir 
à un régiment de cavalerie ^ont il avait été 
colonel lorsqu'il n'était encore que grande 
duc , qui ne suivait qu'en frémissant le parti 
de Catherine , et qui témo^ait son indigna* 
tion par un morne silence ; s'il avait crié k 
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tous: « Je suis encore votre maître»! Ces ^762, 
Jioinmes, accoutumés à la soumission et qui 
s'ayaient pas eacore perdu l'habitude de le 
regarder comme leur souverain, se seraient 
rangés autour de lui, et peut-être aurait-il re^ 
CQuyrë sa puissance sans répandre une goutte 
de sang. 11 se serait fait du moins de nom«, 
breuses désertions dans Tannée de Catherine f 
et Ton sait, au moment d'agir , quel désordre 
$e met dans le parti qu'attaque une portioQ 
de ceux-mémes cpi'il règardait comme ses 
défeifâeurs; mais Pierre ignorait ce que peut 
un homme qu'on a long-temps respecté : il 
n'aperçut que le faible nombre de ses troupes , 
et ne sentit pas toute la force que lui donne* 
liaient à lui-même le rang qu'on lui contes*^ 
tait et un instant de courage. Seul arec Mu- 
nich, U pouvait affronter peut-être toutes les 
forces militaires de Tenqiire. Il ne sut qu'é- 
crire à sa femme pour reconnaître ses torts , 
et lui offrir le partage de la puissance ; mais . 
elle la possédait déjà toute entière, et ne 
pouvait être tentée de la partager. Il ne re- 
çut pas de réponse, et Catherine continua sa - 
marche. 

Pierre avait à Oranienbaum un petit fort 
gui avait servi aux jeux ou aux exercices de : 
sa jeunesse. Il le fit raser, tout inutile qu'il 
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1762* était à 0a défense , pour témo^ner qaHl ne 

voulait pas résister. Il envoya, par le général 
lamailof , à rimpératrioe , une oession de Vem-» 
pire, ne demandant que la permission de se re-* 
tirer dans le Holstein avec sa maîtresse et son 
cher Goudovitch. Pourréponae, il reçut Tordre 
de se rendre auprès de son épouse, et obéit. 

£q passant au milieu de l'armée qui venait 
de le -vaincre sans combat il entendit le cri 
« Vive Catherine » ! Il descendit de voiture. 
Sa maîtresse fut enlevée à ses cotés par de 
Êirouehes soldats; ils lui arrachèrent le cor- 
don de Tordre de Sainte4^therine , qui fut 
bientôt après donné à sa sœiir la princesse 
Dachkof. J'ai même entendu dire que c'était 
cette princesse qui le lui avait arraché en la 
maltraitant Goudovitch, insulté par la solda* 
tesque, répondit à leurs outrages avec fierté, 
et se montra digne de sa prospérité passée par 
le courage qu^il opposait au malheur. Ôn fit 
monter Tempereur au haut du grand escalier ; 
là il fui dépouillé dé ses ordres, de sîes ha- 
bits, et nu-pieds, en <^emisê, il resta quelque 
temps exposé aux dérisions d'une milice ef- 
frénée. Il fut enfin enveloppé d'une robe de 
chambre et renfermé sous une sûre garde 

' D«ns le récit de Saldern on trouve quelques détaU» 
portVttlîers 9ur cette sirestslîoii. Pierre^ étant cnooce à 
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Le comte Panin vint le trouver. On ignore i 
ce qui se-dk dans cette conférence, où celui 
qui la veille élait le sujet du prince put lui 
parler en maître au nom de la nouvelle souve> 
raine. Ce que l'on sait, c'est que Pierre signa 
entre les mains du comte , dans les termes les 
pins lâches et les plus bas , sa irenonciation 
à l'empire. Il a reconnu lui-même par son 
expérience y dit - il dans cet écrit, que ses 

Péterhof, résolut d'entrer en négociation avec sa femme , 
«t lui envoya par le général - major Ismaélof une lettre 
dont on n'a jamais su le contenu, l&maéiof fut gagn^ 
les Orlof ; il •cMentk à tf»kir ton maître et à le 
tiTrer entre lems inaias. H rcjiMlgiiit Tetaperear , et Ini 
4dit ^ne OAdieriae se repentait de sa précipitatioa et 
désirait se réconcilier arec son époux. Cette nouvelle 
causa beaucoup de joie à Pierre. Il partit aussitôt pour 
Oranienbaum. L'offre de Munich de lui servir d'escorte 
%Tec une compagnie de soldats fat rejetée par le perfide 
Ismaélof comme inutile et même impHIdente. Qnand 
Kerre et Ismaélof fereiit arrhnéa daris la eour du châ* 
^eau d'Oranienbeum on força reraperenr de descendre de 
sa voiture et de se placer dans l'un des trente kibit- 
kas qu'on y avait rassemblés, et, après l'avoir garrotté, 
on le fit partir avec deux conjnrés qui le tenaient et 
l'empêchaient de crier. Au même instant les trente toi- 
tmres partirent , prenant toutes des chemins différens i 
afin qu'on ne pùt remarquer la route par laquelle on 
conduisait lierre. Quant à l'acte d'abdication de Pierre 
que Catherine pubila après la mort de cé prince , Sal- 
«dem doute qu'il Tait signé. 
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» forces ne suffisaient pas au fardeau du gou« 
vernemeat absolu » ni même à aucune ma^ 
nière que ce fût de gouverner. H avoue qu'il 
n'aurait pu que causer à l'empire' un ébran^ 
lement qui en aurait amené la. ruine totale, 
et l'aurait couvert lui-même d'une honte éter- 
nelle. Enfin il promet de ne cbercber j^maîâ à 
remonter sur le trône ^. 

' Dans le manifeste qae pnblia Catherine ^rès la 
BM>rt de Pierre eUe inuste anssi snr l'incapacité de son 
marr. Ce rq)roche injuste fut suffisamment réfeté dans 

un petit ouvrage qui parut sous le titre Le Pour et le 
Contre, et que le gouvernement de Russie fit prompte* 
ment confisquer. On y lit entre autres le passage sni» 
¥ant : « Pierre III avait été dové par la natqre d'mt 
esprit TÎf qa*il s'était toujours efiforeé de onltÎTer; il 
. avait VLti goAt décidé pour les arts ét sciences , et 
depuis son enfance il avait aimé la littérature avec tant 
d'ardeur qu il y avait fait des progrès qui auraient fait 
lionneur même à un particulier qoi se serait consacré 
particnlièrement à TéCnde. Les meml>res de Tacadémia 
de Péterabourg, qne ce prince présidait , ont avoué que 
plus d'une Ibis il les avait étonnés par l'étendue de se# 
connaissances ; de plus , le choix que la clairvoyante 
impératrice Elisabeth avait fait de lui pour lui succéder 
av trône est une preuve suffisante des facultés de so|à 
e^rit. Ne poorrions-ttous pas aussi nous en rapporter 
sur ce point à son fuxnsatrice même, à Catherine II? 
ITa-t-elle pas rendu justice en mille ooeasions i l'esprit 
de son mari ? Tous les habitans de Tempire de Russie » 
et certainement ses persécuteurs pl)is ^ue Ifs AHtfçs». 
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, Il valait mieux braver la mort qu'écrire de i 
sa main cette lâche déclaration. Il fut bientôt 
après coBduit prisonnier dans le château de 
Kobscba. 

Le lendemain Catherine reçut les hom* 

mages des courtisans et des femmes de la 
cour qui avaient accompagné son malbeureuic 
époux. Entre eux brillait Munich , dont le 
front ne rougissait d'aucune honte, parce que, 
toujours grande ii ne s'était pas un instant 
écarté du devoir. Il rendit son épée à l'impé- 
ratrice, et lui dit que. la fidélité qu'il avait 
gardée à son prince et son bieniiaiteur était 
un gage de celle qu'il lui conserverait à elle- 
même. £lle le reçut avec ces témoignagesd'es- 
time que mérite un sujet vertueux. Dans la 
foule des timides adorateurs du pouvoir nais- 
iuint on remarqua les parens de la maîtresse 
de Pierre m, qui étaient aussi <ceux de la 
princesse ûachko£ Ce dernier, titre effaça 

• 

«entent combien «ette aocntadon est mensongère; car, 
«i Pierre III eût été dépoarrn de génie p ses ennemis , 

le redoutant moins , ne se seraient pas autant hâtés de 
l'assassiner pour faire cesser leurs inquiétudes : si son 
mue eût éfté moins clairvoyante , ils auraient pu par- 
venir à remplir leurs Tues intéressées, sans avoir besoin 
As. Ifu enlrrer le ti6n« et la wii^-^ et son. règne eàt été 
paisible 2>. 

Tom. F, ' 20 
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2. la défaveur que le premier aurait pu leur 
mériter. 

Catherine revint après-midi à Saint-Péters- 
bourg, et y fit à cheyal son entrée solennelle. 
Uatr reténtit de ctîs de jme et d'applaudisse- 
mens; mais quelques jours furent passés à 
peine que déjà plusieurs régtmens éprouvé* 
rént ides remords ; les matelots reprochaient 
aux soldats leur trahison; le peuple plaignait 
le prince détrôné ; on croyait pénétrer le mé- 
contentement de plusieurs personnes qui n'é- 
taient pas de la classe du peuple et dont le 
ressentiment était d'autant plus dangereux 
qu'elles savaient mieux le cacher. On craignait 
enfin que quelque étincelle, secrètement cou- 
Tée^ ne causât tout-à-coup un vaste incendie. 
On avait aussi des craintes sur les dispositions 
de Moskou; elles n'étaient pas favonables, 
mais on ne pouvait encore les connaître. 
Alexis, trère de ce Grégoire Orlof qui avait eu 
une si grande part à la révolution , et dont la 
faveur était déjà hautement déclarée, Alexis 
tésolut de rendre à sa souveraine un service 
atroce. Il se rendit avec un homme d'une ori- 
gine obscure, nommé Tépel/iof, à la prison 
où Piètre élàit détenu. Ils offrirent de boire 
avec lui, et la proportion fut acceptée. Ils 
s étaient munis d'un poison violent qu ils 
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glissèrent adroilemeiit dans son verre. La li- j 
queur empoisonnée ne produisit pa3 l'effet 
subit qu'on en avait attendu, soit que le 
prince eût été averti par le mauvais goût du 
breuvage, soit qu'un sentiment douloureux 
Teut empécbé d'«n boire une quantité suffi* 
santé. On voulut en vain le faire redoubler; il 
9e défendit avec force. Alors Alexis et Tépel- 
hof firait entrer le jeune Boriatinski, officier 
commandant le poste, et Pierre fut étranglé. 
Des peRK>nnes que j'ai connues virent encore 
plusieurs années après, dans la chambre où 
U expira, un rideau qu il avait décliiré çn se 
débattant. Le roux Boriatinski, l'un des exé- 
cuteurs de cet assassinat, a voyagé en France 
et est devenu ensuite grand-maréchal de la 
•cour de Russie. Il ne faut pas le confondre 
9.vec son frère aine, cet honnête et doux Bo- 
fiatinski que nous avons vu à Paris ambassa^» 
deur de sa cour ^ 

• Deux écrivains ont publié que les auteurs 
de cet affreux dessein Favaient communiqué 
d'avance à Catherine. Long-temps avant que 
je connusse l'écrit de Tun , et que Tautre eût 

' L'atkié prineet Boriatinski , qui a été ambassft- 
^enr en France , se nomme Ivan^Serguétentck. Le cadet, 
qui a été l'un des assassins de Pierre III, se uon^ne 
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>2. pu même ccmcevoir la pensée du sien , j'avais 
pris à St-Pëtersbourg sur cet odieux événe- 
ment de curieuses informations. On sent bien- 
que sur ces actions secrètes on n'acquiert 
jamais de ces preuves qui s'élèvent jusqu'à la 
certitude rigoureuse : elles se bornent à celles 
qu'oifre le caractère moral des personnes 
soupçonnées d'une action à laquelle ce carac- 
tère répugne ou dont il semble capable. Des 
per3onueâ qui devaient bien connaître la cour 
dt Saint-Pétersbourg et Catherine II m*ont 
assuré que cette princesse ni Grégoire Orlof 
n'avaient cette énergie funeste qui rend capa- 
ble d'un grand crime ; qu'on leur avait fait un 
secret de l'assassinat qu'on méditait ; que Ca- 
therine l'apprit avec douleur après l'exécution; 
qu'elle passa même plusieurs jours sur son lit 
dans Tagitation du désespoir, non qu'elle re- 
grettât l'époux que dès long- temps .elle n'ai- 
mait pas, et qui lui avait préparé une rigou- 
reuse prison et peut-être la mort ; mais elle 
ne pouvait se dissimuler combien cet attentati 
qui lui serait attribué, devait nuire à sa gloire. 
Quant à Grégoire. Orlof, frère d'Alexis, tt. 
avait si peu la force d'ame des grands coupa- 
bles, que l'on regarde l'aliénation d'esprit 
qui précéda sa fin comine la suite des re- 
mords qu'il éprouva pour avoir contribué au 
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détrônement de son prince. Cependant les i 
coupables étaient bien sûrs de l'impunité; car, 
s'ils nuisaient à la réputation dont leiir sou- 
veraine était avide, ils lui assuraient un repos 
dont elle n'aurait jamais pu jouir tant que sbii 
époux aurait vu le jour. 

On publia qu'il était mort. d'une colique 
hémorroîdale ^ , personne n'en crut rien , et 

' On annonça d*abord a la coor qae Pierre était dan- 
gerensement malade. A cette nouvelle, Catherine or* 
donna snr- le -champ à son premier médecin de partir 
et d'employer tout son art pour sauver le malade. Le 
docteur, abusé par cet intérêt mensonger se rendit en 
diligence à sa destination , où il trouva Pierre UI mort , 
et vit très-clairement à quel genre de maladie il avait 
succombé ; mais on lui imposa un silence si profond 
qu'il crut ne devoir même pas le rompre vis-ir-vis êe 
l'impératrice ; de sorte que , lorsqu'à son retour cette 
princesse lui demanda comment son mari était mort , 
il ne répondit rien, mais tira son mouchoir de sa poche » 
et, le tenant suspendu par un tioin et le laisant tourner 
à plusieurs reprises , il dit : « Comme cela, comme cela , 
et comme cela ». SaHem , ffût, de Ui vie de Pierre III. 
Le prince de Ligne, grand ami de Catherine II , prétend 
de son côté que Catherine n'a eu aucune part à cet as- 
sassinat : une anecdote qu'il cite comme une preuve de 
* cette assertion me persuade le contraire. On se moquait 
'.un jour de. Pierre JJl dana la société de Catherine. Le 
grand-écuyer Panin osa l'appeler le grand-titre : « Si 
c'est le grand -turc , répliqua Timpératrice gaiement , 
il faut l'étrangler ». Le prince de Ligne ju^o par cette 
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l'on savait bien , en le publiant , qu'on n'y 
croirait pas. 11 fut exposé publiquement , vêtu 
' de runîforme deHolsIein. On lui mît le hausse- 
col , soit comme partie de luniforme , soit 
pour cacher les marques de la mort violente 
qu'il avait soufferte et qui ne paraissaient que 
trop sur son visage. Quoiqu'il eût été déclaré 
déchu de l'empire et qu'on ne lui eut con- 
servé aucun symbole de la souveraineté , le 
public fut admis à lui baiser la main ^ Un 
auteur étranger s*est trompé quand il a écrit 
qu'en Russie Fétiquette est de baiser les 
princes et les princesses sur la bouche après 
leur mort , et que teHe avait été la force du 
poison que ceux qui donnèrent ce baiser à 
Pierre 111 se retirèrent les lèvres gonflées. 

Les portraits de ce prince furent suppri- 
més autant qii'il fut possible. Gomme il ne 
régnait plus au moment de da mort , elle ne 
fut pas notifiée aux cours de 1 Europe , et son 
deuil ne fut porté qu'à celle de Suède. Des 

réplique qu'elle était incapable de faire ce qu'elle dit 
en badinant. OEuvrts militaires et rnélèes du prince de 
Ligne i 3i vol. Yieime et Dmde, ido6-i8od. Quand 
il annût vaîsony il ânidndt «vouer que Ut plaisanterie de 
Catlieriae était craelle. i>. 

' La Butt d*apTès il fat tphiuné «a nonaitère dé Sainte 
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étrangers oui cru qu'il, avait été Tidime dut 
clergé; mais les ecclésiastiques qu'il avait eu 
,1e dessein de déjpoUiUer génurent en «leim 
^ n'euMiit aucune part à la xé volutioni. 

CATHERINE H ALEIŒIEVJ^A. 

Es bàs^ni le récit de la révolution qui porta 
Catherine sur le tr6ne , nous avons firanclû la 
partie, de sa. vie sur lacjuelle se proaqucerout 
4ea ji^gemens sévèrep^Vet ipii nep^mettru 

point à sa mémoire dis, passer intacte à la pos- 
térité. • . 

$pphie*Aug|l8te naquit, le a mai 1729^ 4(9 
Christian-Auguste , prince d'Anhait - Zerbst , 
dans la ville de Stetûni jdont son pè|*e était 
gouverneur pour^lie, rot de Prusse. Oto sait que 
Ips, ^$ages du corps ger;xiaaique permieUaient 
aux princee de;ae mettre au service 4^. soiir 
veraina plus puissans. Sophie, choisie, comme 
nous Tavons vu^ pour épouse du grand-duc , 
prit, en recevant les cérémonies du bapMme 
suivant le rit grec , le nom de Catherine Aie- 
^éievnay^àà& était destinéeàrendre célèbre» 

En recevant à Fâge de seize ans lamsin du 
tsarévitch, dont les vices ne tardèrent pas à 
^ manifester, eUe C)it droit de concevoir Tes? 
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I ')6ik» pérancse ét roit va^^ jouti 4an son époux ïnm 

des plus puissans souverains de r£urope et 
de l*A3ie; maia die. sembla demir renonder à 
celle àe oonnakve jaMais. le bonheur. San» 

cesse elle travaillait à perfectionner Texcel- 
lente éducation qu'elle ayaiif reçue : la nature 
lui avait donné avec ^ génie les agrémens 
de Fesprit et les grâces qui en augmentent le 
ehamne : les chefe-d'cBinve de là Ittt^ture 
française lui devinrent bientôt familiers, et 
elle prit de lê philosophie ce qui convenait 
k son rang ; tandis 'qiië^ son ëpepux, avec uil 
esprit sans culture , s^'abandonnait aux vices 
d'un soldat crapuleux. Elle ne pouvait ni Tai^ 
i»ePy.m croire qu'elle en fiikaim^e; elle avait 
à craindre de trouver en lui un tyran quand 
il serait le maître, e^ devait' i^arder eonïme 
fianeste rinstant où elle partagerait avec lui le 
trone^ poiûr ajouter à^e.qu<ç sa^tuation avait 
de*ddiilouTeu«, elte'se ^ojFailf tantôt Vobjet 
des caresses d'Elisabeth, et tantôt de ses hu- 
lâettnrtapviemises. A la doar dHine princesse 
sans' génie, IrcnsA^H; peu ifhoniines et 
moins encore de femmes dont l'entretien fût 
éapabte dé la^ distratre-; réduke à chercher 
une distraction dans les livres, on peut croire 
qae les dix-s^t année^^ qu'elle eut à passer 
Âms' la trtttësse etPennni contribuèrent beau* 
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€OU{> à développer l'étendue de sou esprit et i 
la grandeur de son caractère. 

Au milieu d'une cour dont la souveraine ne 
cherchait à couvrir d'aucun voile les plaisirs 
quelle aurait dû tenir secrets, Catherine ne 
pouvait contracter une sévérité de mœurs 
dont rien ne lui offrait Timage. Entre les amis 
du grand-duc se distinguait, par son esprit et 
les grâces de sa personne, te jeune chambel* 
lan comte Soltikof, qui ne partageait ni leurâ 
vices ni leur ignorance. Il attira sur lui Tat*» 
tention de la grande-diidiesse , et ce fut dans 
le temps de leur intimité que Paul vit le jour, 
fruit tardif du mariage du grand-duc. Pierre 
remarqua celte circonstance, et il eut dessein 
d'en tirer parti lorsque dans la suite il résolut 
de perdre son épouse. 

Soit disgrâce ou faveur, Soltikof , successi- 
vement chargé de diverses ambassades, fut 
obligé de vivre dans des cours étrangères. Ce 
fut avec surprise qu'on vit, dès les premiers 
jours qui suivirent la révolution, Grégoire 
Orlorf jouir d une faveur qui ne semblait pas 
nouvelle ; on n avait pas soupçonné même que 
dans son obscurité il fàt connu de la souve^ 
raine. L'inclination et la reconnaissance ré<* 
pandirent les grâces sur sa tète et sur celles 
de sies frères, et Penvie même fut forcée d'é^ 
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. touffer ses murmures. Comme en Russie on 
a peu dVgard à Tancieniieté d'illustratioa dans 
la distribution des feveurs de la cour, leur Ibr* 
tune ne fut pas regardée comme un événe- 
ment fort extraordinaire. 

Mais ee qui dut étonner, ce fut de voir une 
grande révolution qui ne coûta que le sang 
d'une victime, et ne ût pas même couler de 
larmes. On devait croire qu'à la chute de 
Pierre III les soupçons et les craintes de la 
princesse qui s'emparait du trône, et les in- 
sinuations de ceux qui l'entouraient, lui mon- 
treraient des ennemis dans tous les amis de 
son époux, dans tous ceux qui avaient eu 
quelque part aux faveurs de ce prince, dans 
tous ceux qui avaient fréquenté sa cour , dans 
tous ceux qui ayaient négligé de . plaire à la 
nouvelle souveraine, et bien plus encore dans 
ceux qui n'avaient pas craint de l'offenser. La 
fille de Pierre avait signalé son avènement 
au trône par des accusations, des condam- 
nàtipns^ des exils en Sibérie : que deyait-on 
attendre d'une étrangère qui , n'ayant pas 
les mêmes droits , devait avoir bien plus de 
défiance ? Sa conduite pendant tout son règne 
fit connaître que cette indulgence n'était point 
en elle une vertu politique et factice, mais le 
penchant naturel d'une ame humaine et sen- 
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sible.Xe prince de Holslein, £adt duc par son i 

neveu , avait eu la plus grande faveur auprès 
de cet infortuné; on ne peut même guère 
douter 'qu'il n'ait été le confident des projets 
de ce prince contre son épouse; il fut arrêté 
dans son propre palais pendant les jours de 
la révolution; mais / dès qu'elle fut terminée ^ 
Catherine lui conféra le gracie de feld-maré- 
chal^ et lui confia l'administration de Théri* 
tage de son fils pendant la minorité de ce 
prince. £lle n'eut pas lieu de s'en repentir^ 
elle eiit toujours en ce prince un serviteur 
fidèle. La favorite de Pierre III, cette Elisa- 
beth Vorontsof, qui avait employé le peu 
qu'elle avait d'adresse à tirer de son amant la 
promesse de répudier Tirapératrice et de la 
placer elle - même sur le trône , fut d abord 
obligée de se retirer près de Moskou; mais 
elle ne tarda pas à devenir l'épouse d'un gen- 
tilhomme sans illustration ) nommé Palensii, 
et il lui fut permis de revenir à Saint-Péters*. 
bourgi £lle y fut , dit un écrivain anglais , un 
monument vivant d'une clémence sans exem* 
pie : elle eut de ce mariage une fille, qu'on' 
vit avec étonnement l'impératrice attacher à 
sa personne en qualité de demoiselle d'hon-. 
neur. Il faut avouer aussi que la dame Palenski , 
oubliant les égaremens de sa jeunesse. , mérita 
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a. son pardon par sa bonne conduite ; mais bien 
peu de femmes sont capables de pilardonner 
les vieilles insultes d'une rivale. Les amis du 
dernier empereur, ou conservèrent leurs 
places et leur fortune, ou reçurent même de 
ravancement. Un seul, le modeste Goudo- 
vitcb , qui avait donné à son maître de vigou- 
reux conseils contre son épouse, eut ordre 
de se retirer de la cour; mais l'impératrice 
lui fit dans la suite un accueil favorable à 
Moskou , et il refusa les grâces qu'elle lui of- 
frait; son frère resta au service de la souve- 
raine, et il s'y est distingué. Il y eut quelques 
exilés , mais personne ne fut envoyé eu Si- 
bérie. 

Munich , qui avait voulu ' combattre à côté 
de Pierre III contre Catherine, fut honoré 
de cette princesse; mais il parut trop em- 
pressé à vouloir lui donner des conseils. On 
crut apercevoir que ce vieillard ne dé.sespérait 
pas de ramener le temps où, sous la régente 
Anne, mère du malheureux Ivan, il avait gou- 
verné la Russie. U avait eu toute sa vie la téte 
occupée de grands projets ; mais Catherine 
avait aussi de. grands desseins , et elle n'était 
pas tentée de mettre dans sa feveur intime 
un homme célèbre par ses talens , et à qui 
tout ce qu'elle pourrait iaire d éclatant serait 
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attribué. Jusqu'au temps de Potemkiri elle i 
eut soin d'avoir cUbs soa cabinet des hommes 
• dont le génie ne pût éclipser le sien, qui 
pussent exécuter ses pensées et non les lui 
inspirer. Munich eut le gouvernement de la 
livonie et de TEsthonie. 

Le seul des bannis que Pierre n'eût pas 
rappelé, Bestxmchef , quil avait dû regajtder 
eomme son ennemi capital , revint à la cour 
par ordre de Catherine. Ses places lui furent 
rendues; une riche possession y fut ajoutée. 
Cet homme , à qui les contemporains ne re- 
fusèrent pas un grand talent, ne fut pas un 
homme estimable ; mais Catherine devait des 
récompenses à rattachement qu'il lui avait 
témoigné, et an service important qu'il avait 
voulu lui rendre lorsqu'elle était grande- 
duchesse. 

On ne peut se rappeler les cruautés eser* 

cées en Russie par Biren sous le règne de 
l'impératrice Anne sans éprouver quelque 
peine en le voyant rappeler par Pierre III. 
Cette peine augmente lorsque l'on voit Ca- 
therine lui accorder sa protection , ou plutôt 
sa puissance pour le faire rétablir dans le 
duché de Courlande, possédé par le prince 
Charles, fils d'Auguste III, électeur de Saxe et 
roi de Pologne ; mats il &ut aussi reconnaître 
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1762. que Biren avait reçu ce fief du roi et de la 
république de Pologne, et que, ne s'étant 
rendu coupable d'aucune félonie contre ses - 
suzerains , il ne pouvait , suivant les lois iéo^ 
dales, en être légitimaient dépouillé. U faut 
même avouer que Catherine ne recevait pa» 
des lois le pouvoir de le punir de ses cruautés ; 
il les avait commises sous le nxm de lasouve- 
raine dont il était le ministre , et qui parais- 
sait ordonner les rigueurs que lui-même lui 
prescrivait : il était criminel; mais c'était à sa 
conscience à venger ses victimes; la justice 
humaine ne pouvait ni le convaincre ni le 
punir. D'ailleurs on croit que , mécontent de 
l'empereur qui s'était contenté de le rappeler 
à sa cour, sans s'occuper de le rétablir dans 
son duché, il avait pris quelque part à la 
conspiration formée par Timpératrice. Cest 
à la po^rité à venger, par sa baine pour ce 
grand coupable, les victimes de ses fureurs» 
mais ce qui peut étonner, c'est que cet 
homme 9 autrefois sanguinaire , ne montra que 
de la douceur dans son duché, soit que ses 
longues, infcNTtunes eussent éteint sa terrible 
énergie , soit qru'autrefois, véritable souverain 
de la Russie sous l'impératrice Anne, il se 
fut hvré 4 toute la férocité de son caractk'e, 
et que , désormais vassal de Catherine avec le. 
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litre de souverain, il ait humblement fléchi 1762* 
flouç les volontés de cette. princesse. 

Le roi de France Louis XV , en apprenant 
la nouvelle de la révolution de la Russie, 
prévit que la princesse Dachkof , toute roma- 
nesque, ne se trouverait pas assez récom- 
pensée, croirait qu'on lui marquait trop peu 
de confiance, et dbercherait à remuer de nou- 
. veau , ne fût-ce que pour le plaisir de remuer. 
.11 ne se trompait pas. L'excès de vanité de 
cette femme ne la laissa pas jouir long-temps 
de son crédit auprès de Catherine. Elle' an- 
nonçait hautement la prétention d avoir seule 
donné la couronne à sa souveraine. £Ue vou- l 
lait s'asseoir sur le marchepied du trône, et 
y faire prononcer ses volontés ou ses caprices 
par Catherine, qui, dans l'obéissance, aurait 
représenté le personnage d'impératrice. Ses 
orgueilleuses folies amenèrent bientôt sa dis- 
grâce. Elle fut obligée de se retirer à Moskov, 
parut rentrer en faveur, et en déchut encore. 
Elle fit de longs séjours en France , en An- 
gleterre, en Italie, comme si elle eût voulu 
donner à toute l'Europe le spectacle de ses 
travers d'esprit. Elle revint à Saint-Péters- 
bourg et obtint de l'indulgence de l'impéra-^ ' 
trice la direction de 1 académie des sciences. 
On vit les travaux des Euler, des AEprinua» 
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. des Pallas dirigés en apparence par la même 
femme qui avait voulu être colonel du régi- 
ment des gardes Préobrajenski, quoique, sui- 
yantles usages de l'empire, les gardes ne puis- 
sent avoir d'autre colonel que le. souverain. 

Grég(Mre Orlof fut ^ ainsi que sop frère , dé- 
coré du titre de comte : il parvint ensuite à 
la dignité de prince du Saint-£mpîre, devint 
grand-maitre de l'artillerie , et fut enfin com- 
blé de dignités et de richesses ; mais U eut 
peu de part au gouymtement U n'avait pas 
Teçu d'éducation dans sa jeunesse ; mais il 
avait beaucoup d'esprit naturel , une grande 
facilité , trèspeu d'application , un caractère 
léger, beaucoup de nonchalance, et rien 
moins que cette hauteur que lui ont attribuée 
^es. écrivains qui. ne l'ont jamais connu. II 
n'oublia pas les supérieurs qu'il avait eus 
avant sa fortune , et prit autant de soin de 
leur avancement que pouvait kii en permettre 
son indolence. 

Panin eut, avec l'éducation du grand-duc , 
le ministère des affaires étrangères. Il avait 
assez de capacité pour justifier le choix de 
l'impâratrice , et n'avait pas une assez grande 
réputation de génie et d'activité pour qu'on 
lui fit honneur de ce qui serait l'ouvrage de 
la souveraine, . 
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Il se forma cependant un complot contre i 
l'impératrice à Moskou, dans le voyage qu'elle 
y fit pour le couronnement. Les coupables 
fureot arrêtés; ils furent Taveu de leur crime, 
et le sénat les jugea dignes de la mort la plu* 
affireuse; mais ils n'étaient plus dangereux : 
Catherine reocnnut que leur sang, inutile à 
sa sûreté , ne serait yersé que pour sa ven- 
geance, et elle se contenta de les disperser 
dans des exils plus ou moins rigoureux. Leurs 
chefs étaient trois frères , nommés Gourief. 

Les Kusses avaient reçu dans le treizième 
siècle un grand nombre d'usages des Tatars 
leurs vainqueurs. Long-temps cruels, comme 
la plupart des peuples orientaux « dans les 
peines qu'i^ infligeaient aux coupables , ils 
faisaient précéder la mort par de longs toui- 
mens; plus af&eux que la destruction. On 
conserve encore et l'on voit avec horreur 
leurs anciens instrumens de supplice. Ca* 
therine , persuadée qu'il était injuste de sout 
mettre à des tortures un malheureux qui n'est 
pas encore oonvaincu, et de lui Êûre subir, 
après la conviction, des supplices divers, 
lorsque son criipe doit être puni par un sup- 
plice unique , assurée que par les tourmena 
on peut arracher de faux aveux à l'innocence, 
m^iis qu ils ne peuvent vaincre l'opiniâtreté 
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176a. du scélérat vigoureux , défendit Tusage de 
la quèstion. 

Cependant Ivan , cet empereur détrôné au 
berceau, fut , après r^yènement de Catherine 
au trône, reporté de Kezholm à Schlûssel- 
bourg. Il pouvait y traîner eu paix une vie 
dont il ne savait pas jouir. Les plaisirs qu'il 7 
goûtait étaient les seuls dont il eût l'idée. On 
lui servait une table qui pouvait être regar* 
dée comme somptueuse; sa garde-robe ren- 
fermait un grand nombre d habits , il se plai- 
sait à les considérer y à s'en revêtir, et il 
n'était pîas rare qu'il* en changeât vingt fois 
par jour. Il est vrai, comme nous Tavons déjà 
vu, qu'il désirait remonter sur le trône ; mais 
il ne pouvait avoir qu'une idée vague du 
pouvoir suprême; en un mot , l'intensité de 
son malheur devait être proportionnSè à la 
faible étendue de ses connaissances , et ses 
privations ne devaient pas être fort doulou- 
reuses , parce que les objets en étaient indé- 
terminés , et plutôt soupçonnés que connus. 
On devait être loin de prévoir qu'un gentil- 
homme obscur , sans crédit , sans liaisons , 
sans moyens de se faire un parti, tenterait, 
à ja tête de quelques soldats , dont même il 
était mal assuré , de reporter cet infortuné 
sur le trône , et serait la cause de sa perte. ' 
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. Ce rebelle était un Ukrainieii , .iioiBliiëi76a. 

Mirovitch y petit-fils de l'un des principaux 
confidens de Mazeppa. Plongé. dans la dé- 
bauche , livré au désordre , et oublié dans le 
grade de sous^lieutenanjty il. sollicitait la res- 
titution, des biens de son aieql, confisqués 
après la bataille dePoltaya, et ne pouvait 
rien obtenir. Il imagina qu'il s'élèverait k la 
fortune s'il arradiait lyan de-, sa prisoi%« H 
ne connaissait que le nom de ce prince, et 
n'avait pas,, assez d'idées lui-même pour se 
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et combien il serait incapable de figurer à la 

t^t^ d'un pairti. 

On croit qu'il ne fit des eonfiden^es plus 

pu^moins imparfaites dq son projet qu'à uu 
lieutenant .du r.égiinent de Yeliki-Louki, 
nommé Apollon OUchakof, qui se noya peu 
4e temps après; à un valet de 1^ cour , nommé 
TiÂkônrKaxatchmy ist à Sémen-Tphévaiâ4ef , 
lieutenant du corps d'artillerie. Il s'ouvrit à 
celui-ci avep inoins, de réserve qu'à Kazat- 
diin , et encore ne lui parla-t-U qu'en ffiTz 
mes fort équivoques. 

. Ce fut avec d'aussi &ibks moyens de sj^c*- 
ces qu'il fit son. entreprise. Son réginnent 
^tait à Schlûsselbourg : lui-même fit son ser- 
vice à la «çitadeUe sans oser rien tenter ; 
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2. mais il obtînt , sous quelque prétexte , de 
continuer le même service pendant les huit 
jomrs suiyaiis. On peut croire qué le» soldats 
qu'il avait eus la première fois sous son 
commandement lui avaient semblé trop dif- 
ficiles à séduire. -Cependant parmi ceux qui 
les relevèrent il ne s'assura que du nommé 
Piskof. Ce ne fut qu'à dix heures du soir et au 
moment 'd'agir qu'il s'ourrit , pour la- pre-» 
mière fois , de son dessein à trois caporaux et 
à deux soldats, qui d'abord refusèrent posi* 
tirement de le -seeonder ; ils se laissèrent en-^ 
fin gagner par Piskof, puis tombèrent dans 
l'irrésolution y et ne purent enin se détermi^* 
ner à agir que vers deux heures du matin. 

Avec ces six hommes , dont cinq ne de-* 
▼aient pas- sembler bi#n sûr», Mirovitch 
ordonna à une quarantaine de soldats , qui 
étaient de garde, -de charger leurs fusils et de 
le suivre. Il leur allégua un faux ordre dé 
l'impératrice et ils obéirent. On marcha vers 
l'aj^rtement d'Ivan. Le commandam de la 
place, Bérednikof , fait averti par un soldat 
qu'il se faisait quelque mouvement ; il s ha- 
biUe àlabàte^se présente à Mirovitch et loi de- 
mande quel est son dessein. Mirovitch , pour 
réponse, le frappe à la téte de la crosse de son 
ftisil, et le donne en garde à quelques s«ldat& 
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. Il gagne la porté du passage qui conduit à f 7&;k 
lappartement du prince : ^ les sentinelles re* 
fusèv^ rentrée, et ii.ordoane de faire feu 
mur elles. On tire de part - et d'antre sans 
qu'il y ait personne de blessé; mais les soi- . 
data deMirovitoli, qui m s*élaient attradna 
à aucune résistance , prennent lalarme et se 
retirent. U veut les ramener, et ils demann 
dent d'une manièrepreasante qu'il lisel'ctdre 
de l'impératrice. Il avait préparé un faux 
ordre et leur ea &it lecture; Nikite»Léli»édef , 
qui commandait «eias'kii, s'aperçut seul qaà 
la signature était contrefaite ; mais il garda lé 
aileoM. Lossiddats^ trompés, consénlenl à 
laire une nouvelle tentative ; un canon liw» 
est amené de Tun des basticms ; on le pointe 
contrôla porte et elle a'ourvre aussitôt. 

Deux officiers, Vlaffief et Ouchakof, étaient 
cbajîgés de gaider le prince dans Tintériew de 
son appartement. C'était par leur -mdre qu'a-' 
vait été repoussée la première attaque. Quand 
en Russie, et je crbis<aiUeurs , les* militaires 
chargés ide; le garde d'un prisonnier dVtat 
de grande -importance ne peuvent plus en 
répondre et'sont près de se le voir arrachor, 
ils OEftnordre de lui donner la mort. Un ordre 
semblable avait été donné par Elisabeth aux 
gardeaadrlvan,'«ei âTêit ^té renouvelé toutes 
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11762» les fois que'ces gardes otaient ëlé diang^eë* 
Ouchakof et Vlaffief , voyant que désormais 
toute résistance est yaine, se jettent l'épée à 
la main snr le niallmireux Ivan« Mu, en cbe* 
mise, il se défend avec autant de force que de 
' fiireur; il fallait bien qu'il sueoombàt» Alors 
les deux officiers ouvrent la porte et montrent 
à Mirovitch et à ses soldats le corps sanglant 
du prince en leur disant : « Voilà votre em- 
» pereur ». 

, A ce spectade , la tk'oupe de Mirovitch, 
frappée -de stupeur , centre dans le devoir ; 
Mirovitch lui-même , avec la plus tranquille 
- intrépidité ; s'avànoe mrs ce même Béredni- 
kof qu'il vient de xaMre aux arrêts , et lui 
rendant son épée : a C'est à présent mm f 
tft lui dit-il , qui suis vôtre prisonnier lî* 

On envoya au comte Panin un rapport 
fidèle de l'attentat de Mirovitch et de la mort 
d'Ivan. L'impératrice étàit alors en liTonte : 
instruite par Panin , elle donna ordre au lieu- 
tenant-général Weimar d'aller sans délai à 
Schtûsselbourg interroger les coupables, en<» 
tendjre les témoins, et prendre toutes les 
informations néœssaires. D'^rès oéa.pre* 
mières instructions , le procès fot jugé par le 
sénat , le synode, les trois premières claies 

de la aation et les préstdeu, de tous les col- 
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lèges. Mirovitch, ferme jusqu'à l'audace, et i 
même à Tinsolence dans toul le cours du 
procès ) déckra constamment que personne 
ne lui avait inspiré le dessein qu'il avait 
conçu y et qu'il n'avait pris conseil que de lui- 
mémé. 

Il monta sur Técliafaud avec la même in<> 
trépidité qu'il avait, montrée dans le cours 
du procès ; il posa , sans manifester aucun 
sentiment de faiblesse , la téte sur le billot; 
elle fut tranchée d'un seul coup, et le corps' 
fut brûlé avec l'échafaud qui avait été le 
théâtre du supplice. Ses confidens et ses com^ 
plices furent plus ou moins gravement punis, 
suivant qu ils avaient eu plus ou moins de 
part à, sa confiance I ou îpi'ils l'avaient plus 
ou moins secondé; mais lui seul fut puni de 
. mort. 

Il n'y a pas de variation sur les faits que je 
viens de rapporter ; mais on s'en est servi 
comme d'un canevas pour y broder un ro* 
man absurde^ On a prétendu que Fimpéra* 
trice elle-même , ou du moins ses émissaires, 
avaient engagé Mirovitch à former un com* 
plot en faveur divan pour avoir occasion de 
donner la mort à ce prince. Ce bruit semble 
avoir pris naissance en Russie et avoir eu 
pour fondement le bm ordre que Mirovitch 
Tom. ai 
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• fit voir à ses soldats , et dont la fauteeté fui 

découverte par un de ses complices. 

D UQ autre côté , on est un peu embarrassé 
de répondre aux questions que propose Tau^ 
leur de ï Histoire de Pierre III: « Comment, 
9 dit-il, peut-on imaginer qu'un jeune offî« 
3» cier de la garnison d'une forteresse dans la- 
it quelle sont détenus des prisonniers eut pu 
> former Tidée d'une telle entreprise , s'il 
» n'avait pas été conseillé par des personnes 

-de quelque considération, et soutenu par 
9 des gens qui eussent eu un certain pouvoir? 
» Comment est-il possible, qu'un homme qui 
» n'est pas entièrement privé de l'usage de 
» la raison puisse avoir la pensée de délivrer 
» avec un petit nombre de soldats , sans 
» compter sur d'auttes secours plus efficaces, 
j* et même de placer sur le trône un prince 
9 emprisonné et surveillé si rigoureusement, 
» sans avoir fait auparavant les moindres dis* 
2) positions , pris des mesures qui étaient 
» nécessaires pour la réussite de cet enlève- 
» ment , ou seulement qui rendissent proba- 
» ble son rétablissement sur le trône? Ne 
31 manquait-il pas déjà à Mirovitch le pre« 
i> mier appui nécessaire, la participation de 
» toute la garnison de la forteresse de Schlùs- 
m sèlbourg » ? Ce qui confirme Saldern dans 
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Topinion que Catherine fut l'auteur* de ce M'j6%n 

meurtre, c'est qu'elle fit rechercher et anéan- 
tir tous les titres qui pouvaient servir de 
^^uve 4 la légitimité des droits divan au 
trône , et qu'elle défendit, sous peine, de 
mort» de conserver les monnaies qui pou* 
vaient rappeler le souvenir de ce prince^ 
!Nous observons cependant que ces ordres 
pouvaient être une simple mesure de sût^lÀ. 
Mais un événement auquel l'Europe devait 
«attendre va par son influence contribuer à 
ia grandeur du règne de Catherine. 

L'étendue de la Pologne ne le cédait point 
A celle de la France; mais sa population n'é^ 
tait portée qu'à seize millions d'hommes. Voir 
^ine de la Russie et de la maison d' Autriche^, 
elle était plus faible que chacune d'elles; mais 
elle aurait dû tenir un rang distingué entre 
les puissances de l'Europe, si, dévorée d'une 
fièvre interne, elté n'avait pas porté toute 
son activité sur elle-même; elle n'avait de 
force que pour se tourmenter, et semblait 
inviter ses voisins à rendre sa folle agitation 
encore plus désordonnée. 

Le gouvernement semblait monarchique, 
parce que les Polonais reconnaissaieiit un roi ; 
mais ce roi était sans autorité. 
^ U n'était pas aristocratique ; car les nobles 
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étaient tout Félat ; il n'y avait point ûn cùtpk 

daus lequel résidât la puissance et qui gou- 
vernât les autres citoyens. 

Il n'était point démocratique , puisque left 
j^ébéiens ou le peuple n'étaient rien. 

La noblesse devait s'assembler tous les deuiL 
ans en diète ordinaire. Tous les nobles ne s'y 
rendaient pas ; chaque palatinat se formait en 
diétine pour élire les nonces qui devaient les ' 
représenter. Ces élections se faisaient ordi- 
nairement dans le tumulte et dans Tivresse. 

Un tel état devait cesser d'exister dès qu'H 
plairait à ses puissans voisins de prononcer 
qu'il n'existerait plus. Il subsistait» parce que 
chacune des puissances limitrophes ne voulait 
pas qu'il devint la proie de l'autre. Si elles 
pouvaient un jour s'aooorder entre elles , îl 

devait périr. 

De ces puissances « c'était la Russie qui, 
depuis le règne de Pierre et le rétablisse^ 
ment d'Auguste 11 , exerçait sur la Pologne la 
première influence. Pierre l^^^ voulut qu'elle 
restât dans l'anarchie ; ses successeurs le vou* 
lurent de même, et Catherine connaissait 
trop bien les intérêts de son empire pour re- 
noncer à ce système. Elle sentait que si la 
Pologne devenait une puissance» cette puis- 
«ance pourrait s'allier un jour avec la Suède 
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OU avec la Turquie, et devenir pour elle une 176a. 
voisine fort redoutable pu. du moins fort in- 
commode. 

Le roi de Pologne, Auguste III, mounit.à 
Dresde , d'une attaque d'apo})Iexie , le 4 oc* 
tobre. 1763-: cest dire a$sçz que l'état allait 
devenir le jouet de ces intrigues qui signa^ 
laient chaque interrègne , et auxquelles pres- 
que toutes les puissances de r£urope pre- 
naient plus ou moins de part, suivant leurs 
intérêts et leurs passions; mais surtout la 
Russie toucbait de trop près à la Pologne 
pour rester oisive spectatrice des troubles qui 
allaient agiter cette république. 

Cette puissance, la Prusse et la Porte^Otto* 
inane témoignèrent le désir de voir tomber 
l'élection sur un Polonais. Un intérêt commun 
les guidait. Si la couronne passait sur la téte 
de Télecteur de Saxe, fils du dernier roi, 
si ce prince, déjà souverain par lui^éme 
d'un état respectable, avait de grands talens , 
surtout s'il était guerrier, il pouvait imprimer 
à la Pologne une force qu'elle sembl^^it crain- 
dre de posséder, et cette force se serait tournée 
contre Tune de ces trois puissances. Catherine 
prenait encore à l'élection d'un Polonais ua 
antre intérêt que Frédéric et que le sultan'. 

Une liaison fort tendre s'était fornçiéç euUe 
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a. cette princesse, encore graide^duebesse, et 

Stanislas -Auguste Poniatowski: En voulant 
faire tomber le choix de la Pologne sur un 
pîast, elle dësii^it que ce piast fàt l'aimable 
Poniatowski. Elle espérait trouver en lui un 
monarque docile, et satisfaisait à-la-ibis ses 
inclinations et la politique. 

Les cours de Versailles et de Vienne décla- 
rèrent qu'elles reconnaîtraient le prince qui 
aurait été porté au trône par une élection 
libre et conforme aux lois. On devait croire que 
Louis XV recommanderait un prince saxon: 
cependant il ne recommanda personne ; mais 
il avait fait savoir auparavant à son ministre 
àVaTOOvie que, si les voeux des Polonais se 
tournaient vers un prince de la maison de 
Saxe, il préférerait le prince Xavieràrélecteur. 
On peut attribuer cette préférence à ce que 
le prince Xavier était frère de la dauphine , 
et que l'électeur n'était que neveu de cette 
princesse ; mais il est très-vraisemblable qu'il 
considérait aussi que le prince Xavier, n'ayant 
pas d'états, n ajouterait rien aux forces de la 
Pologne. 

Cependant le nouvel électeur de Saxe ré- 
clamait la couronne qu'avaient possédée sea 

aïeux. Il avait un parti puissant, dont les chefs 

étuieiit le comte firanitski et le prince Rad^ 
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EÎYÎl. Ses forces semblaient devoir 1 emporter 1762'. 

sur celles de la nation , ou plutôt les forces 
nationales étaient aussi les siennes ; car il avait 
pour lui le grand-maréchal , qui joignit aux 
troupes de la couronne les Outhans de Saxe, 
fiers de s*étre distingués dans la guerre 
sept ans. L'électeur put quelque temps se 
flatter d'obtenir ou plutôt d'enlever la cou* 
vonne. 

Mais un corps d'armée russe avait com- 
battu en Allemagne pour Marie-Thérèse pen- 
dant la vie d'Elisabeth, et avait reçu ordre de 
Pierre III de servir Frédéric contre Marie- 
Thérèse. Il revenait en Russie par la Pologne^ 
et il lui était ordonné de trouver des pré- 
textes pour ne pas hâter son retour. £n même 
temps il arrivait de nouvelles troupes russes, 
et bientôt le parti saxon se trouva le plus 
faible et se relira. Le grand-maréchal quitta 
Varsovie avec huit mille hommes, qui bien- 
tôt l'abandonnèrent. Lui-même fut déclaré 
déchu de sa dignité, et le prince Czartorinski , 
oncledePaniatowski^futdécIaré généralissime 
de Tarmée de la couronne. Les Czartorinski,. 
les Radzivil, les Potocki, les Kusses, tes 
Saxons, armés les uns contre les autres, 
criaient tous qu'ils défendaient la liberté , et 
chaque fection traitait d'ennonies de la liberté 
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i764*le& faclions contraires. La plus forte l*eiiH 
porta , et Poniatowski fut roi. 

Ses partisans soutinrent que son élection 
avait été libre ^ et en effet on n'en avait vu 
aucune depuis long*temps ou toutes les formes 
eussent été aussi régulièrement observées; 
tous les nobles votèrent indivîduelleinmt^ et 
leur vote fut unanime. II ne parut pas un seul 
soldat russe ; mais on ne peut dissimuler que 
les Russes n'étaient pas loin. Stanislas Lec- 
zinski avait été roi par Tordre exprès de 
Cbarles XII, Auguste II fut rétabli par ordr^ 
de Pierre P^, Auguste IH monta sur le trône 
par ordre de l'impératrice Anne. Telle était la 
liberté des élections polonaises^ Poniatow^i 
régna par la volonté moins impérieusement 
prononcée et plus adroitement exprimée de 
Catbeiine II. C'est encore avec la même liberté 
qu'auraient été élus tons les monarques futurs 
de la Pologne, si ellie avait subsisté sous le 
même régime. 

Cependant Catherine fut trompée. Son in-^ 
tention avait été de.&ire un roi c[ui lui fiât 
aveuglément soumis, et Stanislas- Auguste, 
porté sur le trône, voulut régner. Ses voisins 
lui auraient bien pardonné d'aimer, de pro-» 
téger les lettres et les arts, de rappeler dans 
^ patrie ie$ iumièrçs depuis, iong-teçaps fugi,^ 
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tives , et • peut-être même de remplacer par i 
de bonne monnaie toute la monnaie |au8se 
qui circulait depuis tant d'années; mais, en 
voulant que sa nation fût éclairée, il voulut 
aussi qu elle devint puissante. Il fonda deux 
écoles militaires, Tune à Varsovie et l'autre 
à Wilna, et la chambre de ses pages fut encore 
une école militaire. Il établit aussi dans la 
capitale une école d'artillerie et une fonderie 
de canons; il eut enfin le malheur de laisser 
voir trop clairement qu il voulait tirer la Po- 
logne de la nullité. 

Ce n'était point l'intention de Catherine, 
qui ne lui avait donné un royaume que pour 
y dominer elle-même. La politique lui pres- 
crivait dé rendre vainés les sages entreprises 
de Poniatowski , et des prétextes de religion 
lui en o&irent les moyens. Quoique la com- 
munion romaine fut en Pologne la religion 
dominante, des nobles y restaient en grand 
nombre attachés à Féglise grecque et à dififé- 
rentes communions réformées. C'étaient dès 
familles de l'Ukraine et de la Lithuanie qui, 
avant de passer sous la domination de la Po- 
logne, professaient le rit qu'elles appellent 
orthodoxe, grec orienUl^ et que nous nom 
mons schismatique: c^étaient d'autres familles 
dout les pères avaient adopté la rcformatiou 
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1764* de Luther ou de Calvin, c'étaient même des 

disciples de cet audacieux Socin qui , bravant 
tous les anathèmes lancés contre Arius , n'a* 
vait pas craint de nier la divinité du Christ; 
Tous ces nobles avaient obtenu d'une diète, 
tenue à Wilna en 1 553 , le maintien des droits 
attachés à lenr ordre, et ces droits leur avaient 
été confirmés par le traité d'Oliva. On les 
avait appelés disside^^ parce que, différens 
de croyance, ils n'étaient pas d'accord entre 
eux; mais, quand ils eurent été dépouillés 
successivement de tous leurs droits par Tas- 
cendant du clergé romain, ce nom de dissi- 
dens devint lexpression du mépris auquel 
on les dévouait. On les dépouilla de tontes 
les prérogatives de Tordre équestre ; ils furent 
repoussés des diétines, privés du droit de 
siég^er aux tribunaux , et rejetés de tontes les 
charges civiles; ils perdirent même le libre 
exercice de leur culte, tandis qu'ils voyaient 
les Juifs élever autour d'eux leurs synagogues ; 
enfin il ne leur resta plus que la jouissance 
de leurs terres et la permission de verser leur 
sang pour la patrie. Ils avaient présenté un 
mémoire à la diète du couronnement, et Ion 
n'avait pas daigné même iâire attention à leur 
requête. 

Catherine savait bien que, en le^r accor* 
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daiit 8a protectton, elle irriterait les esprits 1764* 
des catholiques et mettrait le feu dans la Po- 
logne : elle savait aussi qu'elle serait célébrée 
par les philosophes et même par l'Europe 
presque entière, où régnait un esprit de to- 
lérance. Ainsi elle satisfaisait son amour pour 
tout ce qui avait de Téclat, et en même temps 
son désir de traverser les utiles desseins de 
Poniatowski. 

L'ambassadeur de Russie, prince Bepnin, 
présenta en 1766 à la diète de Varsovie la 
déclaration de sa souveraine en &veur des 
dissidens : les rois d'Angleterre, de Prusse , 
de Suède et de Danemarck appuyèrent en 
même temps cette juste cause; mais la majo- 
rité de la diète ne daigna pas même entrer 
en négociation avec Fambassadeur. L'évéque 
de Cracovie soutint que, suivant les lois du 
royaume , on ne pouvait même user de tolé- 
rance envers les dissidens, et qu'ils devaie'nt 
être regardés comme des rebelles violateurs 
des lois pour avoir osé réclamer une pro- 
tection étrangère. 

Le caractère du roi, homme doux et con- 
ciliant, ne lui permettait pas d'approuver Tin* 
tolérance : cette douceur était une impiété aux 
yeux du prélat, qui l'interpella de répondre 
simplement s'il était pour ou contre la reU*« 
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i764»gîoni Le monarque aurait dû répondre, en 
distinguant Fesprit de religion de celui de 
persécution; mais il se déclara simplement 
pour raffirmative , et parut ainsi se ranger du 
coté du prélat. Par cette imprudence il indis- 
posa contre lui Timpér^^trice. 

Plus le sort des dissidens devenait déplo- 
rable , et plus Catherine marquait de zèle pour 
l'adoucir. Les troupes russes s avancèrent jus* 
qu'auprès de Varsovie; les puissances du 
Nord firent de nouvelles déclarations en fa* 
veur des dissidens , et les membres de la diète 
s'aigrirent encore davantage. Ils demandaient 
que les troupes russes sortissent des terres 
de la Pologne; mais, au lieu de se retirer^ 
elles furent mises en cantonnement sur les 
terres des nobles les plus opposés aux volon- 
tés de l'impératrice. Enfin la diète se relâcha 
de sa première rigueur; elle accorda la liberté 
des cultes, et les puissances médiatrices trou- 
vèrent qu'elle accordait trop peu. Tandis qùe 
les catholiques accusaient le roi de ne pas 
protéger la religion dominante , les dissident 
lui reprochaient de les abandonner. 

Alors des confédérations se formèrent, et 
toutes le» parties de la Pologne furent livrées 
aux horreurs d'une guerre à-la-fois étrangère, 
çivile et religieuse. Des catholiques se joignis 
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Tent aux confédérations des dissidens; d'au- 1 

très catholiques en plus grand nombre s'uni- 
rent contre elles par des confédérations parti- 
culières. De nouvelles troupes entrèrent en 
Pologne. Les deux partis se reprochaient mu- 
tuellement des cruautés, et tous deux furent 
également cruels. Le roi, placé entre ces fu- 
rieux et s'efforçant de les calmer, ne fit qu'in- 
disposer coptre lui les deux ûictions. A la 
&yeur de tous ces troubles on vit se former 
dans la Prusse polonaise une confédération 
de paysans qui demandaient l'abolition de la 
servitude. 

Une diète extraordinaire s'ouvrit à Varso- 1 
vie l'année suivante, et dans l'intervalle des 

deux dictes la fermentation des esprits avait 
fait de nouveaux progrès. Une confédération 
favmrable âuxdissidens s'étaitformée à Radoro, ' 
de la réunion de plusieurs autres, et était sou- 
tenue par uD^porps de douze mille Russes. Un 
bref du pape Clément XIII avait augmenté 
Tardeur du parti contraire : le nonce aposto- 
lique montrait un zèle persécuteur, digne des 
siècles de ténèbres. L'évéque de Cracovie dé- 
ploya contre les dissidens, contre le roi et sur- 
tout contre la cour de Pétersbourg, toute la 
véhémence qu'il n'avait déjà que trop annon- 
cée. Il fut ealevé, la nuit suivante, par un 
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1767» ordre de l'ambassadeur de Ku&sie, avec trois 
autres membres de la diète. Le roi témoin 
goa sa douleur de cette violence, et n'en fut 
pas moins accusé, par les méconlens, d'in«« 
telligence avec l'ambassadeur. 

L'acte d'autorité que venait de commettre 
la Russie, et qu'on pourrait sans injustice 
qualifier d'attentat , causa des murmures et 
même de vives déclamations ; mais il imprima 
de la terreur et en imposa aux esprits turbu« ' 
lens. La diète accorda tout ce qui avait été le 
sujet de si vives querelles. 

Il y fut statué (on trouve dans V Histoire 
des Révolutions de Pologne un ample extrait 
de l'acte de la diète et du traité qui en fut la 
suite ) que le roi de Pologne serait toujours 
un prince cathoUque, et que la communion ro- 
maine resterait toujours la religion dominante; 
mais que les dissidens ne seraient plus appe- 
lés de ce nom devenu odieux, seraient réta- 
blis dans tous leurs drmts, pourraient con- 
tracter des mariages avec les catholiques , ne 
pourraient jamais être contraints à changer 
de reli^on ; que les dissideifts nobles auraient, 
coipme les nobles catholiques, le droit de 
patronat dans leurs terres sur le clergé ro- 
main, et seraient capables de tous les emplois 
et de toutes les dignités de la couronne et du 
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grand duché de Lithuanie. U ne restait plus i 
^nBn que le trône dont ils fassent écartés. 

L'année 17712 parat comineneer sous de 
meilleurs auspices. Le château de Graco\âe fut 
pris par un officier français, nommé Choisjr. 
C'était un événement de la plus grande im- 
portance; mais les moyens manquaient pour 
en profiter. Les ^nquérans ne Tivaient que 
de pain , ne buvaient que de Teau de citerne, 
et Ton ne pouvait leur £ûre passer de subsis- 
tances. Assiégés par le terrible Souvorof , ils 
se défendirent en héros; mais ils manquèrent 
bientôt de pierres à fusil. Vioménil, faute 
d'argent, ne pouvait rien tenter en leur fa- 
veur : en même temps les Prussiens resser- 
raient dans la grande Pologne le maréchal 
Zareraba , l'un des généraux de la confédéra- 
tion; le général russe, Lapoukhin, était près 
d*opérer sa jonction avec les Prussiens , et 
Frédéric envoyait un nouveau corps de trou- 
pes pour les renforcer. On voyait le moment 
très-prochain où les troupes prussiennes au* 
raient leur droite à Cracovie et leuF gauche à 
Dantzick. 

On ignorait encore les dispositions de la 
maison d'Autriche; mais on continuait de la 

croire d'accord avec celles du cabinet de Ver- 
sailles. Cette idée flatteuse ne tarda pas à s'^af'* 
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1767. faiblir. Vioménil apprit, dans le mois d'avril . 
177a, que la cour de Vienne venait de con- 
clure un traité d'alliance avec le roi de Prusse 
et Fimpératrice de Russie ; traité dont on pré- 
voyait que le résultât serait le partage de plu- 
sieurs palatinats de la Pologne entre les trois 
puissances. A cette fâcheuse nouvelle se jon 
gnit bientôt celle de la reddition du cbàteau 
de Cracovie; mais l'honneur français était 
sauvé. Choisy, avec cinq cents hommes, man- 
quant de tout et n'ayant que trois pièces de 
canon, avait défendu la place pendant près 
de trois mois contre dix mille Russes, com« 
mandés par Souvorofl 

Nous voici parvenus au dénouement d'une 
tragédie dont le baron de Vioménil , par sa 
position, ne put voir que quelques scènesi 
Le roi de Prusse , qui n'aimait plus la guerre, 
mais qui était bien aise de s'agrandir sans 
avoir à courir les hasards d'une guerre *sé- 
rieuse, passe pour être celui qui conçut le 
projet du premier partage de la Pologne ; on 
croit même que dès 1 769 il avait communi- 
qué cette idée à l'empereur germanique, Jo- 
seph II , lorsqu'il reçut la visite de pe prince à 
son camp de Neuss en Silésie. 

D'autres cependant attrAuent cejte idée à 
Catherine; mais ce qui donne à la première 
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opinion beaucoup de poids , c'est que Tannée 1 767 
suivante, Frédéric^sous prétexta de garantir aes 
. états de la peste que les années russes avaient 
apportée de Turquie en Russie et en Pologne , 
forma un cordon de troupes dans Tintérieiiir 
de la Prusse polonaise, tandis que Joseph, 
sous le même prétexte , en formait un. dajos le 
palatinat de Cracovie. Par ce moyen ils se 
trouvèrent d'avance en possession des pays 
qu'ils se disposaient à réclamer. 

On croit que ce fut pour préparer cette 
grande opération que le prince Henri , frère du 
roi de Prusse, fit à la fin de la même année pn 
voyage à Pétersbourg. Des hommes qui du- 
rent être bien instruits assurent quil eut 
beaucoup de peine à faire embrasser ce des- 
sein à Catherine, et que cette princesse fit 
avertir le roi de Pologne des propositions 
qu'elle recevait et qu'elle était loin de goûter* 
On aurait tort de penser qu'il n'est pas vrai- 
semblable qu'elle ait fait une telle confidence. 
L'auteur qui la rapporte Ta peut-être sue du 
roi lui- même. Catherine espérait effrayer ce 
prince et le plier à ses vues, et Ion ne peut 
s*eiTipêcher de reconnaître qu'elle avait un 
plus grand intérêt à conserver une influence 
prépondérante sur la Pologne qu'i, en arra- 
cher une partie, d'autant plus que la part 
Tom. y. 22 



•\3a HIStOlAS DS R1I88IB. 

1767. qu'elle pouvait obtenir, et qui occupait la plus 
grande étendue de territoire , était cependant 
la moins importante. Elle faisait des offres 
qui lui semblaient capables de gagner les Po- 
lonais , telle que telle d'abandonner les dissi- 
dens ; mais elle voulait que le roi format une 
«onfëdératidn assez respectable pour répri- 
mer celle de Bar. Le conseil refusa de coû* 
courir à cette opération, et le roi n avait pas 
le pouvoir de lentreprendre par lui-même. 
Son refus involontaire irrita Catterihe , et elle 
accéda au parUge. On sait qu'elle y était d'ail- 
leurs excitée par des hotnmes de la cour, qui 
espéraient s'enrichir des dépouilles de la Po- 
logne. 

Le fixité définitif qili réglait les lots entré 

les trois puissances fut conclu le 5 août 1772. 
La Russie acquit tout le territoire dont elle 
forma les gouveriiemens dfe Pôlosk et de 
Mohilef, et Catherine se réserva rinlluence 
exclusive sur la Pologne, âveô là garantie de 
la constitution. 

Les confédérés se dissipèrent aussitôt que 
les cours eurent déclaré <pi'on ne verrait 
dans les Polonais formés en confédérations 
que des brigands , des assassins et des incen- 
diaires. C'était un style nouveau dans le pays, 
et il fut d'autant plus imposant qu'on y était 
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moins accoutumé. Chacune des puissances co j 
partageantes fit entendre aux Polonais qu'elle 
n'avait concouru à les assujettir que pour ter^ 
miner leurs malheurs et leur faire connaître 
les douceurs du repos. 

Le comte de Vergennes, ambassadeur de 
France à Constantinople , eut ordre d'engager 
la Porte à déclarer la guerre. On s'attendait à 
de grandes difficultés, parce que les Turcs, 
fidèles à leurs traités, ne se déterminent pas 
volontiers à les rompre , même lorsqu'ils ont 
à se plaindre de quelques infractions aux an*^ 
ticles convenus. Yergennes, homme d'une têté 
intégrité, fut autorisé à répandre des millions 
pour déterminer le divan à des mesures hosi^ 
tiles, et il eut le bonheur dè réussir sans 
fiiire aucune dépense. Suivant Tusage dè là 
Porte -Ottomane, le ministip de Kussie fut 
renfermé au château des Sept-Tours , et la 
guerre fut déclarée. 

La Russie fit des apprêts formidables contre 
un ennemi que depuis lé règne de l'impéra»' 
trice Anne elle a peu respecté. Ses différentes 
armées menacèrent à -k- fois la Turquie (en 
1769 ), depuis les bords du Danube jusqu'au- 
delà du mont Caucase. Sa flotte, qui n'avait 
jamais coniiu que les eaux de la Baltique, 
cette flotte composée de vingt vaisseaux de 
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. guerre , sans compter les vaisseaux de trans- 
port, les galiotes à bombes et des galères dé« 
montées et portées sur. d'autres bâtimens^ 
allait attaquer dans l'Archipel le Turc, étonné 
de trouver des Russes au midi de. ses états. La 
forteresse d*Azc^.et celle de Tangarok furent 
réparées. 

Les Turcs se préparaient .en . même temps 
à . résister à tant d*e£Forts; ils armaient une 
flotte qui devait agir sur le Pont-Euxin; mais 
les Russes ne .virènt.de cette flotte que des 
débris jetés par la tempête sur les rivages du 
Palus-Méotide. 

L'armée ottomane , forte de cinq cent mille 
hommes, passa le Danube; mais une partie 
de ces bandes indisciplinées servit bien mieux 
la Russie que ses mautres, en. se débandant 
et refluant dans leur empire pour y exercer 
le brigandage. 

Les Tatars de Crimée firent une invasion 
dans la nouvelle Servie. Il est difficile , dans 
un. pays d*une vaste étendue et. ouvert de 
toutes parts , de contenir de semblables en- 
nemis, qui pillent, ravagent, font des courses 
et évitent le combat. Il fut aisé ide les battre 
quand on put les rencontrer; mais on ne put 
les empêcher de /aire beaucoup , de .mal. 

Les bornes que je me.sui^ preiiorites ne me 
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permettent pas de sume les différentes, ar- i 

mées des Russes , ni d'entrer dans les détails 
de tous leurs exploits ^ je ne parlerai que des 
principales opérations de cette guerre, et je 
n'en parlerai qu'en peu de mots. Les grandes 
actions se perdent dans les paroles inutile| 
des longs récits. 

Le prince Golitsin, qui avait le commande- 
ment principal de là grande armée, passa le 
Dniestre, slayança jusqu'à Khoczim, que les 
Russes appellent Khotin^ campa à la vue de 
trente mille Turcs, les atta«}ua, les ehassai 
malgré leur valeureuse résistance et le feu 
de la forteresse, et les poussa jusqu'aux fau- 
bourgs. Le même jour le prince FÏ*ozoroyski 
défit un détachement considérable qui venait 
renforcer les Turcs. Cependant les Russes ne 
purent prendre Khoczka et repassèrent le 
Dniestre. 

Une seconde tentative contre la même place 

fut précédée de plusieurs avantages décidés 
sur les Turcs et les Tatars, et fut encore inu- 
tile , parce que Farmée turque , forte de 
soixante mille hommes, vint au secours des 
assiégés. Plusieurs détachemens turcs suivie 
rent Farmée russe jusqfue dans la Pologne, 
qui fut ainsi tourmentée par ses amis et par 
ses ennemis. Les Turcs ^ après plusieurs dé^ 
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11^69* faites, furent obligés de rentrer. en Moldavie. 
Toutes leurs tentatÎTespour passer le Dniesi* 
tre, leurs ^efforts de courage, ou plutôt leur 
furie, ue servirent qu'à ruiner plus prompte- 
ment leur armée, qui se trouva presque dé« 
truite après une campagne de dix mois. La 
forteressede Khocztm, abandoanée desa gar* 
nison, fut emportée par deux eents grena- 
diers russes, qui n'eurent p^s même en cette 
occasion besoin de valeur. Le prince GoUtsin 
revint à la cour; il venait de faire une cam- 
pagne honorable; maij» il était haï du prince 
OAoty il remît son eommandeiâent au maré' 
f chai comte Roumiantsof, qui devint dans cette 

guerre le héros de la Russie, 
il jjo. campagne de 1770 ftit marquée par les 
succès de ce général. I«a prise d'Yassi et de 
Brailof ne furent ^pie des avantages ordinai** 
Tes; mais le gain de deux batailles importan- 
tes, fut Touvrage et le prix de ses talens. La 
première se doni&a sur les bords du Prouth^ 
près du Largo. Les Turcs , par une iijaaœu\Te 
adroite , avaient saisi Favai»t£^e du terrain , et 
jS^étaient campés sur une ooUine, où il parais» 
sait ^possible de les attaquer. Leur armée» 
commandée par le kbap de Oimée, était à* 
peu-près de quatre»vingt mille hommes; il se 
^assa plus de trois semaines saos que h nia,-^ 
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réchal ^oumiantsof pùtla forcejr àcoinl>attre. 2770» 
Leur impatience commença leur perte; ils 
descendirent au nombre de vingt mille, se 
firent battre , regagnèrent leur cajnp et y 
portèrent la terreur dont Us étaient frappés. 
Trois jours après, les liasses parvinrent aux 
retranchemens, les emportèrent, c^i^ssèreat 
les ennemis et restèrent ma^t|res de trente- 
huit pièces de canon. 

Les vaincus se retirèrent vers le Danube, 
et le visir, à la tète de la grande armée, passa 
le fleuve pour les soutenir. Roumiantsoi çpa- 
tinuait sa marche vers Fendroit où le Prouth 
verse ses eaux, dans le Danube; il se trouve à 
la vue de deux armées turques ré^niçç. Lé 
khan se promet de prendre une vengeance 
aisée de sa défaite; il s'étend sur la gauç^he 
des Russes et gliv les derrières de leur arméç. 
Roumiantsof, déjà trop faible, avait été obligé 
de s'affaiblir encore pour faire soutenir un 
convoi par un détachement considérable ; Tin- 
fériorité de ses forces semblait assurer sa dé- 
faite, et il se trouvât dans ime situation fins 
déplorable encore que n'avait été celle de 
Pierre I** , lorsque ce monarque, presque sur 
les mêmes rivages» désespéra de la victpir^. 
La fortune des Russes avait réservé à Jlou- 
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.1 7^0. miantsof de le venger, et de prouver que ce 
piince aurait pu être vaiucjueur. 

LesTiircs, qui déjà tiraient tant de forcé 
apparente de leur nombre, avaient encore 
pendant la nuit retranché leur camp d'une 
triple enceinte. Les Russes^ enveloppés, sont 
chargés de toutes parts; mais, après un feu 
qui dura cinq heures entières, ils emportent 
le premier retranchement la baïonnette au 
hout du iusii. Le combat, encore plus meur* 
' trier, se renouvelle entre les retranchemens. 
L»a valeur disciplinée l'emporte sur le courage 
aveugle; la déroute des Turcs est générale, 
et le visir fuit à leur téte. Tout leur camp , des 
munitions abondantes , cent quarante -trois 
canons de bronze et sept mille chariots de 
provisions deviennent le prix du vainqueur. 
On dit que Tarmée des Turcs était de cent 
cinquante mille hommes, et qu'ils en perdi- 
rent cinquante mille^ soit dans l'acliou, soit 
dans la déroute. 

La dé&ite des Turcs facilita au comte' Pa* 
nin, jfrère du ministre, la prise de Beuder,. 
place importante et forte, défendue par un 
grand nombre d'officiers généraux et par unie 
nombreuse garnison. Cette ville fut réduit^e 
«n cendres., et ta fortune des Russes, qui Tési 
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rendit autrefois vainqueurs de Charles XII, i 
détruisit jusqu'à Tasiie de ce héros. Déjà le 
prince Repnin , le même qui en qualité d'am- 
bassadeur avait donné long-temps la loi à la 
Pologne 9 non moins imposant comme guer- 
rier, s'était emparé d'isinaïlof; et le baron 
d'Igelstrohm se signala peu de temps après 
par la prise d'Ac Kierman ou Ville-Blanche, 
place tatare , capitale de la Bessarabie , à l'em- 
bouchure du Dniestre. 

La puissance ottomane recevait en méine 
temps sur ses frontières méridionales d'Eu- 
rope des coups encore plus sénsibles. Déjà des 
officiers russes avaient traité avec les Grecs 
de FArchipel, qui attendaient avec impatience 
l'arrivée de la flotte. Partie du golfe de Fin- 
lande, et parvenue, après une longue et diffi- 
cile traversée, dans la Méditerranée, elle avait 
été obligée de s'arrêter à Minorqùe pour y 
être radoubée. Battue ensuite et dispersée par 
les tempêtes, elle s'était réfugiée dans les ports 
de lltalie , de la Sardaigne et de la Sicile. En- 
fin le comte Alexis Orlof arriva, dans les der- 
niers jours de février, au promontoire de 
Ténare,qui s'appelle aujourd'hui le cap Ma- 
tapoiij à l'extrémité la plus méridionale de la 
Morée, autrefois le Péloponnèse. * 

Les Busses furent reçus par les Grecs comme 
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1770. des libérateurs ; ils se virent maîtres en mène 
temps de l'antique Sparte , célèbre par son 

courage féroce, et de la molle Arcadie. Ils 
alrmèrent les Mainotes, qui, dans leur abjec* 
tien, se vantent de tirer des Lacédémonien» 
leur origine, comme s'ils ne rendaient pas en- 
core leur abâtardissement plus honteux en 
rappelant la gloire de leurs ancêtres. 

Les vaisseaux russes, que la tei^péte avait 
dispersés, débarquèrent sur différens points, 
et les Turcs se trouvèrent investis dans tputes 
les îles de l'Archipel. lies Grecs, qui depuis 
tant d années languissaient dans Tesclavage, 
se crurent libres, et signalèrent par le mas^ 
sacre de leurs tjrrans les premiers instans de 
celte trompeuse liberté. Partout où les Turcs 
se trouvèrenJt 1^^ plus forts ils se vengèrent 
aveé une cruauté semblable. 

L'escadre russe, aux ordres de l'amiral Spi- 
ridof , fut renforcée par celle que comman- 
dait le contre-amiral Elphinston , Anglais , atta- 
ché au service de la Kussie. Les Turcs, après 
quelques désavantages, se retirèreQt dansT Ar- 
chipel , toujours poursuivis. Les deux flottes 
se trouvèrent .en présence dans le canal qui 
reçoit son nom de File de Scio, et qui la sé^ 
pare de la Natolie. Les Turcs, 3upérieurs en 
forces, étaient couverts par des Ues et parler 
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rochers du contine|it. Cepend$tn( Ti^iiûralSpi- 1770. • ^ 
ridof f m^vmot les ^TWtagiia qw prétaieiit 
aux ennemis leur nombre et leur position, 
ne craigait d attaque;* 1^ capitau-pacl^, 
montaiitUâ&<&a/z^, de quatre»vi9gt4ixçai|f[^|i|t. 
Les deux vaisseaux s'accrochent : les Russes 
couvrent de gcensid^ le hkimej^t t^fc ^f, y 
mettent le feu; mais, atteints ein^^émes par 
riaçendie qu'ils ont allume 9 et fiuvejoppt^s 
4pis le diésastre dfr Tennemi » Us f^^ pçn^^ilt 
se détacher et les deux bâtimens saytent à-Ia* 
fois. U ne se sauva de part çt d'autre q^e Ji^s 
commaijidans et les principaux offipiers. 

L'action , interrompue quelque temps par 
U jterreur commiuie, recommeace ^Vjsc ^pcove 
. plus de fiireur et ne finit qu'aveo le jour. 
Les Turcs, gagnant alozs la petite baie 
Xchesmé , où )eurs ennemis .a«4r^ent désiré 
de les pousser, se reaferment eux-mêmes et 
se privent de la Uherté d'ag^*. I^liisieurs 4e 
leurs vaisseaux, trop f>ress<is Is^s unsçfmt^ks 

autres, se heurtent, s'endommagent, se bri- 
sent mutueU^m^fit; d'i^mitr-es ^ehpjdejox sur le 
8$d>le. 

Citait I4 le moindre malheur dont ils de- 
vaienj: payer 1^ £wtje. La flou^ ru^e wv^^ 
loppe le lendemain rembouchure dn tiavr^ie. 
Elphiusion prépare qna^'e JUiùio(s^ illiatfé- 
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'I770.pide Dugdale se charge de les conduire, elfe 
Commodore Greig prend le commandement 

des vaisseaux qui doivent les couvrir. A mi- 
nuit il engage le combat avec quatre Taia- 
«eaux de ligne et deux frégates. Au milieu du 
feu l'artillerie Dugdale reçoit l'ordre de 
conduire les brûlots, et malgré le danger^ 
malgré la valeur désespérée de Tenneroi, mal- 
gré la terreur et Finexpérience des matelots 
qu'il commande, il attache un brûlot au câ- 
ble d'un vaisseau turc, est lui-même atteint 
au visage du feu qu^il allume, voit la flotte 
ennemie enveloppée par les flammes, se jette 
à. la nage et regagne les bàtimens des Russes 
en moins de cinq heures ; il ne restait plus de 
la flotte des Turcs que des cendres et des dé* 
bris nageant sur les flots. 

Les matelots ennemis qui piùrent se sauver 
à la nage ou sur des chaloupes se dispersè- 
rent dans les terres et se livrèrent au brigan- 
dage, n semblait qu'une partie des Turcs iut 
devenue Talliée des Russes et fit à dessein des 
diversions en leur faveur. La Porte était ohii* 
gée de combattre ses propres sujets, d'en 
imposer à l'Egypte^ révoltée sous Ali-Bey , et 
trop faiblement protégée dans sa rébellion 
par les Russes ; de se défendre contre ses en- 
nemis et de garder Tentrée des Dardanelles^ 
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Un gentUhomnie firançais, le chevalier Tott , 1770; 
établit de nouvelles batteries sur le détroit, 
et mit les châteaux en état de défeme. 

Lacampagnesuivante (i 77 1) vengea la Rus- ^ 7 « * 
sie et la Pologne des maux que leur avaient 
. faits les Tatars de Crimée, et de .tant de siècles 
.de haine. Le prince Dolgorouki força les li- 
gnes fameuses qui traversaient l'isthme de 
Pérékop , depuis le PontËuxin jusqu'au Palus- 
Méotide ; ouvrage que les Tatars avaient re- 
gardé long- temps comme inexpugnable. Un 
fofiséj large de soixante-douze pieds sur qua- 
rante-deux de profondeur, était défendu par 
cinquante mille Tatars. Munich avait prouvé 
:que cette barrière n'était pas insurmontable , 
et Dolgorouki la fipanchit avec la même va- 
leur. Toute la presqu'île, si Ton en excepte 
.une seule forteresse, (ut réduite en moins 
d'un mois sous la domination des Ausses, et 
le général victorieux reçut le surnom de 
Krimsiiy c'est-à-dire vainqueur de la Crimée. 
Le khan Sélim-Guérei alla mourir de douleur 
à Gonstantinople. Le tsar Ivan-Vassiliévitch 
s'était vengé sur les maîtres de Kazan et d'As- 
trakhan des esCploits de Bati et de ThumiUation 
de ses ancêtres : il était réservé à Catherine 
d'abattre le d^^ruier rejeton de cette race for- 



Digitized by Google 





1 




J 



HISTOIRE DE RUSSIE. 



joug à la Russie. 

La guerre ne fut d'abord que défenteir^ 
cette année stir les bords du DMAnb^. Les 
Turcs, presque constamment malheureux, yic- 
torieux enlin près de Boukharest^ }otiîrem 
peu de cet avàntage passager^ et trois d^ites 
consécutives parurent avoir consommé leur 
-ruine. 

En raéme temps la flotte russe, quoique 
fort endommagée, ruinait le commerce du 
Levant et portait k terreur jusqu*à Gonstan- 

tinoplc. 

Mais les Russes payaient chà^ment leur 
gloirë et leurs conquêtes. La peste régnait à 
Moskou, et les Turcs ^ en communiquant à 
lenrs ennemis cette maladie redoutable, pa- 
raissaient assez vénérés de leurs désastres. 
Elle exerça des ravages affreux dans les fa- 
briques et parmi le bas peuple , qui ne peut 

jamais opposer aux épidémies meurtrières 
que d'insufBsantes précautions ' ; Tuniv^r- 

' Ce qui contribua le. plus à la prâpagation da mal, 
c*est qu'un grand nombre de médecins soutinrent «l'abord 
qike ce ii*étàit pa^ la peàtc ; &A tolérait lèâ proce»sfott& , on 
ik^ feilhâit priint les maisons infectées et on enterrait né- 
gligemment les morts : atnsi la contagion se répandit 
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sité et la maison des enfans-trouve's furent 1 771. 
préservées par les soins vigilans du curateur 
HeUissimo. La superstition augmenta le nom- 
bre des victimes de ce ûéau cruel. La popu- 
lace imagina qifune image, qui passait pour 
miraculeuse, la garantirait de la peste. Ceux 
qui déjà étaient infectés du mai contagieux et 
ceux qui n'en avaient pas encore éprouvé les 
atteintes se rendaient en foule devant cette 
image : les malades n étaient pas guéris, et 
les hommes sains retournaient chez eux, pé- 
nétrés du virus pestilentiel. L'archevêque de Ambroiac. 
Moskou, homme sage et éclairé, fit enlever 
cet objet funeste d'une aveugle vénération. Il 
paya de sa vie ce bienfait; le peuple , furieux, 
força l'asile d'un monastère où il s'était re- 
tiré et le massacra 

d'une manière effrayante. Depuis le mois de mars jus- 
^'au mois d'août il mourut «ept mille persomies. La plus 
grande mortalité fut dans le mois de septembre : le 6 da 
ce mois il teonrat cinq cent quarante ; le xo , hnit cent 
qnatre-iringts ; le x3, linit cent quatre-vingt-quinze per- 
sonnes. Les jours suiyans , le nondire des morts fut de 
sept à huit cents hommes. Le général Jéropkin prit enfin 
des mesures rigoureuses pour isoler les pestiférés. 

' Aprés^airoir pillé la maison de rarcheréque , le peuple 
tonrna tout-à-conp sa fnrenr contre les médecins, dont 
les mesores précédentes le contranaient. Il se jeta sur le 
couYcnt de Dauiélof ^ en chassa les pestiférés et maltraita 
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77 1 . Grégoire Orlof montra dans cette occlAstoa 

un courage bien supérieur à celui qui brave 
la mort dans les combats. Il vint à Moskpu, 
visita les malades, donna les ordres que leur 
, état rendait nécessaires, défendit les attrpU' 
pemens et coupa la communication des mias- 
mes pestilentiels. Ses soins affaiblirent la gra- 
vité du mal, qui bientôt cessa entièrement 
77!K L'année 1772 se passa toute entière en né- 
• gociations. .La Russie, victorieuse, demandait 
.beaucoup ; les Turcs n'avaient pas . encore 

les diirurgieiis^ il en fit autant dans une maison de qua- 
rantaine 9 et se répandît ensuite dans la iriUe pour massi!^ 
crer les médecins : ceux-ci furent obligés de se cach^ou 

de s enfuir de la ViWc, Le général Jéropkin dompta enfin 
les rebelles en marchant sur eux avec nn régiment de 
carabiniers et deux canons. I^es assassins de T archevêque 
lurent pendus ou périrent sous le knout* Aux funérailles 
de ce prélat un prêtre fit sentir an peuple y dans un dis- 
cours vigoureux , l'odieux de sa conduite. 

• Au commencement de 1771 il n'y eut plus qu'un 
petit nombre de morts. La peste enleva, selon le docteur 
Fries , à Moskou, cinquante-huit mille , et dans tout le 
gouremement de ce nom quatre-vingt-onze mille per- 
sonnes. De douze mille cinq cents maisons qu'il y avait 
alors à Moskou neuf mille avaient été infectées* Op en 
démolit deux mille ; les autres furent purifiées. Le gou- 
vernement dépensa 400,000 roubles pour prévenir les 
suites de ce désastre* Kief ^ Fodol et d'autres .villes souf- 
frirent aussi beaucoup. 
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)peria ^espérance de rétablir leur fortune 1 1^^^* 
la légèreté de Grégoire Oriof, qui était à la 
léle de la négociation , rendit le eongrès inu« . 
Itle. Cet homme, qui avait eu le courage de 
braver la peste , n'eut pas celui de supporter 
-les longueurs des formes diplomatiques; il 
trouva que les plénipotentiaires turcs étaient 
trop ennuyeux , rompit les cohférences et par- 
tit La Russie avait déjà conclu avec les Tatara* 
de Grimée un traité particulier, par lequel ils 
se déclaraient indépendans de la PorteOtto* 
«lane, et se mettaient sous, la protection de 
l'impératrice de Russie. 

Le$. i^égociaûons forent reprises à fioukba'^ 
rest; le Irainqueur des Turcs, Roumiantsof ^' 
devint un ministre de paix. Le grand-visir 
traitait pour la Porte ^ et cesdeux générau3^, qui 
s'étaient mesurés plusieurs fois les armes à la . 
main, discutaient paisiblement ensemble les 
moyens de rëconcUier leura maitrès; mais on 
* ne put convenir des conditions. ' 

Le terme convenu pour la fin des conféren* 
ces'etpira le 22 mars 1 773. Romniantsof et le 
visir se séparèrent pour se combattre encore, 
et yon'Se prépara de part et d'autre à Touver^. • 
ture dé la campagne. 

Les bords du ,I2anube devinrent le tbéàtre 
d'une de ces guerres de chicane , où les corps» 
Tom. a3 
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sans cesse en action, s'observent, se suivent^ 
se fiitiguent sans pouToirnen faire de brillant' 
Roumiantsof aurait voulu forcer le visir à une 
action générale; mais celui-ci mettait tgut son 
art à Féviter , harcelant sana cesse les Busses 
par des combats de détachemens, et cher-' 
chant k les ruiner en détail. 

Les Russes eufin passèrent le Danube et 
marchèrent vers Silistrie. Trois pachas, campés 
sur une colline, protégeaient cette ville, à la 
tête de vingt-quatre mille hommes. Weisman, 
qui s'était acquis dans toute cette guerre une 
grande réputation de valeur, les chassa de 
leurs retranchemens et les força de se réfugier 
dans la place. Roumiàntsof , arrivé le lende- 
main , fit des préparatifs pour un assaut géné- 
xaii il apprit que le visir avait détaché cin- 
quante mille hommes au secours des assiégés, 
et que lui-même s'avançait pour les combat- 
tre. U fallut se déterminer à la retraite : les 
Russes firent un feu continu, tinrent tout le 
jour les Turcs en alarme et décampèrent pen- 
dant la nuit. Le brave Weispan perdit la vie 
dans cette retraite, en attaquant avec Favant* 
garde un défilé défendu par quinze mille 
Turcs. Il eut la gloire d'ouvrir en mourant à 
l'armée des Russes ie chemin qu'elle devait 
suivre. 
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Le sultan Mustapha III mourut au commea* i 
tremetit de Vannée m 77/1 ; il eût pour aucces- 
seur Abdoul-Ahmet, son frère. Le nouveau 
^K>Uverain fit pour l'entrée de la campagne les 
-prëpatatib les plus formidables. 

Roumiautsof 'avait reçu un reufort de dix 
iâille hommes et dés recrues; il se dispose à 
passer le Danube. Le général Soltykof , fils du 
-vainqueur de Frédéric , débarqua le premier 
'^vès dé foilkoutai y malgré la résistance opi^ 
niâtre qu'il éprouva sur le fleuve et en ga- 
gnant la terre. Les généraux Kamenski et 
Souvorof eurent -k^méme succès. Roumiant^ 
sof les suivit avec le reste de Tarméeet campa 
près dé Silistrie. ' 

Scdtykof 'seutiAt* les derniers efforts do la 
valeur ottomane ^ il n avait passé le I^nube 
que depuis trois* jrai» lorsqu'il fot attaqué 
par le pacha de Bonszick. Pendant plusieurs 
heures les Turcs conservèrent toute, la force 
tie leur première impétuosité et mi coutage 
ititrépide digne d'un meilleur succès ; mais ils 
<:édèreat enfin à la ^ discipline et à Tartillerie 
•des Russeit , ef à la bbnàe oojnduite du général 

< 

• Les troupes ottomanes, après ces défaites^ 
se livrèrent à ta révolte et au brigandage. Le 
Igrand^isir était "campé à ^hnmUa'; ses trour 
pes européennes et asiatiques se roa^sacraieut 
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1774. mutuellement : il ae ^it abandonné de la ca- 
valerie qui fonoiàit. sa .gatde. RoumianUof 

disposa les difïérentes divisions de son ar* 
mée avec Uot d'art que les Turcs perdirent 
toute communici^tion avec leua» corps déta- 
chés, avec Andiinople et avec leurs œaga- 
fiins. Le visîr ne pouvait, ni subsister dajoi^ 
son camp, ni tenter une retraite, ni .com- 
battre avec quelque apparence de succès- Il 
reçut la loi de Roumiantsof , qui M imposa la 
paix. 

Les conditions furent les mêmes qui avaient 
été proposées au congrès derPoukharest. La 
Russie obtint la navigation libr« sur ^toutes 
les mers dominées par le Turc, et le passage 
des Dardanelles, avec tous les privilèges et 
toutes les immunités dont jouissent les nar 
tiens les plus favorisées é^. la Porte-Ottoniane. 
Elle ne conserva de ses ,coiiqiiêtés qu'Azoft 
Tanganrok et Kinburn , et se fit promettre, en 
dédommagement des. £rais.de la guerre, qua- 
tre TOÎlUons de roubles ^ui. n'o»t point été 
payés, Lind^endance de la Crimée et des 
hoèâBS qui en dépendent fat une des clause^ 
du traité. Le khan de ces Tatars ne iîit plus 
soumis envers le padicbakh qu'à l'hommage 
qu'il lui doit comme , attfCbQf .de I9 wli^oa 
ttiusulmane de la secâè d'Owflu:. Cett^ paix, 
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eélèbiré)>àft'<9â l6i%Cié iùftaehce, porté le ïioifi 1 774^ 
de Kainardji , lieu o ù elle a é té conclue. 
* Presqàe- bonstamment victorteùse , la fttis- 
sic! avait péutHêtre èneore plus besoin de la 
paix que son ennemi. Brillante au dehors, ses 
maill'éttttetait dans soii sein. La peste iavait di- 
inlttue la population dâiis pVusieurs de séspro- 
vinees; U4e horde éûtière de quatre c6i^ mille 
Kiafatt^W^où Tbiiy^miis s'était soustraite , 
vérs le commencement du dix-huitième siècle, 
à la domioatian de la Chine et^'était arrêtée 
4Éiië> le(^ ^l^éB • déséris qui * fbrmaistvt autre- 
fois le rôyâumê tatar d'Astrakhan. Là ils nour- 
iii^eiit^€is ^ôUp^^yiL itiinoidibrables qui fai>« 
ilri4ÀtiiR]élèi^'k^^e^4eee^^^ (liasteur. 
On irrita l^'t* des >e:]Ëaiioris , on rebuta par le 
léf^isi ^ étài ^ffiitfA fiar déé meiiâtoes j on in- 
sulta par des voies de fait ces hommes nés 
pour Tindépendance, et que leur vie simple 
ètf éltttute'devait àss^r la liberté. Ils pré- 
parèrent en secret leur émigration , et se re- 
tirèrent en 1 77 1 , à f attire extrémité de TAsie , 
âMii^4a-patrie de lèur^ ààcétres. Cette- déser^ 
tien priva les provinces voisines d'un com- 
met abondant quileur prpettiait; en échange 
des |^mititf 'qu*eUeisi ctdtivent etdé^s ustensiles 
de leurs fabriques, une grande quantité de 
bcl»ft&^ àb motttoÉis k baÈgp ^eue, de ebe* 



u kju,^ jd by Google 



352 HISTOIRB B^ tRUASIS. 

. vauXf • de «uirs, et de Gei^.peUete£ifs.çaimue& 
en Europe sans le nom de moutons de iaU 

mouks, . d'agneaux mflrt - nés d Astrakan, 
Les pliîs pauvres de cette nation furent^ 1^ 
seuls qui restèrent en Russie. . • : • • 
. A cette désertion et aux ravages, 4e la 
guerre avait.^c^déM'r^elIic»^ d'un misér 
rable qui dévastait letf plus belles provinces 
fie «rempire. Un cosaqi^e du I>on^,.op.ni2n^ 
pougatchefy mis danftle$ fera i Kazan^'^^^ 
dit à de3 malheureux tels que lui qu'il était 

l'empeFeiiff Pierne.IU. «AwaiirQii'pveiisé rj^ip^ 
barbare, éans connaissahoes, sans édaGatio}Di)l 
qui ne savait que la langue Jrusse telle; que. 
la parlent ce^ oosaque^t, p|kry|e<i#j|^tt;|^'t|jQ 

faire pa^er pour un prinee quêtant deimond^ 
ayait vu pendant un si grand noqid^reu/i^^'^-t 
liées, dont on connaissait la-figure^ la v^Hf 
le geste, qui s'exprimait eu russe , en fra^içais, 
ea allemand avec la)néai^-iacilit|^» elt^qu^^vait 
quelque teinture de plusieurs, ^to-agiréables.^ 
Mais il s'adressait à de§t):)^rbares;Comme lui. 
Mia d>bord en. pri^o^., est j)^ei^tpt.éç)i^ppéi 
de s^ chaîne, il se vit à la téte- d'une parti. ; 
. Il dut moins ce premier succ^$..4u j^oxni de 
Pierre III, qu'il avait u^urpé^ tjuoiqia?^. n'eut 
avec ce prince aucune ressemblance, quia sa 
haine pquJkjla nol^ies&e et à. Ja pi'pines^ç qu'4 
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faisait d'abolir la servitude. Sa troupe était i 
composée de . cosaques des bords de l'Iaïk; 
de Badbkin, de paysans fugitifs , de TftletA 
paresseux ou maltraités , de voleurs qui espé- 
laieat faire un riche butin sous un chrfpuis^ 
sant Ge scélérat répandait la désolation dans 
les gouvernemens de Razan , de Nijni-Novgo^- 
rod, d'Astrakhan et d'Orenbourg. Dé^ Tes- 
prit de rébellion gagnait Timmense populafoè 
de Moskou, et si Pougatcbef avait profité de 
l'occasion, il pouvait se rendre pour quelqué 
temps maître de cette ancienne capitale et 
dicter ses. lois £Bu*ouches dans le vieux palaià 
des tsars. Vaincu, Use retirait dails les é^^\ 
reparaissait plus redoutable encore , et voyait 
augmenter ehaque jour le nombre de ses com- 
plices. Fmant le mal pour le plaisir de lé 
commettre , il se plaisait autant à détruirè 
qu'à piller, et trouvait ses délices dans les 
tourmens des nobles et des étrangers qui 
tombaient entre ses mains. On est efiErayé du 
nombre de ses victimes,- l'imaginaticm est ré- 
voltée de leurs tourmens , et , si Ton excepte 
Stenka - Aazin, l'histoire ne fait mention 
d'aucun sc^érat d<mt Tame ait eu la même 
atrocité. 

La cour envoya des troupes contre ce bri- 
gand : dé&it chaque fois qu'on put le com- 
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774> batlre 9 il s'enfuyait quelquefois presque seul; 

on croyait la rébellion anéantie , et Pougatchef 
. se re|uoiit];ait avec de nouvelles forces. 

La paix permit d'employer pour le détruire 
des efforts plus piiissans. Défait encore entre 
.Tsaritsin et Astrakhaa, ayant tout perdu et 
errant dans les déserfs, il conservait encore 
respérance, et se promettait dans sa douleur 
4» &ire éprouver à la Bussie des maux plus 
terribles que ceux qu'il éprouvait Peut-être 
eut-i^ encore réparé sa fortune > s'il n'avait pas 
été et livré par des cosaques cpii avaient 
.tenu son parti. Il périt de l'ancien supplice 
que lea^liuss^es infligeaient aux tr^utres^ c'est- 
à-dire qu'il eut les bras, les jambes et la téte 
tranchés de la hache. Ses membres, séparés, 
finirent exposés sijir des roues et. brûlés, dans 
différens quartiers de la ville. Quelques-uns 
de ses principaux co(aplices fiirent punis de 
mqT% à Aloskou , d'aiitifies dans, différentes 
villes où Ton crut cet exemple nécessaire. 

Ge fut aussi au commencemei^t de la paix 
que fîit amenée à Saint^-Péteraboui^ une jeune 
personne dont la captivité fit quelque bruit. 
£Ue se faisait Domn^er ElisakB^hj ajoutait à 
son nom le titre de princesse et se disait fille 
de la dernière impératrjwîe. On prétend qu'elle 
livait été enlevée par le pHnce* Radzivil, chef 
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d'une confédération polonaise, ennemie de i 
la Ruwe. On ajoute qu'il croyait pouvoir op- 
poser un jour ce fimit clandestin et peut-être 
supposé des amours d -Elisabeth: à la souve^ 
raine qui r^piait avec tant^d'éclat, et monter 
lui-même sur le tr&ne de Russie, en donnant 
la main à sa protégée. Badziyil , chassé de son 
propre héritage, et de sa patrie, dépouillé de 
ses biens, dont la souveraine qu'il voulait dé- 
posséder ordonna le séquestre, fugitif en Ita- 
lie, où il vécut des diamans qu'il avait empor- 
tés , oblige de retourner en Pologne pour y 
chercher de nouvelles ressources, laissa la 
jeune Elisabeth à Rome dans un état très- 
voisin de la pauvreté et sous la conduite d'une 
seule gwvemante. Toute cette narration, fon- 
dée sur des' bruits vagues, est d?une faible 
autorité. ^ • 

; Mais il est certain qu'Alens Orlof , ' étant 
allé joindre l'escadre russe à Livourne , vit 
cette prétendue princesse, se fit une lâche 
étude de gagner sa confiance, feignit de pren- 
dre pour elle le plus vif intérêt , l'attira sur 
sa flotte sous, prétexte de lui donner une féte , 
l'y retint prisonnière etla fit passer enRussie. 
Elle fut renfermée dans la forteresse et nxise 
sous la garde de soldats impitoyable3. On 
m'a assuré à Çétersbourg que l'on avsdt plus 
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1774* d'une fok entendu «es cru* Cela n'est pas 
sans vraisemblance. La moindre désobéis* 
aance à ses farouches gardiens, leurs moin* 
dres csprioes pouvaient lui attirer des traite^ 
mens rigoureux. Je ne sais si ^Ue périt de 
misère » de douleur, des duretés «pi'eUe épron* . 
fait , ou noyée dans son eaefaot par la terrible 
inondation de 17779 inondation dont je fus 
témoin, et qui passait poœ la {dusfcrleqm 
la ville eût encore éprouvée depuis sa fon« 
dation*. 

La rigueur dont la malheureuse Elisabeth 

fut Tobjet semble avoir été gratuite. Sans 
doute, si dans l'empire de Russie elle avait eq 
Faudace d*annoncer des droits au trône, elle 
aurait mérité la punition due aux imposteurs 
qui' tentent de troubler les états; mais eUe 
était pauvre dans un coin de lltalie, et le 
titrer de princesse dont elle se parait pouvait 
tout au plus exciter en sa:£iTe«ir quelque 
pitié et lui procurer des secours nécessaires. 
Pouvait-on craindre que Badzivii ne devint 
un jour assez .puissant pour la ramener en . 
Pologne, et la porter de là triomphante sur 
le trône de J&uasie? Une telle crainte ne pou- 
vait entrer dans Tespirit de Cadicvine. 

On a dit que cette infortunée était fille 
d'Elisabeth, et de Bazoumovski , époux secret 
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indifférante. En Tegardanttnéme comme cer* 

tain le mariage d'Elisabeth et de Razou<» 
tàowékijj ise n'était qu'un mariage de cons- 
cience. Cette union, clandestine et sans au« 
thenticité, ne donnait aucun droit aux enfans 
qui' en pourraient naître, surtout lorsqu'ils 
n'étaient point reconnus. On donne & la pré*- 
tendue princesse Elisabeth le nom de Tam^ 
Aan^iJi éstinrai qu'il y eut deux fils naturels 
de l'impératrice Elisabeth qui portaient ce 
nom, et qui: auraient été frères de la fausse 
princesse ;;mai8 ils- n'avaient point le titre de 
princes et ne jouissaient que de la distinc- 
tion de la .noblesse. Ils étaient au servke, et 
l'un d'eux au moins survécut à sa sœur. II ne 
fut point inquiété lorsquelle fut renfermée 
dans.kifortéresse. Pourquoi n aurait-il pas été 
aussi redoutable qu elle ? 

L'impératrice Elisabeth n'a jamais reconnu 
d'enfant. On sait qu'elle fiit phis d'une fois 
irritée contre Pierre son neveu; on sait que 
plus d'une fois elle eut quelque tentation de 
l'écarter du trône ; mais elle ne montra jamais 
ridée d'y placer aucun des enfans auxquels 
xMi assure qu'elle avait donné le jour. - 
' P^ut-étre sur les motifs qui ont fait arrêter; 
trauxer en Russie et traiter avec tant de dureté 
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:I774* 1a bmse ou véritable fiUe d'Elisabeth , qui 
du moins n'était pas princesse, noms manqae- 
t-it des connaissances qui justifieraient Cathe- 
rine; mais la conduite d'Ûrlof dans xétte af- 
faire inspirera toujours Thomur que. mérite 
une basse periidie. 

Le grand-duc Paul PétroTÎtdi avait épousé 
en 1773 une princesse de Hesse-Damstadt, 
qui prit, en entrant dans Téglise grecque» le 
• nom deNaiaàe. Ëllempuruten i776,au«erme 
de sa grosses^. Une conformation vicieuse 
ne lui permit point d'enfanter* Les plu& célè- 
bres chirurgiens de Saint-Péteirsbourg et nn 
chii-urgien de Paris qui s'y trouvait alors 
furent appelés* L'un d'eux proposa^ L'opérah 
don césarienne : on lui demanda si, en sau- 
vant l'enfant, il répondait des jours de la 
mère. Comme il n'osa l'assuré, il jne<fut plus 
parlé de ce terriUe essai. L'enfant était mort 
avaut que la mère rendît le dernier soupir. 
Le grand-rduc épousa la même aniïée., aous de 
Ï776. meilleurs auspices, Marie, princesse de Wûr- 
5 octobre, teutei^g^ uiècc du grand frédéric, roi de 
Prusse. ... 

Gustave III, roi de Suède , ne pouvait igno- 
rer le chagrin que causait à Catherine la ré- 
^ • volution qu'il avait; opérée dans soii pàys. 
. ]L>utorité royale , moins étroitement limitée , y 
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donnait plus de force au gouvernement, eti 
c'était à cette force que les souverains de Rus^ 
aie ayaient intérêt de s'opposer. La part que 
le cabinet de France avait eue à ce coup d'état 
passait pour n'être pas l'une des moindres 
causes de l'éloignement que l'impératrice avait 
pour les Français. Elle comptait entre les 
moyens d'eîitretenir la tranquilUtë dans son 
pays la facilité de répandre le trouble chez 
ses voisins, et cette facilité lui était ravie par 
le nouveau régime de- la Suède. Toiit l'art 
d'Osterman, ministre de Russie ^ ne put y 
causer d'agitation. La Suède craignit qu'on 
ne fit succéder la force ouverte aux inutiles 
tentatives de l'intrigue : un armement fait à- 
Crdnstàdt^onna des inquiétudesàStockholm. . 
Enfin Gustave 9 sans se reposer sur les soins 
et l'intelligence de ses ambassadeurs, voulut 
connaître les choses par lui-même et Vint à 
Saint-Pétersbourg conférer avec la souveraine. 

Cette' démarche 9 qui ressemblait à un hom- 
'mage , ne pouvait être qu'agréable. Il reçut des 
féteSy Faccueil de l'amitié ,^ ou du moins un 
accueil qui en avait l'apparence , enfin des 
prësens. Quoicpi'il y en eût de fort riches, le 
plus agréable de tous , ce furent des vaisseaux 
chargés de blé; mais il devàit lui rappeler 
une triste pensée, c'est que la Livonic , ppo- 
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6. vince si fertile en grains /avait appartenu k 
«es prédécesseurs, et leur avait été enley<é« 
par les Russes. 

8^ Le cabinet de Saint-Pétersbourg donnait au 
traité de Kaiuardji des iaterprétations nou- 
velles, y demandait de nouvelles exteosionSb 
La protection que Catherine accordait aux 
Yoiévodes de Valachie et de Moldavie, les ren" 
dait vassaux de oette princesse plus que du 
grand-seigneur. Celui-ci ne conservait plus sur 
les Tatars de Crimée que la puissance ^iri- 
tudle en qualité de chef des oroyans, «t Ca- 
dierine annonçait encore sur cette contréç 
.de nouvelles prétentions. . 

9* Cependant était dans toute sa force la 
guerre qu'un droit sur Lesbé avait allumée 
en 1 775 entre l'Angleterre et ses colonies si* 
tuées au nord de TAmérique. La métropole 
voulut appesantir sur elles sa domination , et 
ne fit que leur inspirer le désir de l'indépen- 
dance. IjB. France, intéressée à tout ce qui pro- 
mettait d'abaisser le pouvoir de l'An^eterre , 
ks secourut d'abord en secret , et avait fini 
par agir ouvertement en leui faveur : VE&- 
pagne et la Hollande earBient suivi cet exem- 
ple; mais les Anglais, accoutumés à tyranniser 
les mers, ne respectèreii^t pas les pavillons 
i:ieutre8. Il est. vrai que }es Hollandais navl- 
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guaient sous le pavillon neutre du Danemarck, 1779. 
€t que plus de aîx cents navhM semblaient 
appartenir i la seule maison d*un nëgodani 
de Copenhague; mais ces suppositions étaient 
autorisées par Tusage, et l'usage était fondé • 
sur Fintérét du commerce; et PAnglais ne reê^ 
pecta ni le pavillon danois, ni ceux de Lu* 
beck, de Hambourg, de ftréme, ni même ce^ 1780. 
lui de Russie. Les villes offensées s'adresse* 
cent .à Catherine, qui partageait elle-même 
leurs outrages, et voyait obstruer les routes 
de son commerce d'exportation. Depuis que 
le comte de Yergennes, ministre de France 
pour les aflfaires étrangères , l'avait si bien 
servie en lui ménageant la paix avec le Turc, 
elle avait conçu ^our lui de Testime. Ce fut 
lui qui traça le plan de la neutralité armée : 
elle le goûta; presque toutes les puissances 
de l'Europe y accédèrent ; chacune d'elles 
protégeait le pavillon de toutes , et le despo* 
tisme naval de l'Angleterre fut pour quelque 
temps comprimé; 

Il semblait que, depuis Charles-Quint , qui 
ne connut jamais le repos, les souverains de 
TEurope eussent mis leur orgueil à se^ iàlre 
une vaste prison du territoire qui leur était 
soumis, ou même du palais c^'ik avaient 
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, choisi povir leur résideiice; car la plupart^ 
négligeaient même de connaître les différent 
tes parties de leur domination. Les héritiers . 
du trône étaient éux-^mémes soumis- à c^tte' > 
loi.de résidence. Cet usage, qui ne leur per- 
mettait de Qoimaître loin d'eux que ce que • 
les courtisans daignaient leur communiquer, . 
cessa d'être universellement respecté vers le 
dernier tiers du dix-huitième siècle. Le roi de • 
Danemarck le premier, et bientôt après Gus- 
tave, prince royal de Suède, avec ses frères^ 
se montrèrent à la cour de Louis XY. Nous 
venons de voir ce même Gustave, devenu 
roi, yeniràSaint-Péjtersbourgtraiter lui-même . 
avec Catherine des intérêts qui menaçaient de 
les diviser. Le prince Henri, frère du roi de 
Prusse Y ^tait venu négocier en 1 770 , auprès 
de cette princesse, le démembrement de la 
Pologne. Joseph II visita Catherine en 1780 
à Mohilef , fit ensuite te voyage de Moskou , et 
revint par Pétersbourg. A peine en était-il 

. sorti, que cette ville reçut Frédéric-Guillaumey 
neveu du roi de Prusse,- et envoyé par son 
oncle. Ou lui donna de brillantes fêtes, on 
lui fit une.réeepliion magnifique, mais mêlée 
de froideur, et dans laquelle il crut aperce- 
voir qu'elle, s'adressait au prince , et point du 
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tout à rhomme. Il se retira peu satisfait, et 1780. 

son mécontentement aura de graves suites 
quand il sera monté sur le trône. 

Déjà le grand-duc de Russie avait fait le 
voyage de Berlin et visité ce Frédéric qu'entre 
les rois de son siècle on put appeler le grand 
roi. Il fit en 1 78 r , avec son épouse , le voyage 1 781. 
d'Autriche, d'Italie, de France, et retourna 
par le Nord dans les états qui devaient un - 
jour être les siens. On admira la taille majes- 
tueuse et la douce beauté de la grande-du- 
chesse. Les hommes instruits admirèrent en<* 
core plus l'instruction des deux époux. 

Catherine, dans ses traités avec les Jures, 
avait fait reconnaître l'indépendance de la 
Crimée; mais les ïatars ne goûtaient pas une 
indépendance qu'ils regardaient comme un 
assujettissement à la, Russie. L'intention de 
l'impératrice était en efifet de les soumettre à 
sa domination. Des villes nouvelles s'élevaient 
au midi de la Petite-Russie : les belles solitu* 
des de cette contrée, de son temps occupées 
par des barbares , et condamnées à n'aimon* 
cer la fertilité de leur sol que par le luxe de 
leurs productions spontanées , commençaient 
à' connaître une fertilité plus utile.. Une cul- 
ture naissante promettait pour l'avenir des 
cultures plus étendues; une populalion oonft- 
Tom. a4 
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781* tante et industrieuse allait naître où Von n'a- 
vait TU que des hordes vagabondes; mais le 

voisinage desTatars, leur turbulence native, 
ièiir brigandage aoeoutuœé donnaient de jus- 
tes inquiétudes aux nouveaux citadins, aux 
nouveaux co1oqs.I1 fallait que la Crimée, pro- 
tégée , peu veconnaissante , et dont on ne pou- 
vait guère bl&mer Tingratitude, devint russe 
pour n'être plus redoutable à la Russie. 
- Mous allons noaaiaer iei , pour la première 
fois, un homme qui, déjà depiïis neuf ans 
plutôt fameux que célèbre dans cet empire, 
n'acquit des ckoits à une exbtence historique 
qu'à Tépoque à laquelle nous voici parvenus; 
c'est Grégoire Potemkin , qui avait obtenu, 
dèsl^aoyoïée 1774* ht jrfus intime faveur de la 
souveraine; mais les triomphes de l'amour 
ne sont pas ceux dont l'histoire daigne s'oc- 
wper* Quoiqu'il fàt l'un des plus beaux 
hommes de la nation , l'impératrice l'avait 
vu avec bonté, mais avec indififérence, et 
Fen erOit qti^He fut enfin touchée de Fexcès 
d'amour qu'il témoignait ouvertement pour 
elle, et^ qui lui faisait commettre, à l'âge de 
trente-huit ans , des extravagances à peine par- 
donnables à la première jeunesse. Tantôt il 
osait braver les Orlof dans leuB haute fortune, 
tantôt il déckiait les espérances les plus in- 



Digitized by 



CATHEUtirt ti» 365 

discrètes; d'autres fois il fuyait la cour et allait i 
chercher dans les années le bonheur de mou** 
i*ir pour celle qu'il ahnait; adfectant ensuite 
Tinactivité du désespoir, il voulait se renfer- 
mer dans un couvent de moines, et bornait 
ses vœux à s'élever un jour k Tépiscopat. 
Tant d'amour fut enfin couronné; mais ce ne 
fut pas dans le temps de sa faveur qu'il par^ 
vint à ce degré de puissance qu'on le vit 
exercer dans la suite. Catherine voulait avoir 
un amant, le récompenser avec magnificence, 
l'élever au-dessus de ce qu'il y avait de plus 
grand dans sa cour , mais lui montrer toujours 
sa souveraine investie d'un pouvoir qui ne 
souffrait point de partage, et douée d uu gé» 
nie trop fier pour recourir à des secours 
étrangers. Si Potemkin finit par avoir Une 
grande part au gouvernement civil et mili- 
taire, s'Û parut même qaelquefoîs tenir aYec 
elle les rênes de Tempire , c'«st que pendant 
le temps de leurs amours elle découvrit en 
liû de hautes conceptions et des pensées vas- 
tes, tantôt sublimes, tantôt gigantesques, 
qui s'accordaient avec ses propres pensées, 
ét un zMe sans bornés, qui faii parut sincère, 
et qui l'était peut-être. En faveur de ses émi- 
nenles qualités, elle lui pardonna ses^normes 
iétàM$ : eHe ocisa bientôt aroir pour lui de 
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i^Bi.ramour; elle eut d'autres favoris; mais ib 
ne furent que les créatures, les protégés de 
PotemJkin , et leur perte suivit de près le mo- 
ment x>ù ils-annoiicèrent la prétention d'être 
quelque 'chose sans lui. 

On ne peut tracer le portrait de cet homme 
bizarre «ans paraître se livrer à un jeu d'es- 
prit et rechercher de frivoles antithèses. Il 
réunissait toutes les qualités coatraires , et 
personne ne lui ressemblait ^moins que lui- 
même. Doux, alïable, caressant, puis hau- 
tain, repoussant, silencieux, on le voyait né^ 
gligé sm sa personne jusqu'au délabrement 
et à la malpropreté , et se parant avec magni- 
ficence, même dans les camps et en- présence 
des ennemis, 4;omme s'il eût touIu attirer sur 
les gros diamans dont il était couvert les 
baUes et les boulets. Avec une table somp- 
tueuse , il mangeait des racines crues , ^omme 
les paysans de son pays ; dans les campagnes, 
•il entretenait de théologie ses généraux, et 
aimait à parler de l'art militaire avec les évé- 
ques et les moines : rien ne pouvait égaler ' 
sa générosité, son désintéressement, que son, 
avarice et sa cupidité. II extorquait des dons 
-de sa souveraine , il contractait des dettes 
énormes qu'il lui faisait payer, il la spoliait ; 
il dissipait follement des sommes consacrées 
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m aenrice' de l'état,. et il lui rendait en pré- i^r* 
sens presqu!autant. qu'il avait reçu d'jelle : il 
donnait beaucoup^ et nèvoulait: rien payer ^ 
comme il ne lisait point, onTaurait cru d'un^- 
extrême ignorance , et peu d'hommes savaient 
plus que lui ^ parce qu'il interrogeait tout le 
monde , et se plaisait à contrarier ceux qu'il- 
interrogeait^ à disputer avec eux pour les for- 
cer à développer leur pensée toute entière : à' 
une dévotion de moine, à une* superstition de- 
vieille villageoise il unissait-un: libertinage, 
efiréné; il se Groyaitspécialementprotégé de/ 
Dieu , et il avait peur du diable. Actif jusqu'à 
rimpétUAsité,. il était indolent au point de 
remettre sans- cesse- à un autre jour les signa- 
tures les plus nécessaires : enfin il semblait ne 
rien faire pour réussir,, et il avait des succès 
éclatans : deux hommes, qui Font bien connu» 
et qui étaient capables de le juger , en ont 
donné la. raison c*est qu'il avait du génie^ . 

Ce fut lui que Catherine chargea de sou- Du lo nvrii 
mettre la Crimée et le Couban. Déjà elle avait • 1783. 
déclaré par un manifeste qu'elle les* réunis-, 
sait à son empire. Les chefs des hordes ta- 
tares avaient été prévenus- par des présens et 
des caresses; la terreur fît le reste. Des trou- 
pes, mais non des combats , opérèrent cette 
girande révolution ^ qui ne cpûta pas de sang.. 
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783. Sahip^Guérèi avait été élu, quelques années 
aupararant, khaiî de Grimée par la protection 
de la Russie : il fut heureux de pouvoir vendre 
sa souveraineté, qu*il n'était pas en état de 
défendre. 

Mais ce ne pouvait être l'aiTaire d'un coup 
de main d amener à un état de repos un pei»- 
ple inquiet, tourmenté de sa propre agitcition, 
et brigand par une habitude qui était devenue 
sa constitution naturelle. A peine les troupes 
russes furent- cl les retirées, que les Tatars de 
Crimée se soulevèrent. Grégoire Potemkin» 
qui les avait mis hors d*état de soutenir leur 
révolte , ne crut pas nécessaire de retourner 
lui-même contre eux; il chargea du soin de 
périmer et de ponir leurs mouvemens témé- 
raires Paul Potemkin, son cousin. 11 y eut 
des actions entre les deux partis, trop iné- 
gaux en forces pour que la hitle fAl long- 
temps indécise. Elle ne fut sanglante que du 
côté le plus faible. Partout les Tatars furent 
dissipés, partout furent punis par dé san* 
g la a tes exécutions les faibles détenseurs de 
leur antique indépendance* Un grand nombre 
abandonna ta patrie; mais elle leur ëtaif tou- 
jours chère, et la plupart y revinrent quand 
ils apprirent qu'on pouvait du moins y vivre 
avec tranquillité. Leur grand nombre les fit 



Djgitized by 



paraître encore redoutables , et ceux qui sem- i 
Uèmt ne prêter qu'en frémissant la téte au 
joug forent dispersée dams des gouwrtemem 
habitués à l'obéissance. 

Le dessein dont Timpérafrioe confiait l'exé* 
cution k Potemkim était de veeiiier jnscfu'aw 
Caucase les limites de son empire. Le géné' 
nd, secondé par Soworof dimst la tembW 
activité était une fièvre sans intermittence, 
parrint à s'assurer des peuples qui habitent 
entre la mer Koire et la Caspienne. Les Les- 
ghis lui opposèrent une vigoureuse résignée; 
les peuples de Timirette se signalèrent par uft 
MuiUable conrage. Ceux de» JUartalinie et du 
Kakhet résistèrent long-temps à ses efforts; 
mais enfin Uéraclius, leiur khan y consentit à 
vendre bommage à la soureraine dé Eifessie, 
et reçut Tordre de Saint-André avec la plaque 
enrichie de diamans : c est le premier ordre 
de Tempire, et c'était k moins prodigué de 
tous ceux de l'Europe. Le khan de l'Imirette 
finit «issi par céder à Téclat de Top; mais 
Fentière sramimon d'an pays si Inen dé- 
fendu par la nature ne pouvait être Touvrage 
de peu de temps. La force amlée, eW-à^re^ 
h. population presque entière y eù sèrété dan» 
les gorges et sur les crêtes de ses montagnes^ 
«eecMnmençait sans <^s8e se$ itte«rMii& Ce» 
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1783. hommes, amoureux des combats sans en con- 
nadtre Fart, avaient du moins Tadresse de ne 
se montrer qu'en petit nombre : ils surpre- 
naient toujours les ennemis, échappaient aux 
mouvemens plus diiEciles des grandes ar- 
mées , souffraient peu de pertes et faisaient 
beaucoup de mal. Il n'était qu'un seul moyen 
' de les subjuguer; c'était de pousser encore 
plus loin les conquêtes , de les étendre au- 
delà du Caucase , de prendre à revers la chaîne 
de ses montagnes, de la renfermer dans les 
limites de la Russie, et d'en tenir ainsi les 
habilans dans un vaste blocus. Tel fut le tra- 
yail de Potemkin : il Ait continué pendant 
toute la vie de Catherine , qui en avait peut- 
être formé la pensée. * : ' ' 

17^4* Potemkin, pour prix des importantes ac- 
quisitions qu'il venait de procurer à sa sou- 
veraine > fut nommé président du conseil de 
guerre , et joignit aux gouvememens d*Azof 
et d'Astrakhan qu'il avait déjà celui de la 
Grimée. Il ne fut pas élevé aU grade de feld- 
maréchal parce qu'il y avait des anciens à qui 
l'impératrice ne voulait pas accorder cette 
faveur j surtout Pierre Panin, frère du minis- 
tre; ce général , qui avait pris Bender sur les 
Turcs dans la dernière guerre, avait quitté le 
commandement parce qu'on n*avait pas eu 
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d*égard à ses recommandations dans les ré- i 
compenses des officiers, et ayait repris le ser- 
vice contre le brigand Pougatchef ; mais , en 
riscjuant sa vie pour Tétat, il ne daignait pas 
dissimuler sa mauvaise humeur contre la sou- * 
veraine. Il vivait dans la retraite àMoskou> 
et s'y distinguait entre les mécontens. 

Depuis que Potemkin eut été créé prési- 
dent du conseil de guerre , il eut à sa disposi-» 
tion les forces de Tq^mpire et jouit dune 
grande influence sur le choix des généraux v. 
ses partisans les plus déclarés avouent que 
souvent par son indolence il laissa les forces 
se dégrader , et que , par haine et par faiveiir., 
il lie donna pas toujours la préférence aux 
généraux les plus habiles.. 

Ou aurait cru que l'invasion de la Grimée 
allumerait la guerre entre les Russes et les 
Turcs : elle fut au contraire bientôt suivie d'un 
nouveau traité, par lequel l'impératrice' con- 
servait ses acquisitions , et voyait reconnaître 
sa domination sur la Crimée et ses droits sur 
la navigation de la mer Noire et du détroit 
des Dardanelles. Elle rendit à la Grimée son 
antique, nom de Tauride^ et donna celui de» 
Caucase au Kouban. En faisant revivi^ ces» 
dénominations grecques, n'annonçait-elle pas 
un peu trop ouvertement qu'elle ne désespé-r 
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i^S^rrait pas d'éteadre un jour son empire éur la 
Grèce? Cesl ce qpi'âBiuiiitait atiisi le ttoan àé 
ConsteaUm, quelle filt Aomm au U!0»êiA 
fie» petits-fils^ et c'est ce qu'on ne manqua pas 
de faire obieryer à la Piine-Ottoiaaite ^fiim& 
on Toulut la brouiller itrec lâ Rtis^sie. 

On désirerait que Sabip-Guerei , dernier 
kbao de Criniée, qm a;vate aec^ndë FattlÉlidQ 
<îe Catherine , en eût éprouvé plus de reeon- 
naissaDCe. U eut d'aJMrd des grâces, des pen- 
Âow V des ékot^làmsYtÊtiâB bietttdl aprè« il 
essuya des mécontentemens , et l'on ne voit 
pa& qu'il se 1^ soit attirés^. Ce faible el mal* 
heimvit descendant de Tchffi|;ui»-Kiia«, ëlaré 
à la souTeraineté par les Russes, ensuite privé 
,par eux de cette souveraineté, et enfin aban- 
cbimé, aUa mendie^M arile «n Hdld^rvié. U 
y fut enlevé par ordre du grand -seigneur , 
tranaportô 4 lidoK»dea et éltattg^. 

Les cosaqM»:iapwaidefia, sujet» dé foRu»^ 
sie , mais non moins incommodes à cette na- 
tion que les^ "ïatars , forent transpoilëd itàha ht 
Crimée , ou £sper9és dleuia diverflféa pwrtii» de 
l'empire^ et la fameuse setche, ce repaire 
d'nM milice indisciidinâd^e et iimMM^, fbl 
éétrtrîte pour ïouifours. 

On avait déjà ru Catherine , dans les pre- 
nMèm anfiéea da tfon règne, Tisitnr une i^-' 
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tie de ses états, et &ire sur le Yolga, le plus 1784 

grand des fleuves qui prennent leur source en 
Europe, une navigation d autant plus agréable 
qu'elle n^était pas sans danger ; car cette prin- 
cesse cherchait volontiers l'occasion d'éton- 
ner, par son courage, des courtisans timides, 
et dans ees occasions ce n'était pas un mauvais 
moyen de faire sa cour que d'affecter un peu _ 
de poltronnerie lorsque la souveraine n'én* 
nonçait que dé Tintrépidité. Ce fut pour char* 
mer, dans ce voyage, quelques momens de 
loisir, qu'elle distribua aux seigneurs les plus 
polis de sa cour les divers chapitres du Bâî* 
saire de Marmontel à traduire en russe, et 
qu'elle se réserva pour elle-même un de ces 
diapitres. L'archevêque de Paris avait lancé 
un mandement contre l'ouvrage original; elle 
voulut que la traduction fût dédiée à Fardie^ 
véque de Saint-Pétersbourg 

Devenue dominatrice de la Tauride, elle 1787. 
désira de la connaître. Ce dessein était en- 
couragé par PotemUm^ qui voukût faire de 

FeUztr^ Solchineniia ghospodina Marmontelia .«* 

Pereveden na Fol^ùe. Bélisaire de M. Masmoiitel, tra-r 
dait sur le Volga. Saint-Pétenbovrg, 176S , seconde édi-> 
tion, 1773. Dans la seconde édition, les chapitres sont 
signés de la lettre initiale des seigneurs qui les ont tra-; 
doits. L*impératrice a traduit le chapitre IX. D. 
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• ce voyage une longue pompe triomphale , ca- 
pable d^eniyrer sa souveraine. Par son adresse^ 

et par la profusion qu'il se permettait des de- 
niers de Tétat , tçut « sur cette route de près d& 
mille lieues ( 875 lieues françaises de distance 
directe), devait n'être que fêtes, décorations 
théâtrales, prestige, enchantement : c'étaient 
de grand» feux allumés dam^ toute la longueur 
du, chemin ; c'étaient des illuminations dans 
la ville; c'étaient des palais au milieu des 
campagnes désertes ,^ et ces palais ne devaient 
être habités qu'un jour; c'étaient des villages 
nouvellement formés dans, les solitudes où 
les Tatars avaient naguère conduit leurs trou- 
peaux; c'étaient des villes- nouvellement nées 
dans œs mêmes déserts, et partout unenom* 
breuse population, partout Timage de l'ai- 
sance et du bonheur, partout les danses, les 
<:hants^ les hommages de cent nations diffé- 
rentes qui se précipitaient autoiu*ae leur sou- 
veraine; partout enfin gaieté industrie et 
commerce* U y avait dan^ tout cela de la feinte 
et de la vérité. Catherine voyait de loin des 
villes et des villages dont il n'existait que les 
murailles extérieures; de près elle voyait un 
peuple nombreux ; mais ce même peuple cou- 
rait pendant la nuit pour lui donner plus 
loin, le jour suivant, un semblable spectacle» 
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Qudquefrunes de ces supercheries la trom- i 

paient sans doute; mais sans doute aussi toutes 
ne la trompaient pas, et elle avait la complai- 
sance de se prêter à Pillusion. On a blâmé 
sévèrement ces dépenses, «t Ton doit avouer 
qu'elles furent excessives ; mais elles ne furent 
pas sans utilité^ puisqu'elles répandirent Far- 
gent , l'industrie, la vie sur des pays de créa- 
tion nouvelle* 

Le feld-roaréchalltoumiantsof, illustre par 
la dernière guerre contre les Turcs et par la 
paix qu'il leur avait dictëQ, était gouverneur 
de Kief , et par les soins de Potemldn*, son 
«nnemi, il manquait de tout et n'avait qu'une 
iarmée incomplète et. mal équipée. Il fallut 
•que , par le malin caprice du &Tori, l'impéra- 
trice, qui venait de parcourir parmi les fêtes 
lin pays<enchanté, passât les mois de la mau- 
vaise saison à Xief , où la tristesse et Tennui 
lui avaient été préparés de loin pour l'indis- 
poser contre le gouverneur. L'enchantement 
recommença , plus merveilleux que jamais , 
quand elle entra dans le gouvernement de 
•Potemktn. La vieille nature y avait été;forcée 
«lle-méme à déposer sa* vénérable horreur. 
Les rochers qui embarrassaient le cours du 
Dnèpre, ces masses granitiques bien plus an- 
ciennes que le fleuve lui-même , et si célèbres 
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.saos k nom deSauis du BoiyMène, fiirent 

arraches de leurs inébranlables fondemens 
pour offrir k la souveraine une navigation 
douce et tranquille; mais suivant le génie de 
Potemkin, qui, tout occupé du merveilleux, 
Bégiigeait souvent le nécessaire, le navire de 
Fimpératrîce, surchargé d'ornemens, était 
vieux et fort endommagé. Cette priuceSvSe, 
dans un violent orage , fut sur le point d'être 
engloutie dans le fleuve; en même temps un 
navire chargé de liqueurs spiritiieuses pre- 
nait feu à coté de celui qu'elle montait, et 
entre ces deux dangers elle ne perdit rien 

son intrépidité habituelle. 

Le roi de Pologne vint visiter à Kraniof 
celle qui ne lui avait donné un trône que pour 
Ty tenir sous une dure tutelle. Plus aimable 
que jamais , il n'était jAas aimé ; il ne reçut 
qu'un accueil gracieux, mais un peu fimd, 
et de vaines promesses. L'empereur Joseph II 
vint grossir le cortège de Catherine à lékaté- 
rinoslaf , ville qu'elle avait fondée. Ce souve- 
rain , alors regardé comme le plus puissant 
de l'Europe , orna le triomphe de la fière sou- 
veraine , et affecta de n'être que le plus illustre 
de ses courtisans ; il ne négligea pas même de 
plaire à ce présomptueux Potemkin qu'il avait 
daigné élever au rang de prince de son empire. 
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Catherine , à son retour , traversa les champs i 
de Poltava , où Polemkm lui donna une re- 
présentation de la bataille gagnée, à la vue de 
cette place, par Pierre I**" sur Charles XII ; 
évinement importantpar mi k>ngue influence. 
Enfin la grande souveraine , après tant et de 
si superbes fêtes, rentra dans sa capitale pour 
y connaître le triate état de ses finances, en- 
tendre les cris douloureux de ses sujets, tour- 
mentés par la disette, et se voir menacée des 
Iiasards d*une guerre prodiainé. 

Ceux que Ton disposait à la lui faire n'é- 
taient pas ses plus grands ennemis ; ils étaient 
excités par deux cours long-temps amies de 
la Russie, celle de Londres et celle de Rerliu. 
Frédéric II était mort le 17 août 1786. Cathe- 
rine n*ayait pas pour Frédério-Guiltaume, son 
successeur, tous les égards qu'elle avait eus 
poiu* ce grand homme; elle s'était même op- 
posée aux projets de ce prince sur la ville de 
Dantzick , qu'il voulait réunir à sa domina- 
tion , et cette république commerçante avait 
trouvé en eUe une pvotectrice ; mais le mo- 
narque prussien avait encore contre elle une 
autne cause de haine, c'était la froide réeep- 
tlon iju-oii' lui avait faite k Saint-Pétersbourg 
du vivant de son oncle , et c'était surtout cette 
ofiense qu'il ne potmit pardonner: 



ÔJP HISTOIRE I>£ &USSIK. 

1787. Quant à la haine des Anglais, elle était pu- 
rement politi({ue : ils savaient qu,e Catherine, 
.peu de jours avant son départ pour la. Tau- 
ride, avait signé lin traité de commerce avec 
la France , et c'était à leurs yeux un attentat 
.contre le droit qu'il&s'arrogent d'exercer seuls 
le commerce du monde entier. 

L'impératrice pouvait conserver la . paix 
.avec eux en continuant de porter le joug qu'ils 
imposent à leurs amis, et dont elle sentait 
tout le poids; mais elle voulut conserver Tin- 
dépendance , et ils associèrent leur vengeance 
à celle de Frédéric-Guillaume. Cependant la 
.Russie donnait peu de prise à leurs attajques : 
elle n'a de côtes étendues que sur la mer 
Blanche , et ses ports de la Baltique peuvent 
,étre mis aisément en état de défense. .D'ail- 
.leurs les Anglais , amis des exploits maritimes 
qui n'exigent pas un très-grand nombre d'hom- 
mes, n'aimeut pas les guerres cpntinentales^ 
parce qu'ils doivent ménager leur faible po- 
pulation. Ils forment des cabales che2^ les au- 
tres puissances, ils y répandent, de £ausses 
alarmes, ils leur promettent des subsides, et 
c'est avec les forces de ces puissances qu 'ils 
exercent leurs plus redoutables hostilités. En- 
nemis de la Russie et sans moyens de la com- 
battre, ils eurent recours aux Ottomans, tra- 
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Vaillerént én même ten^s à leur ménager des 1 7B7* 
diversions de la part de la Suède et de la 

Pologne , et soufflèrent le feu de la rébellion 
^ns la. Belgique , pous donner de l'embarras 
k Joseph, dlié de Gatiberinei 

La Prusse et l'Angleterre ne manquaient pas 
de motifs spécieux à faire valoir auprès de la' 
Porte*Ottomane pour l'engager à prendre les 
armes contre la Russie. Le traité de Kairardji 
et les conventions subséquente mal observés^ 
la conduite hautaine des consuls russes dans 
les îles de TArchipel, une flotte nombreuse 
formée à Kherson et à Sévastopol , la Grimée 
soustraite à la dépendance et même à la suze- 
raineté des Ottomans 1 une jeunesse grecque 
amenée k Péte^sbow^, et élevée à grands frais 
dans la haine de la Turquie et dans Fespoir 
de riudépendance , le nom du fondateur de 
Constantinople donné à Tun des petits*fils de 
Catherine, enfin le dernier voyage de cette 
princesse 9 qui semblait avoir été entrepris 
pour .braver les Ottomans, tout cela devait 
leur inspirer des desseins de vengeance pour 
le passé et des craintes pour l'avenir. On ne 
pouvait guère douter que Catherine ne ndurrit 
contre eux des pix)jets funestes, et même celui 
de les chasser de Constantinople pour y éle- 
ver uqi. troue au jeune Constantin; mais. ce 
Tom. F. ' a5 



9 
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787* qui prouve que ce nétait qu'un deâsein éloi^ 
gné, et que bien des circonstances futures 
pouvaient faire évanoUir , c'est que rien n'é- 
tait préparé pour en Tenir à l'éxecution* On 
a donc lieii de prësutner que , sans 1m sug- 
gestions des ennemis de la Russie et sans 
lâs âianoeuvres de Potenikiu,^ les Turcs et les 
Russes auraient encore joui d'une longue 
paix. 

On he peut accuser Potemkin de s'être 
vendu aux Anglais et mx. Prdssiens; mais, 
domme eux et avec des intentions bien diffé- 
rentes ) il voulait la guerm 

Au retour de la Tauride il n'accompagna 
sa souveraine que jusqu'à Poltava, et Ton 
eroit que, voulant provoquer led Turcs à des 
kostilit(îS, il ne resta près des frontières que 
pour observer de près le jeu des machines 
cpi'il laisait jouer^ et pour être en état d^agir . 
aux premiers moraens de la rupture qu'il tra- 
vaillait k exciter. Ses intrigues ne prouvent 
pas cpie Csftherine partageât ses ^ëé. Le sujet 
présomptueux pouvait en avoir de contraires 
à celles de sa souveraine, et vouloir, pour 
l'intérêt de sa vanité , précipiter le« motive» 
mens hostiles, tandis qu'elle-même, pour 
l'intérêl de son empire, voulait éloigner la 
guerré , jusqu^à ce que les ooitjotietures lui 
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offrissent peu de chances douteuses Pen- 1 
danfc qu'elle traTaiUaii à satisfaire le grand- 
seigneur , Po'teminn suscitait la conduite bau* 
taine des B.usse& employés en Turquie, et 
Bonlgakof> ambassadeur de Russie à ,Constai>> 
tlnople , recevait les ordres du favori , qui lui 
prescrivait d'amener une rupture , long>temps 
•âyant de recevoir ceUx de rimpératricé , qui 
lui prescrivait d'apaiser les esprits. 

En même temps les Anglais persuadaient 
à la Porte ^e la France venait de signer 
tïOniTe elle un traité d*aUiance avec la Russie. 
Le plus léger malentendu allait amener 1^ 
moment décisif de la paix tlu de Ik guerre. 
Un courrier, expédié par le comte de Ségur, 
ambassadeur de France à Saint-Pétersbourg, 
AU comte de ChoiseutGouffier , ambassadeur 
de la même cour à Constantinople , aurait 
peut - être apaisé la dangereuse effervescence 
du divan; mais il fut assassiné , ses dépédies 
furent perdues, la Porte ne fut pas désabusée, 
et tout annonça une guerre prochaine^^Ca- 
Ibèrine seule s'obstinait à conserver encore 
des espérances de paix. Elle offrit , pour dés- 
surmer les Ottomans, des concessions qui 
durent eoÀter beaucoup à son oi^guèil ; mais, 

' M. le comte de Ségar ^ qoi était alonsiiprès de rim-> 
ytalriM, wâmdM qa*dls «9 roitàsâifÊk b jfiitm» 
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1787. ayant tjue ces offres iussent portées à Cons- 
tantinopie , la guerre y était déclarée ; elle.le 
Dédaration^fut , non parce que Catherine la désirait, mais 
17S7 P^rce que 1 Anglais ne croyait pas la Russie 
en état de la soutenir , parce qu'il espérait 
Yoir cet empire affaibli, lui-même y donnant 
la loi, et obtenant le monopole du commerce 
du Nord. £n rendant à là Porte les Français 
suspects d'intelligence avec la Russie, il espé- 
rait y détruire Tinfluence de la France, lui 
jrayir et saisir le oommerce du Levant. Pour 
mieux assurer rhumiliation de Catherine , il 
se préparait , de concert avec Frédéric-Guil- 
laume, à foire marcher contre elle le roi de 
JSnède , lorsque toutes les forces de la Russie , 
occupées au Midi , laisseraient le Nord sans 
défense, et à détruire en même temps sa 
puissance en Pologne, en réveilEant dans le 
t;œur des Polonais leur ancien amour pour 
l'anarchie. Ce projet était bien conçu , le 
succès en semblait infaillible, et cependant il 
ne réussit dans aucun point, ou plutôt il ne 
tourna qu'âu détriment des peuples qoi s'é- 
taient livrés aux insinuations de rAngletene. 
Cest le sort qu'ont eu, depuis cette époque 
jusqu'aujourd'hui , toutes les puissances qui se 
sont livrées à sa funeste amitié. 
L'anë0r russe fut partagée en deux divir 
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sioris : si celle d'Ukraine, commandée par le i 
feld^naréchal Roumiaatsof ^ ne fit pas tout ce ^ 
que promettait la juste réputation de son gé** 
ncral, c'est que Potemkin eut soin de ne pas . 
lui laisser le moyen de faire, de .grandes choses» 
11 aimait mieux enleTer à sa patrie quelques-' 
uns de ses avantages que de permettre à Til- 
lustre guerrier, qu'il baissait, de conserver 
, ou d'augmenter sa gloire. 

Lui-même, qui disposait de tout, se donna 
le commandement de la division 4'Iékatéri- 
noriaf et résolut dé fiûre le siège dH>tcliakof. 
Il n'avait eu tant d empressement à rendre la 
.guerre inévitable que ^ pour obtenir le grand 
cordon de Fordre militaire de Saint-Georges. 
Cet homme fastueux, paré de tous les ordres 
de l'Europe qui n'exigeaient pas la profession 
du culte romain , avait l'ambition d'y joindre 
cette nouvelle décoration , et, malgré toute la. 
fiiveur de sa souveraine, qui ne. voulait pas 
enfreindre ses propres Ibis, il ne pouvait, 
l'obtenir que par la conquête d!une place im v 
portante. Ainsi trois grands peuples étaient 
en armes parce qu'un homme vaniteux vou-. 
lait .surcharger sa parure d'un ornement de 
plus. 

' Mais comme l'impératrice n'avait pas voulu, 
la guerre y et avait toujours espéré, de l'éviter , 



384 HISTOIAS SE &IISSIE. 

1787.1100 n'était prêt poirr- bi. &iro. La 

favorisée était elle-même incomplète; on y 
nMDqutit d'argent, <k BÉnqikiont^eC tiutoat 
le général y manquait de célérité. Il y sTati 
déjà neuf mois que la guerre était déclarée , 
quand un offidtr génétal, faonute de bmu* 
coup d'esprit et qui aimait trop à en mon-^ 
trer, écrivait à uo de ses ^mia qui en avait, 
encore davantage et qui «avsit mâemL le mé^ 



nager 



Xf>ttre du (( Si nous avions des vivrets^ noua marche»* 

pnnce de , , , _ 

lagne au», rions; âi noii9 avnwdes pontons^ noaia 

«*orato de . 

Sègaxm » passerions des rmeres ; si nous avions des 



» bouieta , noua asaiégeraoBa ; oa a'a oublié 
A que cela.. .« Je suis tvop ynk pour écnre à' 
X rirapératrice que Potemkiu ne pourrait paa^ 
3Bi faire .plus qu'il ne.fAit.Jiu . 
• Le premier oànfaat se donna dtmit ILin^ 
bouro contre six à sept mille Turcs que le 
pacha d':Otchako£ avait fût embarquer pour 
flkurprendre cette faitemse. ils forent anrpria. 
eux-mêmes par le brave Souvorof, qui était 
dans la place:; il envoya ooolre eux qwlqiiea' 
tiraîHeura , avec ordre de ee retirer «aune 
s'ils étaient frappés de crainte. Les Tum s'a- 
vancèrent avec témérité, croyant poursuhm 
des vainéut, Souvoraf aortit lalors : ka enae« 
mis y-battus, disputèrent trois fois la victoires 
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sans rétablir leur fortune , et il n en resta 1 767. 
«fu-un peCtt MBdbre pour poKer au figeha lé 
floii«(|iàe 4« km dé&ke.-|Q«ttd aétioii « 
laoaippagne. • ' - . 

Les fluflces, WM mx Autriohîens, empor* 1 788. 
tèrmt, l'âtmëe «vitaiite , Mos le» ordres de - 
Roumiantsof et du prince de Cobourg , Rot- 
dhim , inr 4e Dnièpre-, au nord de la Moldavie. 
L'empereur fofteph , en personne , prit Sobach 
d*assâ,ut , et ses généraux se rendirent maîtres 
de Daobilaa. • < . - « 

Lft^feftMe M fat pas mmm eontraîre aut 
TuroB-aur les eaux que sur- le continent. Leur . 
âotte , renoôotrée sur ia uier lïoire par Faïui- 
ral Ouchakof, mise en faite, et réduite à se 
retirer dans le lac Liman, y fut attaquée par 
le prkiee de Nassau atM un eourage qu'ont 
sMKlit «ccfusé de témérité sil n'avait pas été 
couronné par le succès. C'est ee même Nassau- 
Siégen qui, 4oTt jeune tâatatë:^ avait accom- 
pagné le savant et valeureuxBougartnvillè dans 
sou voyage autour du monde. Les Turcs, 
commandés * par -te fameux capitan-pacha, se 
défendirent avec peu d'art et beaucoup de 
valeur. Après cinq heures de combat leur 
flotte -fut dispersée; plusieurs de lenis vais- 
seaux sautèrent, et le vaisseau amiral fut de 
ce nombre : d'autres échouèrent à la cote, et 
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1.788. leshpniBilf S quijesittaiiltéevit fiirQiil.tttHés m 

pièces par les soldats de Souvorof. Leur perte 
fut 4^ cinquaiUi^-fiept. yaifiseaux. Xie jcs^itan* 
pacha , le même qui dans la guerre prëoé* 
. dente avait perdu sa flotte^ brûlée par les 
Russes à, Xchesmé^ Qfi survécut, pas. . J^og* 
temps à sou nouvieaiii ii^attieur : les uns disent 
qu'il mouru|t de désespoir, les autres qu'il fut 
étranglé par ordre de sou maitre. . . • 
' _ . lies I^nflses étaieiit depuis long-tev^ de» 
vant Otchakof, et les travaux n'avançaient 
pas. Potemkiu formfut^d^ ^ajçids dof^nsi et 
comme il en changeait «sans cesse >, aucun n'é^ 
tait exécuté. A^vec une rare, valeur, tantôt il 
était arrêté; par riAd<4<6n^ tai^tot par 
pitié. Il pleurait quapd il perdait des honMoea, 
et il en perdait beaucoup inutilement; car, 
pendautquil restait iiUtfîtifflesI^çsjaisi^Mat 
des sorties meurtrières , et les maladies se met^ 
talent dans son camp. Bérézof , située à Tera- 
bouc^ure du^^ièpre, offrait aux Tucqs uu 
port comniode, d'où, ils fiûsaient passer des 
secours et des rafraîchissemens aux assiégés. 
L'amiral Bibas^ Napolitaija, reule¥a,.et,.pour 
prix de ce service, .il reçut, ainsi que se» 
principaux officiers, de la souveraine qu'il 
s'était choisie, une épée d'or, avec TinsGrip-» 

; . 
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n marqua sa reconnamanoe FaBnée 8tii- .i78& 
vante, ea prenant dans la Moravie, à la vue 
de là, flotte turque, le fort d^Atchibie , où l'on 
trouva une nombreuse artillerie et une grande 
quantité de poudre dont larmée russe avait 
un grand besoin. Ce fut aussi par ses conseils 
que fut fondée la très-utile place d'Odessa , à 
rembouchure duDniestre; marin, officier de , ' 
terré, ingénieur, il fut chargé de diriger les 
travaux de cette place, devenue depuis si flo- 
rissante sous le gou vernementd'un Français 
Cest-ceméme Ribas, que Tauteur- d'une His- 
toire satirique et mensongère de Catherine II 
attaque jusque dans sa naissance , et qu'il sup- 
pose fils d'un jRiaréchs|l ferrant, quoique son 
oncle fût commandeur de Tordre de Malte, 
qu!ilen ait été lui-même chevalier , et que son 
jeune irère ait été éleyé à l'école militaire da 
iNaples. : 

£|i6n la place d'Otchakof fut enlevée d*as* 
saut après dix mois de siège. Potemkin donna 
l'ordre à Souvorof de l'attaquer sérieusement, 
et les &MSses ne furent arrétéis ni par la hau- 
teur des murailles , ni par la profotideur des , 
fossés, ni par Texplosion des mines. Les soir 
dats mouraient en. grand nombre, et étaient 

# 

' lie duc Kiclielieu. 
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786. aussitôt remplacés par ^i^snitres qui bfAiaient 
de les venger. Les assiégés , Ic^sqi^e déjà leur 
ville prâe, se déÉ'mdaieDt eMovt daas 
les rues et dans les maisons : leur résistance 
tat punie par un afireux massacre, et la viUe 
«ilMiado0Eiée^adafit trois jours m pilUa^. ' 

Moins courageux devant Kalkousra , les 
Russes furent battus, sansa£Eaiblir leur honte 
{m r«Abi« de ta rébi^tancé. Ils eurrât^pta de 
morts et un grand nombre de prisonniers. • 

Peadant que la Russie était Ttctorieuse au 
Midi , eHe se vit attaquée m Bo¥d'par un "vm- 
sin dont elle n'avait pas lieu de prévoir les 
lioetilîlée. • 

Quand TAfigléteîte et 'la Prusse aivnleflt 
engagé les Turcs à déclarer la guerre, elles 
arment Ré ce dessein à eelui de fcur pre^rer 
jme utile diversion en armant le roî de Siièdé. 
Mais pour que ce projet , d'ailleurs bien conru , 
p6t le suec^-qu'elles en e^p^sdieni, il 
fallait attendre , pour lâcher toî de Sisiède-, 
que la guerre fût engagée au Midi contre les 
Turcs. Ce fut donc qoand toutes iee fèrœs 
de Catherine furent occupées au lofft Sé Ift 
capitale , quand il sembla quil suffirait d'un 
^«oup de mam pour enlever eette soperbe 
ville , et pour détruire le grand ouvrage de 
Pierre , que Gustave reçut le signal des 
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eombats. On était â*tutant moins en garde 179^* 

contre lui quil s était montré Tanii de Ca- 
therine dans son voyage à Saint-Péferaboiirg, 
et qu'il avait eu encore avec eUe une entrer 
vue amicale, en .1783, à F rédériksbamn ea 
' Finlande. . ^ 

CeUe princesse n'avait aucun projet de 
guerre contre lui; eUe ne s'attendait, de sa 
part, à aucune entreprise hoftfik^ et ne don* 
nait à son ambassadeur Razoumovdki que des 
instructions pacifiques. Gustave , qui cher-. 
<jiait un sujet de querelle, ne leignait pas 
moins d'être menacé et d'avoir même reçu de 
graves olienses. On ne niera pas que Râzou-» 
notvdui, en qualité de ministre d'une pmis^ 
sance prépondérante, et d'ailleurs ûer par 
caractère , n'ait pu tenir à Stockholm une con- 
duite hautaine ;> on. peut penser aussi qu'il et 
ménageait des intelligences avec le parti du 
sénat; on n'aura pas même de peine à croire 
que la Russie n'eût vîi a^rec plaisir cetts ëkh <r 
tion prendre le dessus; mais ce n'était que 
des dispositioiis éventuelles , et il y avs^ kû^ 
de là à des projets -de guerre et surtout de 
guerre prochaine. . / 

Un écrivain, qui est capable de bien ¥Qtr Le comte 
et qui a vu de près les cours dtt Nord , dit que 
' le roi de Suède fut moins engagé à faire la 
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788. guerre par des rues d'anibitkm et de poUtii 
que que par des idées dignes des anciens 
Scandinaves. Comme les Golhs^ ses 'ancêtres, 
avaient cru qu'il fallait mourir sur un champ 
de bataille pour partager les délices du pa- 
radis d'Odin, il était persuadé que dans un. 
pays il Allait une guerre pour illustrer un 
règne, et il négligeait de considérer que, de- 
puis l'affaiblissement auquel Charles Xllayait 
réduit sa patrie, il ne fallait qu'une guerre 
malheureuse pour eu consommer la ruine. 
Il nepouvaît guère s^aveugler sur sa faiblesse; 
mais le roi de Prusse lui promettait des sub- 

. sidei de la Porte , FAngleterre des secours ; il 
se crut dès-lors invincible , et se précipita dans 
la carrière des héros. 

Un point 1 embarrassait. La nouvelle cons- 
titution delà Suède , qui était son ouvrage et 
qui lui accordait bien plus de pouvoir que 
n'en avaient eu ses derniers prédécesseurs., 
ne lui donnait pas celui d^entreprendre une 
guerre offensive sans le consentement des 

• quatre ordres de l'état; mais il supposa des 
agressions soimles de la part de la Russie ; il 
parut même croire que l'ambassadeur de cette 
puissance excitait contre lui des factions , et 
entra inopinément dans la Finlande , soua 
prétexte que l^s Russes se proposaient d'alta» 
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ijpLtT la Suède, et qu'ik .aifaieat même déjà 1788. 
commis des hostilités. On a même dit que ce 
prince, qui avait lait ie métier de poète tra- 
^que ayani; d'embrasser cehii de héros, avait 
imaginé , pour donner quelque yraisemblanee 
à ses accusations contre la Russie , de donner 
des habits de cosaques , pris au magasin de . 
rOpéra, k des soldats suédois, et leur ayait 
lait sabrer quelques-uns de ses sujets. ^ 

Déjà la Russie était attaqiiiée, et l'impéra- 
trice |ne voulait pas le croire; elle s*obstinait 
à faire partir son escadre de Cronstadt pour \ 
l'Archipel, et si Gustave avait différé de quatre 
jours à déclarer la guerre , il aurait trouvé 
la mer libre , et aurait pu monter sans obstacle 
jusqu'à Pétersbourg. 

• Sa déclaration fut un modèle de forfanterie. Note remîM 
Il y donnait la loi à la Russie , comme si eUe trice par le 
n'eût été qu'une faible domination, et que lui- d4mbaMade 
même eût été le maître d'un empire f^rnii- ^ïî^l^^^jj^^ 
(dable. U ordonnait à Fimpératrice de punjr 
l'ambassadeur Razoumovski d'une manière 
exemplaire. 11 voulait que, en iudemnités des 
dépenses qu'il avait faites pour l'attaquer^ elle 
lui restituât tout ce qui lui^ avait été cédé dans 
la Finlande et la Carélie par les traités de 
Nystadt et d'Abo. U .exigeait qu'elle acceptât 
la mâdîatkm du roi de Ptu^e pour fidre la 
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[' paix avec la Porte-Oitomane ; qu éUé reètâtuit 
à cette puissance la Grimée toute entière, et 
rétablît les fiontières telles qu'elles avaient 
été fixées par le traité de Kairardji, et même f 
n la Porte le désirait, telles qu'elles étaieht 
avant la guerre de 1768. A ces conditions il 
effiait la paix : c'était dire aasez qu'il ne la 
▼onlait pas. L'impératrice rit amèrement de 
cette déclaration^ et dit qu elle ne s'y sou.* 
mettrait pas, quand Gustare serait maître de 
Saint-Pétersbourg et de Mosfcou. 

Cependant, quoiqu'il se fût ménagé ÏSLVsatf 
tage de surprendre l'enRémi qu'il se faisait k 
plaisir, la guerre ne commença pas pour lui 
d'une manière heureuse. Une bataille se donna 
entre les flottes des deux nations; toutes deux 
souffrirent; un vaisseau de guerre fut pris de 
part et <f autre ; mais ce qui rendit la journée 
décisive en faveur des Russes , c'est que leur 
flotte continua de tenir la mer, et que celle 
des Suédois se retira dms le port de Syéaborg, 
où elle resta bloquée tout le reste de la cam* 
pagne. 

Gustave ne fut pas plus heureux sur terre* 

II était en Finlande et voulait faire le siège de 
Frédérikshamn; mais .son armée, observant 
la faiblesse des mesures ofleonves de la paît 
des ennemis y ne put s'empêcher de recon*. 
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Daitre quevcoutre laconsiituûon, il avait pris 178& 
0tir lui dft faire me guerre offmsîre. Ites offi- 
ciers en grand nombre refusèrent de com* 
tMittre; plusieturs r^gtmen» mir^ot; bas les ar* 
• mes; enfin , quoique la Russie ne pût d*abord 
^aire marcher contre le roi qu'environ quinze 
cents hoinmes, une lettre écrite dans le des* 
sein qu'elle /ut interceptée, et cpii le fut en 
effet y fit croire à Gustave que douze mille 
homiMS .marchaient ccmtre lui, fst il se rem* 
barqua précipitamment. La -ville de Saint->Pé* 
tersbourg , absolument dépourvue de toute 
forée militairei. Tenait de oourir un grand 
danger ; arec plus de célérité , les Suédois s'en 
seraient peut-être rendus maîtres; mais ce 
danger fut court : ^atonse mille hommes , 
rassembles par le comte Moussin-Pouchkin , y 
rétablirent la sécurité. 

. -Cependant le Danemarck, parles traités qui 

le liaient à la Russie , lui devait des secours ; 
il ne les refusa pas. he prince royal ût .voile 
avec une escadre^ mena ks Norwégiens dans 
la Suède occidentale, et mit le siège devant 
Golhenbourg, la plsce la plus importante 
après Stockholm. Gustave parvint à s'y jeter : 
•action courageuse , mais qui n'en eût pas em- 
pêché la reddition. Gothenbourg fut sauvée 
par Fambassadsiur d*Ââ§leterreenIlanefiiaidk 



« 



Dioitired by Google 



HISTOIRE t)È RUSSIE. ^ 

^88. Il vint dans le ctanp du prince rcyyal, et lui 

prescrivit de se retirer. 11 était secondé par lè 
ministre de Prusse , et ce fut au nom de sa 
cour que, sans être autorisé par elle, il prit 
sur lui de faire des menaces auxquelles on 
n'osa résister; une trêve lut aussitôt conclue^ 
et Tarmée danoise rentra dams la Norwège. * 
789. Les Russes , dans la campagqe suivante , 
conservèrent la fortune qui les avait secondés 
contme les Turcs. Si une affiiire qui eut lieu 
entre les avant-gardes de l'armée turque et de 
Tannée d'Ukraine ne fut pas décisive, il£aiut 
en accuser la jalousie de PotMnkin contre le 
maréchal de Roumiantsof II se faisait une 
étude de Fabreuver de dégoût pour le forcer 
à demander sa retraite. On: a même écrit qu'il 
' entretenait dans l'armée de ce général des 
officiers chargés de contrarier ses opérations» 
et de faire contre lui des rapports à la cour. 
C'était ainsi que la souveraine était servie 
par l'objet de sa fiiveur.. Il affectait un. zèle 
ardent pour le seryke- de cette princesse; 
' mais il aurait voulu la. servir seul, et il ren- 
dait inutiles les talens les plus.projkies à ren-^ 
dre ses armes Yictorieuses. n iïit enfin salis* 
fait : Roumiantsof demanda son rappel, et l'en" 
Tieux Potemkin fut généralissime de toute 
l'armée employée contre les Turcs. 
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Des négociations forent ouvertes à lassy; 1789. 
tnais les deux cours, qui faisaient des Turcs les 
instrumens de leurs passions /étaient habiles 
à les repaître de fausses espérances, et ceux- 
ci ne se sentaient pas encore assez maltraités 
peur désire^ la paisc. 

Ce fut dans ces circonstances que mourut 
le sultan Abdoul-Amet; et Sélim III , son ne- 
veu, qui lui succéda, ne commença pàâs son 
règne sous de plus heureux auspices. Les Turcs 
furent forcés dans leurs retranchemens de 
Galàvtz, et pendànt deux mois* < ils né pa«> 
rurent devant les Russes que pour leur pro*- 
> curer desavantages. Atteints, le ao juillet, par 
Souvorof,'iIs forent complètement défaits , 
et la ville de Fokchaw, près de laquelle s'était 
donné le combat, fot forcée de se rendre au 
vainqueur. On y trouva d'aboiidantes provi* 
sions de guerre et de bouche» 
' lies Autrichiens , commandés par le prince 
de Gobourg, et enveloppés par Tannée du 
grand-visir, sont délivrés par Souvorof , plus 
faible par le nombre des troupe^. Il met les 
Ottomans en pleine déroute,' tes poursuit, 
leur tue six mille hommes, fait un grand 
nombre de prisonniers, enlève leiït camp 

' Mai et juin. 

Tom. y. a6 
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J789. rempli de richesses et lea met hors d'éuttle 
' tenir la campagne. De cette victoire, rempor* 
^e près de Marlinestie, sur les bords du Rim- 
nik , il fut salué par sa souveraine du j»imom 

de Rimnitski, 

\ het prince Repnin, autrefois négociateur 
idtier, maintenant humUe chrétien et d'une 
dévotion presque monacale, mais servant tour 
JPI1T9 paiement bien sa patrie dans les fonc- 
tions diplomatiques et sous les armes, défit 
en plusiev^rs rençontres le séraskier Hassan-» 
Pa^f risnopor^ swi^ lui, le i a septembre , une 
victoire complète ^ et le força de se renfermer 
dans Ismaïl avec soii armée. 

Le géi^éral Ka^nski s'empare de Galatza 
^r le Danube. C'était, après |asty, la ville 
la plus importante de la Moldavie : riche et 
elle , eut mérité d'être omservée; elle 
fut réduite en cendres* 

Ainsi l'armée turque, acculée au fond de 
\^ MciMa^vi^ niéridiqnale , était repoussée vera 
\e Danube. Les places étaient abandonnées, 
«apa espoir de secours. Ackierman était la 
principale de cellea qpi restaient aux Turcs 
dans la Moldavie : attaquée par l'armée .de 
terre etla ûotUUe , elle fut obligée de se rendre. 

Pendant que la puissance ottomane fléchis- 
sait de toutes parts, Gustave continiAaiteon- 
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|K« laRusaieâeiB efforts (jae, malgré son coi^ i 

rage et sou caractère héroïque, la faiblesse 
physique de sa domioatioii rendait impuia^* 
«ans. Il punit quelques-uns des gueiriers 
dont il appelait la conduite séditieuse , quoi* 
qu'ils n'eussent fiât que lui opposer la 1(m 
qu'il avait sanctionnée hii-méme. Il Qaressa 
les autres, fit à quelques-uns des largesses^ 
«t gagna la faiYeur du peuple : Paarmée se 
soumit, mais il fîit peu htronsé de la fortunew 
Sa flotte fut battue par le prince de I^assau, 
^i, niéoontent de Potemkin, avùt obtenu 
de ne plus servir sur la mer Noire; et, dans 
la même campagne , les troupes suédoises 
lurent «Passées de k Fii^aiide russes 

Mais continuons de suivre en Turquie la 
fortune de Catherine. Potaoï^dn cerna £en*- 
jder y et combina contre eette place tous les 
moyens de la force et de la séduction : les 
premiers lui suffirent. Déjà les £.uss€ns mon- 
taient à Tassant, quandle commandant, pour 
en éviter les horreurs que ne balançait pas 
l'espérance 9 consentit à capituler. Trois cents 
canons, vingt-rînq mortiers, d'abondantes 
munitions de guerre et de bouche furent le 
prix de la victoire, l'une des plus importantes 
de cette guerre. 

La Porte I fatiguée de la constance de ses 
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. revers, ouTrit des conférences à Foczani, et 

en même temps la Prusse et rAngleterre cher- 
chaient à mettre l'£urope en mouvement pour 
empédiep^^ la* pttir. • Le - roi' de Prosse rassem- 
blait des troupes, faisait entrer la Pologne 
:dans. l'alliance de la Turquie, et, pour don- 
•ner des embarras à Pempereur^ allié de la 
^Kussie, il suscitait et fomentait des troubles 
-en '.Hongrie, animait la révolte des Braban- 
jçofDA et protëgeût les Liégeois contre leur 
.évéque. On croit que le chagrin conduisit 
.'Joa^b au tombeau; il mourut le 1 1 janvier : 
prince «très^instruit, ami de rinstructlon et 
hien intentionné, quelquefois intolérant. * 

Gustave, qai^avait avec lui que^uès traits 
ide* ressemblance , fit , pour rentrer dans la 
Finlande, de nouveaux efforts qui ne lui 
procurèrentqu'une plus-triste défaite.-La met 
lui fut aussi peu favorable que le continent : 
sa flotte , encore une fois battue par le prince 
de Nassau 4 fut sur le point d'éprouver une 
troisième défaite dans le golfe de Wibourg. 
Le roi luionéme fut sur le point de perdre la 
]tt>erté; mais son audace'le sauva; il se fit jour 
à travers les Russes, qui l'enveloppaient : fou- 
droyé par eux, il força leurs lignes, rejoignit 
ses vaisseaux de guerre, et prit ou détruisit 
quarantcrquatre galères. 11 se retira dans ses 
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ports avec de la gloire, mais à-peu-près sans i 
ressource. De3 écrivains, dam le repos de leurs 
cabinets, ont amëremeiit reproché au prince 
de Nassau les revers qu'avaient précédés tant 
de succès ; mais il faudrait avoir été à portée 
de vérifier les obstacles qu'il put éprouver de 
la part de ceux-mémes auxquels il consacrait 
sa valeur. Ou sait qu'il se plaignit dans le 
temps d'avoir :eu à « combattre ies ; élétnéiis,. 
les Russes et les Suédois ; on sait aussi que 
Catherine ^pbis intéressée que personne à le 
condamner, et qu'on excuserait même si elle 
ne se fut montrée trop sévère, reçut favora», 
blement cette justification» . • . 

Malgré ce dmiier avantage, Gustave^ avait 
eu sur mer plus de revers que de succès , et 
sur le continent il n'ayait pu même parvenir 
à Étire le siège de Frédérikshsmin. Cadierine^ 
de son côté, occupée contre la Turquie, n'a- 
vait point as^sez de forces du côté du INord; 
pour espérer de faire sur la Suède des con<^ 
quêtes importantes. Les deux partis , après 
tant d'outrages qu'ils s'étaient [Hrodigués,con- 
durent la paix à Wézéla le 24 août, et restèr 
rent au point d'où ils étaient partis en com- 
mençant la guerre^ Les .traités de Nystadt et 
d'Abo furent confirmés, et Gustave obtint 
1 utile permission dlacheter du blé en Livoniev 
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La Russie n*avatt phis à combattre que fc& 
Turcs. Leur armée était dispersée en petits, 
corps, et chacun dé œs corps étak battu dè& 
qu'il était atteint par Tennemi > le^ Russes 
s'avançaient toujours. Potemkin s'approcha 
dismail avec autant de fiidlité que s'il eût 
voyagé dans sa patrie. Il Voulait réduire cette 
place avant de prendre ses quartiers d'hiver^ 
ét il chargea 'du siège le terrible Souvorof^ 
dont le nom seul devait porter l'effiroi dans 
Tarmée des Turcs. Lui - même couvrait le 
siège, et ne permettait à la place d'espérer 
aucun secours. Cependant, après sept mois, 
elle ne paraissait pas disposée à se rendre ; la 
garnison était nombreuse, le commandant 
Élisait bien son devoir : l'impétueux Souvorof 
n'était pas. entièrement maître de ses opéra* 
lions, et Pd^temkin était sujet à retomber 
dans son état de mollesse périodique. Des 
femmes, étaient en grand nombre dans son 
armée 9 et l'occupaient souvent' pkis que te 
siège. Quelques-unes d'elles s'amusaient à 
tirer tes cartes ^ et elles lui prédirent un jour 
que dans trois semaines il serait maître d1s« 
maïl : « Je connais , dit-il, un oracle plus sûr » ; 
et il donna Tordre à Souvorof de prendre la 
place en trois jours. Souvorof fit plu^ encore 
^u'il ne lui était commandé. Il donne l'asSi^ut ; 
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deux £Qi$ les Boases sont repoussés, et cet ^7&i* 
irffiront augmente leur fureur : ils escaladent 

le rempart et se précipitent dans la ville, dont 
ils vont £ûre un yaste tcmibedu. Us aVaient 
perdii, dit-on, quinze mille hommes daiis les 
fossés e.t sur les remparts ; ils les vengèrent 
par la mort de treme^dùqf mille Turcsf *. 

Les négociations continuaiènt à lassy. Po- 
temkip parut au congrès , et Ton assure que , 
toujours ennemi de la pai^c, il ne s'y xùontrà 
que pour y mettre obstacle et anhoncer des 
prétentions qui devaient aigrir encore davan- 
tage la Porte-Ottomane* Les dispositions dé 
ê3L souveraine étaient bien différentes : épui- 
sée par ses victoires, elle voulait iaire au bien 
de son empire le sactifiôe êe È6n oi^gueil; inàis 
elle ne pouvait consentir à faire celui de 
l'honneur, et, environnée de tant de gloire 9 
elle ne pouvait s^humilier jusqu'à demandé^ 
grâce : les hostilités recommencèrent. 

Potemkin n'était plus à l'armée, et son s|b- 
sence devait donner Tesp^rance d'une conci* 

' La ville fut livrée an pillage , selon la promesse que 
SouYorof avait faite aux. soldats. On évalue les richesses ^ 
qui ftirent saisies à séiae niiltioiis de roubles. Six mille 
lemmes et enfims , ainsi cpie deux mille MoldaTes et Ar- 
méniensy forent forcés de qîiitter cette viUe et de s'étalUir 
en Russie* 
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A29<*Uaûoa; elle devait être encore achetée par 
du sang. II élait parti pour Saint->Péteisbourg 

pendant l'hiver, et il y resta une grande par- 
tie de.l!été. Si t'historien de. sa vie ne s est 
pas permis. .d'exagération ^ms la description 
des fêtes qu'il donna à l'impératrice , cet his- 
toriea a prononcé lui-m^e la condamnation 
de son héros : un sujet ne peut, sans être 
coupable, disposer de tant d^. trésors dans 
un état où la i^uveraine .éprouvât une sottm 
de détresse. 

Hepain, aussi fier, moins orgueilleux, et 
^ ipi n'avait.poînl ^d'intérêts différens de ceux 
qui leur étaient confiés, commandait en son- 
absence : il avait ordre de saisir la première 
occasipnr de faire la paix; mais, pour trouver 
cette occasion , il (allait la faire naître par des 
exploits guerriers. Par son ordre , le frère du 
4aYorî de Pierre m,. Goudoviteh., déâit les 
Turcs sur les firontières du Couban, et filpii' 
apnniers le général et plus de la moitié de son 
armécî : le soldat aimait cette guerre qui Ten-» 
richîssait. 

Repnin passe le Danube^ pénètre dans la 
Bulgarie, bat un corps de quinze mille Turcs 
dans leur camp retranché , et prend la viHç 
de £abada, où les arniées avai<pnt de riches 
loagasins. La grande armée turque^ commani . 
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idée par le grajad-yisir, était à Motzm et allait 1791. 
marclier contre les Russes : Repnin forme le 
dessein de la prévenir. Indépendant alors de 
l'autorité capricieuse de Potemkin , la gloire 
qu'il aillait acquérir lui appartiendrait toute 
entière. 

Avec une armée de quarante mille hommes 
au plus il en attaque une de plus de cent 
mille. La bataille fut longue et la victoire 
long-temps indécise : les Russes la rempor- 
tèrent enfin, et firent un, grand carnage des 
vaincus. On ne peut 'apprécier la valeur du 
butin que firent les vainqueurs sur une armée 
nouvellement rasst^emblée, et qui n'avait eu le 
temps de supporter aucune perte, qui était 
bien approvisionnée et n'avait encore que 
peu consommé , et dans laquelle se. trouvaient 
.un grand nombre d'hommes des plus illus- 
tres de l'empire. Varna était menacée : une 
fois maître de cette place , les Russes entraient 
dans la Romélie; rien ne devait plus arrêter 
leur marche triomphale jusqu'à Andrinoplc, . 
et ils pouvaient se promettre d'arriver, l'an- 
jiée. suivante, devant la capitale de Tempire. 
ottoman.' 

Le visir n'aspirait- plus qua la paix, et 
Catherine devait semliler généreuse en la 

lignant du seia de là gloire; cependant elle-. . 
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1791. même e& éproOTait le ]>e8oiii: le manyais étal 
de ses fiiiances , qui ne lui pennettât plus 
de nouveaux efforts, ou les lui rendait au 
moins très-difficiles, auiait suffi pour k lui 

faire désirer ; mais d'autres circonstances la 
lui rendaient encore plus nécessaire. L'em* 
perrâr l4opold , pacifique par caractère , et 
qui n'était point excité à la continuation de 
la guerre par des succès , avait signé sa paix 
particalière à Ssistova le 4 août , et avait &it 
la cession de toutes les conquêtes de son 
irère. Le roi de Prusse menaçait les frontières 
de la Russie et s'intriguait pour faire repren- 
dre les armes au roi de Suède et pour armer 
la Pologne. Potemkin était parti de Saint-Pé- 
ferabourg au mois de juillet, toiit occupé de 
projets guerriers : il était instruit des avan- 
tages remportés par Repmn, et son imagina-^ 
lion créait de magnifiques exploits qtii Tat* 
tendaient lui-même. Sa santé était affaiblie 
et Von peut attribuer cet affaiblissement aux 
excès dans lesquels il venait de se plonger ; 
mais la fièvre qui le consumait ne lui offrait 
que des rêves de gloire, d'honneur et de puis-^ 
sance. Son^mal était empiré quand il parvint 
à lassy ; là, toutes les rêveries qui le soute- 
naient furent dissipées; il ne trouva que des 
opérations pacifiques , des préliminaires déj^ài 
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signés, Repnin chargé de plein |KMrvtnr et 17914 
glorieux de reudre le repos à sa patrie. Ce 
spectadé lui rendit odieox le séjour d'Iassy; 
A en sortit le iS^octobre,* n'ayant plus d'autre 
sentiment que celui de l'indignation : il vou- 
lait se iaiie transporter à Otchakof , sa con- 
quête; mais à peine ayatt-il £aiit quèlques 
verstes qu'il n'eut plus la force de soutenir 
le mouvement de la voiture : iL sè fit desoen* « 
dre au pied d'un arbre , et ce fat là <|u'îl rendit 
le dernier soupir , à Tage de cinquante-cinq 
ans » dans les^ bras de sa nièce, épouse du 
prince polonais Branitski. 

Ce qui recula le plus la signature du traité 
fut nne somme considérable que la Bussie 
exigeait pour indemnité' des frais de la guerre. 
Quand les Turcs , après un long refus, eurent 
eafin accordé t^t article^ les ministres de Ca« 
therine, satisfaits de les avoir amenés à ce 
point de résignation, y renoncèrent au nom 
de leur souveraine, déclarant que cette pria* 
cesse donnait la paix et ne la vendait pas. Le 
roi de Prusse, qui avait allumé cette guerre , 
ûxt le médiateur de la ^aix ; elle fat signée à 
lassy , dont elle porte le nom , le 9 jan- 
vier 179a. Les Turcs regardèrent Frédéric- 179a. 
Guillaume comme leur sauveur. 

Catherine , par le traité d'Iassy , gardait 
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179^* Otehiakof et tout le pays situé entre le Bog et 
le Dniestre , et rendait toutes ses autres con- 
quêtes. Le territoire qu'elle- acquérait pour- 
rait sembler d^une faible iiki(>ortance pour 
' un empire d'une telle étendue , mais elle ga- 
gnait l'embouchure d'un grand fleuve sur la 
mer Noire; une entrée facile sur le territoire 
ottoman^ et une place qui , dans les mains 
des Turcs , lui était fort incommode , et dont 
il aurait fallu (Ssdre encore le siège dans le cas* 
d'une nouvelle guerre. . , 

La chaîne des évènemens nous appelle en' 
Pologne. Depuis que la Russie , l'Autriche et 
la Prusse s'en étaient partagé une portion 
considérable, elle ne méritait plus le titre de 
puissance ; mais elle pouvait en devenir une, 
et était du moins encore un état respectable. 
Catherine^ de l'aveu des copartageans, sfy 
était réservé une influence qui ressemblait 
beaucoup à une pleine souveraineté, et par 
conséquent elle .était .odieuse à un grand» 
nohibre de Polonais , fiers de leur ancienne 
indépendance. 

Catherine tenta de se réconcilier avec la 
Pologne; mais il aurait fallu pouvoir d'abord 
réconcilier les Polonais avec eux-mêmes : on 
peut <»*oire qu'elle aurait pu réussir auprès 
d'un souverain .q^i, sans passion, n'aurait 



Digitized by Google 



consulté que les intérêts de son état, et qui 179a. 
aurait craint de: le mettrie au hasard d'une 
ruine prochaine ; mais les Polonais ne Tespi- 
raient que vengeance contre une souveraine 
qui les avait comprimés; ils croyaient lé mo-' 
ment venu d'humilier son orgueil, et regar- 
daient Tempice d'Autriche et celui de laKussie 
comme près de succomber sous les coups 
des Ottomans. Tous croyaient devoir mettre à 
•profit la faveur des circonstances- et* les in- 
tentions généreuses du monarque prussien , 
ou,, si quelques-uns ne partageaient pas leur 
aveuglement et leur délire , ila étaiént traités 
de lâches et de traîtres : ils refusèrent aux 
troupes russes le passage pour ^ntrèr en 
Moldavie : ils ordonnèrent le renvoi -dé celles 
qui se trouvaient sur leur territoire , et Fam- 
bassadeur de Russie n'avait; plus même le 
droit de faire des r^résentations : ils réussi-* 
rent , par cette conduite , à chagriner pour le 
présent Catherine ; mais ils provoquaient sa 
vengeance pour l'avenir , et , en lui faisant 
sentir que leur existence lui était incommode 
et pouvait lui devenir dangereuse' > ils Taver- 
tissaient de les anéantir. 

Leur confiance redoubla quand, le 29 
mai 1791 , ils eurent conclu un. traité d'al- 
liance avecle roi . de Prusse y alliançe qui de- 
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j 792. vait iniler la Russie et déplaire à Temperatr • 
germanique ; mais pendant qu'ils se croyaient 
en état de tout afiroater et qu'ils se promelh 
talent le« destinées les plus brillantes , leur 
trésor était vide, leur protecteur n'était pas 
lipi^mépie dans l'opulence , et ils furent biei^ 
t6t réduits à mendier inutilement un emprunt 
auprès des républiques, de Gènes et de Hol* 
lande. U^ayûent ordonné en 1787 la forma* 
tion d'une armée décent mffle hommes, et 
ils n'avaient point encore d'armée : ils rédui- 
sirent^ par décret^ eette- armée , qui] n!exis* 
tait pas, à soixante mille hommes, et ne pu* 
rent se procurer des armes que pour trente 
^Qiiille; encore &llut-il les adheler en pays 
étFanger. 

Us avaient du être consternés à la nouvelle 
de la paix signée entre la Bussie et la Suède ; 
mais ils n'en travaillèrent pas moins à se don- 
ner une constitution nouvelle , qui £at ter^ 
minée le 3 mai 1 79 1 . Elle rendait la couronne 
héréditaire dans la postérité de la princesse 
électorale, de . Saxe y . qu'elle nommait infante 
de Pologne , et qui devait suoc^er à Stanis» 
las-Auguste ; mais à cette grâce était attachée 
l'obligation absolue de se donner un époux 
dicnsi par la Pologne. Semblable à la constitua 
tion française de la même année , la consti* 
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talion polonaise n'accordait aucune force i 
aux ordres du roi s'ils n'étaient revêtus de 
la signature du ministre à qui Taflaire appar- 
tiendrait, et qui serait responsaUe. £n même 
temps , la tolérance fut accordée à tous les 
cultes; le droit fut donné aux villes d'envoyer 
trente membres aux diètes .: ainsi le sort de 
l'état ne ftit plus confié à la seule noblesse , 
et l'homme pouvait être citoyen sans devoir 
son existence civile à ses aïeux. Laboorgeoisie 
était admise à tous les emplois et à toutes les 
charges qui donnaient la noblesse, et chaque 
diète était obligée d'envoyer trente boui^o^ 
Les paysans eux-mêmes ne furent plus con«- 
damnés à une éternelle servitude ; ceux qui 
seraient nommés bourgeois d'une ville ac^ 
querraient la liberté, et tous purent être 
affranchis au gré de leurs maîtres. Le roi 
pouvait avoir le commandement de l'armée 
en temps de guerre ; mais il pouvait le per» 
dre au ^ré de la nation. 

Cette constitution , cpii établissait un gou<^ 
vemement trop faible , prévenait du moins 
les troubles attachés aux gouvernemens éleo 
ti&; eUe détruisait en partie l'ancienne anar* 
chie , et tirait de l'avilissement et de la nullité 
les hommes qui n'étaient pas nés dans Tordre 
d^la noUesae. Elle avait des défauts, que te 



7ga. temps devait faire connaître et qu'on àutatt 
pu corriger ; mais elle devait déplaire aine 
voisios de la Pologne, qui avaient intérêt d'y 
maintenir un état de faiblesse et de dissension. 
Elle ne pouvait donepas être agréable an roi 
de Prusse , et cependant, quand elle lui fut 
notifiée , il félicita le roi et la nation. 

Eux-mêmes étaient loin d'applaudir una- 
nimement au nouveau régime qu'ils sem- 
blaient s'être donné. Bien des nobles se 
voyaient avec indignation privés du droit de 
iaire des rois, de le devenir eux-mêmes , ou 
de vendre la couronne. Ceux-là réclamèrent 
l'assistance^ de la Russie ; d'autres montraient 
un zèle ardent pour la révolution qu'ils ve- 
naient d'opérer, et, formant un club d'amis 
de la constitution du 3 mai, ils se donnaient 
un air de ressemblance avçc les conciliabules 
qui troublaient la France et qui se prépa- 
raient à l'ensanglanter. Les ennemis de la 
Pologne surent tirer • parti de cette ressem- 
blance' imparfaite pour jeter le ridicule sur 
les nouvelles institutions et pour les rendre 
odieuses. Les efforts d'unq nation qui cher- 
chait à sortir de l'anarchie furent confèndus 
avec ceux d'un peuple que Ton poussait à s y 
plonger. 

' Quand la Russie eut conclu la paix- avec 
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èâi iPoiïe-Ottomane ^ elle déclara la guerre A la i 

Pologne, et cette déclaration fut reçue avec une 
tranquillité, héroïque^ Catherine invitait en 
même temps les Polonais à n'unir à la confé* 
^délation de Targowilsa, nouvellement formée 
aous sa protection , et qu'elle regardait comme 
la république légitime. Cette confédération 
.renfermait la plus grande pp'tie de la noblesse. 

Les Polonais > qui manquaient d'argent et 
à-peu-près de soldats , manquaient aussi de 

généraux et d'ingénieurs : ils en demandèrent 
au roi de Prusse. Ils récls^nèrent aussi le se«> 
cours de Télecteur de Saxe ; mais lui-même 
n'avait pas été très^tté du phoix qu ils avaient 
iait de .sa fille^ ou pjiuljôt il atait été blessé, de 
ce que la république prétendait gêner cette 
princesse dans le choix d un éppux. 11 répon-^ 
4it qu'il ne voidait exposer à une. effusion de 
sang ni la Pologne , ni ses propres états. 

Cest dans cet abandon que la Pologne était 
plongée quand soixante mi^le Russes y ea<* 
lièrent, et quarante mille en Lithuanie. Les 
confédérés de Targowitsa se joignaient aux 
Russes, et les forces .de la république ne înQn^ 
laient pas à quarante-cinq mille hommes , 
épars et manquant de tout , peuds^t que. les 
kusses étaient dans l'abondance. LesPolonais 
ne savaient rien de ce qui se passait dans l'ar- 
Tom. F. a7 
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179a. mée ennemie, et leurs' ennemis n'ignoraient 
rien de ce qui se passait en Pologne. 

Cependant les Polonais eurent des succès et 
des revers ; mais les succès mêmes étaient pour 
eux plus funestes encore que les revers ne Té- 
taient aux ennemis. Ceux - ci pouvaient sup» 
porter des pertes sans devenir moins redouta- 
bles, et touteperte, même accompagnée de la 
Victoire ^ était pour ceuz-Ui une diminution de 
force , qui les menaçait , pour un avenir pro- 
chain , d'un entier épuisement. Le prince 
Joseph Poniatov^ci, général de l'armée d'U- 
kraine, tua quatre mille Russes à la bataille de 
Zichirtz , et ne perdit que huit cents Polonais* 
Kosciusko, qui deviendra bientôt célèbre, se 
distingua sous les ordres de ce général. Il avait 
appris le métier des armes en Amérique sous 
Washington. Plusieurs fois, dans cette cam* 
pagne , Poniatowski repoussa les Russes, quoi- 
que très-inférieur en forces } mais ces avan- 
tages , utiles à sa gloire, donnaient peu d'es- 
pérance pour Tavenir. Le général, après sa 
victoire-, n'avait plus de munitions. On lui en 
expédia en poste , et elles sautèrent en l'ait 
près de Lublin. 

Les Russes avaient tout l'avantage dans la • 
lithuanié. Le conseil de guerre, qui réglait 
tout, dont les décisions étaient des lois su- 
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prémes , et qui ne laissait au roi que le devoir i jga. 
de les faire exécuter, résolut qu'il fallait de* 
màndet tm ânnisticè , et ne put ^obtenir. 

Dans le conseil de surveillance, composé 
de douze memlires , siept &e déclarèrent pour 
Tabanflon de ia oonstUirtioti nouvelle et accé^ 
dèreut à la confédération de Targowitsa. Le 
'rai se rangea lui-même à la majoirité du con-^ 
stHr-toute résistance eût été Mâtine, puisque 
toute force manquait pour la soutenir , et c'est 
bien injittleiMnt qu'on a répandu que si dé 
prince' s'était rendu Au camp, il atnfait sàurë 
la nation. Ce camp n'était qu'un simulacre 
d'àra|ée contre une 'ârinée formtdaUe que 
dé|ài le roi de Prusse se disposdif à ten£otcet 
encore. Le roi n'avait depuis long-temps qu'un 
tain titre; 1* cônMdérotion de Tâtrgowitsa, 
soumise aux Tolontés de Cathetine, lui avait 
été le commandement militaire, et bientôt 
après die le suspendit de tontes kisprér<^« 
tives de la royauté. Kaminték était au pourvoit 
des KusseSy et les rendait maîtres de ia Podo- 
fie , ei ving^cinq mille PoloMis, strivés en 
Ukraine et en Lithuanie , se trouvaient enve- 
loppés de toutes parts et furent dt>Ugés de se 
rendre. 

C'était peu que là petite armée polonaise ijgS. 
d&t seule résister à U puissante armée des 
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1793 Russes. Jtwqué-là Catherine «'était fortement 

opposée aux vues de Frëdéric^^uillaume snr- 
Tbom< et Dantzick, qui lui auraient livré le 
cours de la Vistnle.: il en devint makre du 
consentement de cette princesse, etannon^ 
rentrée de sed troopes'dans k Grande-Pologne. 
II s'attendait à peu de résistance, et ses espé- 
rances ne furent pas déçues. Les confédérés de 
Targowitsa persistaient dans leur confiance en 
Catherine : ils lui prodiguttient les louanges 
et les expressions de leur reconnaissance, et 
Frédéric>Guillaume était l'objet de leurs vio- 
lentes déclamations. '•: ' ' 
. Bientôt se répandit le bruit que les puis- 
sances voisines de la Pologne en préparaient 
un nouveau partage. Lé roi écrivit à llmpéra- 
trice pour lui faire part du dessein qu'il avait 
d'abdiquer, et d'éviter toiUâ pfartidpation per- 
sonnelle à des mesures qui €mènemMeFU le dé- 
sastre de son /?^*..Cette. triste permission ne 
lui fut pas accordée.: on voulut qu'il conti- 
nuât de porter la couronne , dont la jouis'- 
sance d'aucune autorité n'allégeait pour lui 
le poids : ilsembbdt que les puissances en- 
lisées se fissent un plaisir de frapper une vio- 

time décorée» 

Enfin le ministre de Prusse et l'ambassadeur 
de Russie remirent à la diète des notes qui 
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«lui annonçaient roccnpatvon de plusieurs I7g3* 

provinces et en demandaient la cession for- 
melle* On voulut résister : on cherdiait du 
moins à temporiser ; mais des troupes russes 
cernèrent le sénat; Tambassadeur de Russie 
déclara qu'aucun membre , ni le roi lui-même, 
ne sortirait qué l'affiiire ne fût terminée :* il 
fallut céder. (Traité de cession du 22 juillet ) 
cession au roi de Prusse se fit un peu plus 
tard (3 septembre). 

Cette opération funeste à la Pologne excita 1794. 
une insurrection plus funeste encore. Mada» 
linski en donna le signal : avec huit cents 
hommes de cavalerie il traversa tout le pays 
dont Frédéric - Guillaume avait pris posses- 
sion , combattit les Prussiens qui lui en dis- 
putaient le passage, en fut vainqueur, et entra 
dans le palatinat de Cracovie en même temps 
que Kosciusko. Celui-ci sYtait retiré de son 
pays après la campagne de 179a; mais il y 
entretenait des correspondances , et n'atten- 
dait que le signal de la servir. A son aspect 
les Polonais se crurent sauvés. La garnison de 
Cracovie et les troupes répandues autour de 
cette ville firent serment de fidélité à la patrie 
et d*obéissance à Kosciusko. 11 reçut, avec le 
commandement des armées, le droit de nom- 
merles officiers, de former le conseil suprême» 
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794. de régler les a£Eùce» civiles^ oiUitaires et poli- 
* tiques; enfii» nae {Miissaiiee absolue fiit re- 
mise à-la-fois par la confiance d'un peuple qui 
2i'avait pu supporli^ un roi sans pouvoir. La 
liberté fîit datmée Mx paysans mal préparés 
à la recevoir, et qui avaient moins d'amour 
pour elle que de Jbaiae j^use contre ies 
nobles.» dont ils veœvaieirt ce présent inté- 
ressé. 

Bientôt douze mille Ru^s^ s'ii.vancent : ILos- 
. dusko sort de Cracavie avec quatre mille 
hommes, do^t la plupart étaient armés de 
faux et de piqofs. Célaieat de semblables sol- 
dats que procurait la levée iasurreotkmœUe ; 
cependant avec ces troupes , si faibles en nom- 
bre, si mal srmées et manquant d'artillerie , 
il bat à Wratdavitsa les Russes mal comman- 
dés , leur tue trois, cents hommes et leur prend 
douze pièces de canon. Les Pokmais^ dans 
leur enthousiasme , croient la Russie abattue. 
. lis défendirent les frontières de la Galttsie , 
insurgèrent la Samogitiey s'emparèrent de 
Wilna, en chassèrent les Russes et leur fi- 
rent quinze cents prisonniers. 
. A Varsovie , les eiloyem défendirent Tarse- 
nal , bravèrent une artillerie foudroyante, 
tuèrent six mille. Russes, firent trots cents 
prisonniers et s*emf(Bijrèiwt de dtnqoante 
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pièces de cauon. I^urs femmes elles-méme» f 1 1 7g4« 
lemrs enfuis les aidèrent à mettre la yiUe en 
état de défense. 

Frédéric-Guillai^ime, ^ la téte de quarante 
mille hommes, renmse de feiUea d^che- 
mens d'insurgés ; mais attaqué par Kosciusko^ 
qui ne craint pas de lui livrer Italaille avec 
douze mille hommes » il est iMitto et obligé do 
faire sa retraite. 

Il vient investir Varsovie ; mais une insur- 
rection se forme dans la Posnanîe contre sa 
domination; il est réduit» pour soumettre 
cette province , i s'éloigner en hàto de YwK>- 
vie, qu'il a vainement bombardée. 

£n£in TAutriche déclare soifi adhé&iQQ au 

projet de partage de la PoIo^pie; ses troupes 
se joignent à celles de la Prusse et de la Rus* 

sie, çt dès-lors les Polonais ont perdu jus* 
qu'aux illusions de l'espéraoce. 

Mais Rosciuska conserve son courage. Les 
deux généraux russes, Souvorof et Fersen, 
$0 préparaient à <^rer leur jonctioa : Kos- 
*ciu$ko , pour s'y opposer, s'avance contre Fer» 
sen. Plus £aiible des deux t^ers» il les repousse 
deux fois, et tient long4:eiiq[>s la victoûre in- 
certaine. Il tombe enfin , percé de coups ; ses 
troupes rendent les ^armes ou prennent la 
fuite t jet rabandonnent au pouvoir de l'enr 
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I neiDt. Catherine aurait 'dû rendre honneur à 
son ccnn^ge dès4ors enchàiné r elle le fit en- 
fermer dans la citadelle de Saint-Pétersbourg, 
et ne vit en lui qu^un rebelle. Malade, infir^ 
me, jeune par Tâge, mais vieux de fatigues 
et du sang qui! avait perdu, il reçut, après 
deux ans de captivité, des bienii^ts , et le plus 
grand de tous, la liberté, des jnains du fils 
de Catherine. Dans Fennemi de sa mère,, 
Paul I'» respecta Tinfortiine , la valeur et la 
vertu. 

Souvorof, ayant dé£ait les Potonaîs à Brzesk,. 
s'ftvan^ sur Varsovie. Les amia de la liberté 
s'étaient renfermés dans le faubourg de Praga. 
Souvorof s en rendit maître après un assaut 
meurtrier : neuf mille Polonais périrent dan^' 
cette journée, les maisons furent mises au 
pillage, une partie en fut ineendiée, et le» 
soldats immolèrent, dit-on, trente mille vic^ 
times : horribles représailles des massacres de 
Varsovie ! 

* Cette ville capitula et fut obligée de s'a^ 

bandonner à la discrétion de Catherine. Les 
hommes qjai s'étaient signalés par leur ardent 
patriotisme lurent proscrits et leurs biéns con- 
fisqués. La Pologne , partagée entre trois sou- 
verains , perdit jusqu'à son nom. 

Par le traité conclu entre les trois puissances, 
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copartageantes , Brzesk devint le point central 1794* 

des frontières des trois étals. Varsovie tomba 
sous la domination de Frédéric -Guillaume, 
qui n'avait pu 8*en emparer; la Vistule séparât 
la Prusse de FAutriche ; le Bog sépara l'Autri- 
che de laRussie; leiNiémen marqua les limites 
entre les possessions des Russes et des Prus- 
siens; la moitié de la ville de Grodno appartint 
au roi dePrusse , et lautre à Timpératrifcse ^. 

Quoique le duché de Comiande etde Sémi-'î795« 
galle fût un fief de la Pologne, il n'en est pas 
moins vrai que, depuis IfS r^gne de Timpéra- 
trice Anne, qui avait investi son fevori Biren 
de ce duché , c'étaient les souverains de Russie 
qui en étaient en effet les maîtres. Le fils de 
Biren, avec le titre de duc souverain, pou- 
vait être considéré comme un sujet de l'em- 
pire des Russes, et c'était âu service de fat 
Russie que se mettaient la plupart des Com^^ 
landais qui embrassaient l'état militaire. En- 
fin il était ridicule de regarder la Gourlande 
comme un fief de la Pologne qui n'existait 
plus, et le duc Biren II n'avait ni l'amour, 
ni l'estime de ses sujets. Les nobles, dont 
plusieurs étaient Russes par leurs grades , leurs 
charges, leurs, emplois, annonçaient haute- 

* ' BI. Le comte de Ségur, Tableau historiée de 
l'£urope« . - 
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• ment le désir de voir passer leur pays sous 
la dominaition dé la Russie : e'ëlait de là 
qu'ils attendaient des grâces que la petite 
qour de Mittau n'était pas etaeore eia état de 
répandre. Le peuple, las ée Taulonté d'un . 
prince avare , plus las encore des lois féodales 
qui, semblables à celles de Polpgoe, aopoiv 
datent tout à la noblesse , partageait aireo ks 
no|)les qu'il haïssait le vœu de changer de do- 
mination. Sans doute Timpératrice m Qégli- 
geait pas d'entretenir ces dispositions^ et l'en 
peut même croire qu'elle ^availlait à les exci* 
ter. Ëofin, par nn acte solenn^ des états, elle 
fot sollicitée d'accepter leur soumission et 
les admettre au nombre des sujets de son em- 
pire. Six membre des étale forent doutée 
au pied de son trône pour lui remettre cet 
aete et prêter entre ses mains, au nom de 
tous , le serment de fidélité et d'obéi^swce. 
Ce n'était pas, pour un empire immense, 
une acquisition d'une graode valeur; mais 
elle n'était pas cepmdant méprisable^ parce 
que la Courlande occupe sur la Bal tique une 
longue étendue de côtes, et que ses deux 
ports de liéban et de Windau ont Favantage 
de n'être pas aussi long-temps fe^n^és par les 
glaces que ceux de 1& Livonie. 

Catherine Tenait de commencer contre In 
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Pecie «ne gamt qui n'étak point «noore i 
signalée par des évènemens fesiafquables, 

lorsque , jouissant en apparence d'une santé 
qui lui prometUiJ; de longs jours , et Tenant 
de prendre gaiement son léger repas du na- 
tia, elle £ut frappée d'une apoplexie fou- 
droyanl3e, qui b précipita dans le tnmhwni le g 
novembre 1796, à Tâge de soixante-sept ans, 
après un règne de trente-trois ans et demi. 
• Nous^aTons to que le tsarIvw-Vassilîéyitch 
avait donné aux Russes , dans le quatorzième 
.siècle, un Code de lois. Alexis, dans le dix- 
septième sièdie) fit oublier,, par un noufvean 
Code, ce Code devenu barbare. Le cbange- 
ment de moeurs, le progrès des lumières, les 
nouvelles relations de ses états avec TEurope 
TCndirent bientôt sa législation insuffisante. 
•Pieme l^S son fils , promulgua un grand nom» 
hr% de lois qui fiirent recueillies dsins les der- 
nières années de son règne. Ses successeurs 
<t>nt multiplié le nombre des oukazes souvent 
*€ontradiot6ires, et la cbicane avait Fart d*al- 
tirer et d'égarer le bon droit dans les détours 
4e cet obscur Idiyrinthe. 

Ces abus firent sentir à Catberine le besoin 
d'un nouveau Code ; on connaît les instruc- 
tions qu'eUe publia en 1767 pour la octi«- 
iectton de ce Code; elles ont été traduites 
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dans presque toutes les langues de ll£itiK)pe>: 
l'origlual, écrit de la main de rimpémtricef 
est déposé dans la bibliothèque de lacadémie 
dea sciences de SaiulrPéiersboui|[. 

Cependant ces établissemens , si beaux danft 
la spéculation, ont fait beaucoup de mal dans . 
la pratique. C'est qu'en Kussie la nation n'é- 
tait pas encore mûre pour ces belle» institu- 
tions; c'est que le&élus du peuple , sok j^ugeSy 
.aoit municipaux, se tiouyèrentf incapables de 
remplir les importantes fonctions qui leur 
étaient confiées ; c'est que ceux qui reçurent 
une autorité limitée s'attribuèrent une attU>> 
TÎté sans limite; c'est qu'aucune peine ne 
frappa les in&acteurs de la loi ; c'est que la loi 
sembla .n'aToir été' portée que pour autCMisefi- 
des abus ; c'est que l'impératrice, qui ne s'é- 
tait réservé que la qualité de directrice de 
f empire, ne dirigea rien, ou ne dirigea que- 
d'une main faible et fatiguée : elle sembla, en 
créant, avoir usé ses facultés, et n'atoir fhis. 
celle de régir l'eravre de sa création , ou pltK 
tôt elle fut elle-même, non-seulement dirigée^ 
mais impérieusement commandée par les <^ 
jets de sa faveur. 

Les namestuiks ou lieutenans impériaux 
se regardèrent comme ces vassaux qui dans 
lea anciens gouvernemens d'Europe exer*» 
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çaient un pouvoir absolu dausleursdomftinesy 

et ne devaient au suzerain qu'un vain hom- 
mage. A l'exemple de ces vassaux, ils exigeaient 
à leur profit des contributions arbitraires , > 
tantôt pour le mariage de leurs filles , tantôt 
pour leurs autres objets de dépense. Le £iste 
même dont Catherine ordonna qu'ils iusséut 
environnés , leurs superbes palais, leur riche 
vaisselle , tout l'appareil de leur représenta- 
tion étaient un énorme poids qui pesait sur 
le peuple. 

Les degrés de juridiction multipliés aug* 
mentèrent les firais des procédures et lardurée 
des procès , sans augmenter Tespéraace d'ob- 
tenir enfin justiee. Suivant une ancienne loi, 
qui aurait dû être abrogée, et qui fut toujours 
suivie, les tribunaux supérieurs, auxquels 
on viîitparaj^l, ne purent admettre aucune 
pièce , aucun titre , aucun témoin qui n'eût 
été produit à la première instance. Ils ne 
purent dcmc être plus édairés' que Ijes - prer 
miers juges. • - 

. Le mauvais choix des magistrats, fut encore 
un fléau de plus. £lus par le corps .des mar- 
chands , qui forme presque seul la bour^ 
geoisie , ils furent tirés de ce corps. Souvent ^ 
même dans la capitale, ils ne savaient ni lire 
ni écrire. C'étaient des serfs qui avaient acheté 
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récenunetit U Uberlé , qui aTaient enoote lté 

habitudes, les mœurs et l'esprit du servage, et 
«pli crojaient devoir traiter les autres conune 
ils aYMnt été traités par léura maittrcs. (Aligéa 
d'abandonner leurs affaires pour siéger dans 
les tribiinauz, et n'ayant que de Daibles in^ 
dcmniiés, ils regarderrat leurs iiimotioiiê 
comme des moyens d'exercer les plus criantes 
rapines , yendireBt la justioe au dernier en*- 
diérissenr, et spblièreift même les eScts dont 
ils étaient chargés d'assurer la conservation 
en y apposant le sccUé. 

Le mal que ne firent pas les juges 8*^0péra 
par les suppôts de la police. Us sont multipliés 
dans tontes ks villes; ils le sont nséme dans 
les villes nouvelles, misérables villages que 
décorent une place et des bàtimens en bri* 
qneft V logemens fntim d'une bourgeoisie qui 
n'existe pas encore. La police est composée 
partout d'un maître de police , de plusieurs 
juges fimcuant nii tribunal, et d'un major de 
quartier qui a sous lui un officier et des sol- 
dats* Ce sont tous des militaires qw agissent 
mifitairement, et qm cependant ont entre 
. leurs attributions même des affaires de com- 
merce. Ils sont mal payés , dt s*enriciiissent 
en sévissant contre tons ceux qui n*ont pas 
le moyen de les adoucir à prix d'argent, oa 
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de leur en imposer par de puissans protec- 
teurs. 

n ne mffit pas de donner mx peuples de* 

lois, ou de réformer celles qu'ils ont reçues. 
La formation et la réforaie des lois sont ton* 
jours exposées à de grandes erreurs, que 
rexpérience peut seule dévoiler. D'ailleurs il 
ne suffit pas que le dtoyen soit retenu par 
des lois ; il trourera songent des moyens de 
les éluder, ou de se cacher à Toeil de leurs dé- 
positaires. Il est aussi bien des âutés sur les- 
quelles la loi ne saurait prononcer sans dégé- 
nérer en une odieuse inquisition. Une nation 
doit être snrCoiit conduite par Pesprit public 
et par les mœurs, qui ne peuvent eux-mêmes 
être dirigés que par l'éducation. 

Aussi Catherine a*-t-elle donné uneaftentioii 
particulière à cette partie du gouvernement , 
et son génie a fait concourir à la sagesse de 
ses ynes les viees mêmes d'une potlion de 
ses sujets. Ces tristes fruits de Tégarement, 
de la isédactién, d^la âiiblesse ou de la dé* 
l^auche, ces enfiins info^M^ <}ttè leurspfèi^ 
désavouaient, que leurs mères n'osaient re- 
conmitre, étaient abandonnés k la pidé pu- 
blique et souvent à la mort Également rêjetés 
psur la nature et par la loi, ils ont été adoptéa 
par la, Souveraine. 
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Par un sage règlement de Gadieriiie» toutea 

les femmes enceintes purent se rendre en 
secret à la maison des £o£sms*ïrouvés; elles 
j reçurent les secours de Tart et ceux de 
rhumanité. L'état, en exigeant de leur recon-» 
naissance le tribut de leurs enfans, s'enga*" 
gea à en faire des citoyens utiles à leur pays. 

L'académie des Beaux-Arts, créée par Eli-» 
sabethf était une fondation trop faible pour 
le dessein qu avait conçu Catherine de ré-^ 
paadre dans son empire une jeunesse biea . 
élevée ; elle y porta à deux cent cinquante la 
nombre des élèves , partagés en cinq âges dif* 
ferens. Ceux à qui leurs progrès avaient mé* 
rité les premiers prix recevaient, pendant 
trois ans, une pension pour voyager dans les 
pays où ie$ arts sont le plus fiorissans. 
^ I Une maison vast^ ,et d'une construction 
moins belle qu'imposante , que Fimpératiice 
j^isabetb avait &it élever pour elle - même ^ 
fat consacrée par Catherine à l'éducation de 
deux cents demoiselles nobles» La supérieure 
de cette communauté dut être au moins la 
veuve d'un officier général ; la plupart des 
gouvernantes furent des dames étrangères» 
Les demoiselles eurent des maîtres da^ns les 
principales langues de TEurope , dans les 
sciences qui conviennent à leur sexe , et dans 
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lotô les art» d'agrémens. Dans la même mai-, 
son, mais dans un quartier séparé, fut élevé 
le même nombre de filles tirées de la bour« 
geoisie ou de la classe du peuple. Elles re- 
çurent en même temps Téducation et Tassu^^ 
rance de la liberté. 

L'impératrice Anne avait fondé en 173 1 un 
corps de cadets, doù sortirent dans la suite 
•d'excellens officiers, d'habiles généraux et des 
bommes distingués dans Tétat civil; mais cet 
établissement semblait pencher vers sa déca- 
dence, lorsque Catherine voulut le relever et 
lui donner un nouvel éclat. Sept cents gentils- 
hommes^ admis seulement dans leur sixième 
ânnée , y iPeçurent une éducation solide et 
à-k-fois brillante ; rien ne fut épargné pour 
leur instruction , pour leur entretien, ni pour 
leurs plaisirs; les langues étrangères et la 
plupart des sciences et des arts entrèrent 
dans leur éducation; ils campèrent chaque 
année pendant une partie de la belle saison, 
et furent alors soumis à toute la discipline 
militaire. Ceux qui s'étaient le plus distin- 
gués recevaient, pendant trois ans, une pen- 
sion de six cents roubles » pour voyager dans 
les pays étrangers. 

Les soins de l'impératrice furent secondés 

* Mille écos de notre monnaie* 

Tom. K 28 
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dans toutes ces institutions par le zèle du ge'* 

iicial Ivan-Bctslvi. Ce fut lui qui en dressa le 
plan, qui en dirigea la fondation, et que la 
souveraine en déçlara le chef. Ce citoyen res- 
pectable consacra sa fortune à la maison des 
Enians-Xrouvés; il aurait bien mérité qu'on 
n'eut pas affecté de flétrir sa mémoire dans 
un ouvrage historique : il y est traité de vil 
flatteur. Il est vrai que ce vieillard visitait tous 
les jours l'impératrice, et qu'il avait pour 
elle les complaisances dues à son sexe et à 
sa dignité; mais il leutretenait surtout du 
bien qu'elle pouvait faire, en procurant \ ses 
sujets une bonne éducation. Ce n'est pas le 
caractère du flatteur : il approche des hommes 
puissans pour étudier leurs faibles , en faire 
son profit et les égarer. Si Betski caressa les 
objets de la faveur , ce fut pour les rendre 
favorables à ses utiles desseins : ce n'était 
pas un homme à très-grands talens ; il don- 
nait trop d'importance aux petits détails; il 
se laissait trop aisément prévenir par les 
hommes qui captaient sa confiance ; mais il 
avait d'excellentes intentions, un très*grand 
zcle, et il a fait beaucoup de bien. 

Trois autres corps de cadets durent à Ca- 
therine leur institution , ou du moins un nou- 
veau lustre ; celui de la marine , celill de Tar- 
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lillerie et celui des cadets grecs. Ce dernier 
fut fondé , après la première guerre de Tur- 
quie, en faveur des eufans doul les pères 
ayaieiit abandonné la Grèce, pour fuir Toppres^ 
sion ou la vengeance de la Porte*Ottoniane. 

La petite-vérole naturelle exerçait en Kus- 
8Îe de grands ravages; Catherine fit sur elle- 
m^me et sur son fils le premier essai de 
rinoculation. La mémoire de ce jour où elle 
donna à ses sujets un si graâd exen^ple a été 
célébrée, pendant tout son règne, par une fête 
annuelle. Les parens cessèrent de craindre 
pour leurs enfans le danger imaginaire d'une 
opération qu'avait subie la souveraine. Cette 
princesse fonda une maison d'inoculation, où 
les enfans furent traités avec le plus grand 
soin. L insertion de la petite-vérole est (levé- 
nue euLivonie une opération pratiquée dans, 
chaque &mille; les personnes qui vivent à la 
campagne la font elles-mêmes à leurs enfans, 
sans implorer let secours d'un homme de lart. 
La petite-vérole insérée a le plus grand succès 
en Russie. 

Attentive à procurer.à la jeunesse une édu- 
cation qui promet à Tétat des hommes utiles et 
éclairés , (-.atberine ne négligea pas de récom- 
penser les sujets qui Favaient servie; elle ins« 
tîtua Tordre militaire de Saint-Georges , distri- 
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bue en quatre classes ; et les pensions qu'elle 
y attacha 'ras^rèreht les officiers qui avaient 
mérité ce prix de leur courage contre les 
craintes de Tavenir. 

Les travaux de Fétat civil, moins brillans, 
moins périlleux, mais non moins utiles à Tem' 
pire , méritaient aussi ses récompenses. Cette 
princesse créa , pour les sujets qui s'y étaient 
consacrés pendant trente -cinq ans, l'ordre 
de Saint-Vladimir, distribué dans le même 
nombre de classes. EUe ne dédaigna pas 
même d'honorer la valeur des soldats qui 
s'étaient distingués en ôorps ou en partiea- 
Ker. Elle joignit aux récompenses pécuniaires, 
dont elle paya leurs services, des médailles 
d'argent qu'ik portent à leur boutonnière. 
• Catherine, dans les premières années de 
son règne , appela dans son empire des 
étrangers poiir rendre plus utilraimt fertile 
le sol naturellement fécond qu'arrose le Volga, 
aux environs de Saratof ; mais cette colonie 
n'eut pas le succès qu'en attendait rla fonda* 
triée : on en accusa les colons eux-mêmes, 
hommes qui la plupart n'avaient aucune ha- 
bitude' des travaux de la terre; on en accusa 
aussi la négligence de Grégoire Orlof , qui ne 
prit aucun soin de leur procurer ce qui leur 
e'^ait nécessaire. La plus grande partie de ces 
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étrangers se dispersa dans l'empire; ils uy 
jurent point inutiles /puisqu'ik en augmen- 
tèrent la population et qu'ils furent obligés 
de chercher dans leur industrie des moyens 
d'existencfe. Dans la suite, rimpératrice dis^ 
tribua des terres ihcultes de la Petite-Russie 
à des Russes ou à des étrangers qui avaient 
servi en Russie. C'était les exciter par le plua 
puissant des motifs , leur intérêt , à rendre 
productives ces terres qui deveuaient leur 
fortune. 

Par ses soins, d'anciennes villes, réduites 
en cendres, se relevèrent plus vastes, plus 
commodes, plus imposantes ; des villes nou- 
velles lurent créées dans des contrées qui n'a- 
vaient jamais soutenu , que les tentes de peu-* 
plades vagabondes : le commerce dut de nou<p 
velles richesses , une nouvelle splendeur à de 
nouvelles libertés; des palais , des temples de 
marbre se placèrent majestueusement sur les 
bords de la Néva; des parapets de granit en- 
chaînèrent les eaux profondes de ce fleuve; 
des rivières inférieures, bordées de balustres 
de fer, roulèrent des eaux devenues plus abon^ 
dantes et plus limpides^ Le catholique, FArmér 
nien , le disciple de Calvin , celui de Luther, 
exercèrent leur culte dans des temples dé- 
cens. Kerre l^^" semble respirer dans sa statue^ 
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chef-d'œuvre crÉtienne Falconet, artiste de 
Paris ; une riche collection de tableaux réunit 
toutes les écoles dans le palais de r£rmitagé, 
et le génie de toutes les littératures dramati- 
ques sembla contribuer, sur le théâtre, à Ta- 
mnsement et à Finstruction des habitans de 
Saint-Pétersbourg, et les chants de l'Italie re- 
tentirent au fond du golfe de Finlande; le 
buste de Buffon déc6ra le palais de Catherine, 
et 1 àme de cette princesse crut s'élever en 
rendant hommage au peintre de la nature. 

Une sage distribution du temps lui procu- 
rait du loisir; elle le consacrait à ses propres 
études et à Fédu€ation des princes, ses petits* 
fils; elle (omposait en leur faveur des ou- 
vrages él<^nîeiitaires; elle écrivait à des gens 
de lettres, à des artistes, à des personnes que 
sur le troue elle regardait comme ses amis, à 
de jeunes personnes élevées à la communauté 
des demoiselles nobles, qu'elle encourageait 
par les témoignages de sa tendresse, qu'elle 
dirigeait par la sagesse de ses conseils; elle 
écrivait sur des matières historiques; elle fai* 
sait des comédies; elle travaillait à Thistoire 
de son temps : cet ouvrage l'occupa même la 
dernière matinée de sa vie , et , au moment ou 
elle fut attaquée d'apoplexie, elle en laissa 
^XXL mot imparfait.. 
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On ne peut guère former de doute sur la 

bonté de Catherine quand on a lu quelques 
parties de sa eori espoudaoce familière , quand 
on sait quelles étaient sa douceur et sa pa- 
tience dans son doniestiqiie, et que, mal 
servie, mal noiurrie, elle était toujours cou- 
tente; quand on connaît d'elle des traits qui 
tiennent non-seulement de la bonté, mais de 
la bonhomie; quand on ne peut les révoquer 
en doute , parce qu'on a connu très-particu» 
lièreraentles personnes qu'ils concernent. Elle 
avait appelé de France le sculpteur Falconet 
pour faire la statue équestre de Pierre 1^^ ; 
elle lui témoignait de l'amitié , le receviât 
très -fréquemment à FErmitage, et rappelait 
son compère. Elle lui avait donné pour loge- 
ment un appartement qu elle-même avait oc- 
cupé lorsqu'elle était grande-duchesse : c'était 
le seul reste de l'ancien palais de bois de 
l'impératrice Elisabeth. Sur le terrain qu'avait 
occupé l'édifice détruit elle voulait, ea élever 
un nouveau; mais Falconet-, homme d'un 
grand talent et fort instruit dans, son art et 
dans les lettres, était d'une humeur diihciie; 
tout l'incommodaît, tout devait plier à sa 
volonté ; il croyait que le moindre bruit 
l'empêchait de penser, et celui que faisaient 
les ouvriers lutsembla^t insupportable : il se 
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plaignait. L'impératrice vint un matin te sur- 
prendre , le trouva en redingote d'une étoffe 
grossière, en bonnet de laine,. le prit par la 
main , le conduisit au milieu des travaux, et 
le pria de fixer lui-même la limite jusqu'à^ 
laquelle les ouTriers pourraient s'avancer. 
L'accord se fit entre Tartisle et la souveraine, 
et celle-ci doana des ordres pour qu'il fut re- 
ligieusement observé. 

Elle apprit un jour qu'une dame qu'elle 
aimait et qu elle avait eue pour femme-de-> 
cbambre était dans les douleurs de Fenfain* 
tement ; elle quitte sa cour , sort en petite 
jrobe , en voiture fort simple , et se fait con^ 
duire chez la malade. Elle entre ^.demande et 
met un tablier : « Allons, lyionsieur, dit<elie à. 
» Taccoucheur, nous sommes tous ici bour-v 
» geois, travaillons». En effet, elle travailla^ 
et rendit à la malade tous les services qu'une 
lemme en cet état pourrait attendre d'un^ 
tendre mère ou d'une obligeante amie. 

Mais ces vertus privées, les grâces et Téten-. 
due de son esprit , ses qualités aimables dana 
la société intime, son ailabilité, son indul- 
gence, riçn ne peut l'excuser aux yeux de 
ceux qui pensent que son époux , loin de for*, 
mer contre elle des projets sinistres, se dîs-^ 
posait, en partant pour l'armée » à remettr<$ 
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dans ses msdns l'administration de l'empire; 
que, sans courir aucun danger, et seulement 
pour satisfaire son ambition effrénée,' elle 
forma une conspiration contre ce prince, et 
qu après l'avoir réduit à la captivité, elle- 
même donna Tordre de sa mort. Sans doute, 
si nous regardions ces accusations comme 
prouvées, sa mémoire nous ferait horreun 

Mais il en est une que nous ne devons pas 
dissimuler : la plupart des conjurés qui tra- 
vaillèrent à renverser Pierre LU du troue vou- 
laient le donnar à son fils, et déclarer Tim- 
pératrice régente pendant la minorité de ce 
prince. Catherine les trompa ; mais quand le 
coup eut été frappé, quand Pierre eut perdu 
la couronne, secondée par Grégoire Orlof, 
elle se la mit sur la tétc,ct, plus marâtre 
que mère, elle se déclara l'héritière de son 
sang. 

Il faut avouer aussi que ses inconstantes 
amoiM«, avouées sans pudeur, impriment sur 
sa vie une tache ineOiaçable. On a cru qu'il 
entrait de la politique dans son inconstance, 
et qu'elle voulait opposer de nouveaux sei* 
gneurs , créés par elle, aux maisons ancienne- 
ment illustrées. Quoi qu'il en soit de cette 
conjecture, ses sujets apprenaient presque 
chaque année avec chagrin, et les étrangers 
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avec mépris, les noms des nouveaux objets 
de sa faveur. 

Les Russes se plaignirent faiblement, tant 
que rindolent Orlof , content de recevoir des 
titres y des dignités et de traiter avec brutalité 
sa souveraine , lui permit du moins de régner ; 
mais ils frémirent quand Potemkin , non moins 
indolent , voulut régir toutes les affaires sans 
avoir la patience de s'occuper d'aucune ; quand 
sous une priucesse douce , mais dont il usur- 
pait les pouvoirs, il montrait un despote al- 
tier; quand il tenait sous le joug et l'héritier 
de Tempire et l'impératrice elle-niéme; quand, 
après avoir perdu sa puissance, et bientôt après 
• la vie, il fut remplacé par un autre favori non 
moins puissant et non moins impérieux. 

Ainsi la dernière moitié d'un règne si hril- 
lant fut malheureuse pour la Russie , humi- 
liante pour la souveraine. Son esprit conser- 
vait toute sa force , et son caractère ne montrait 
plus que faiblesse. On assure que plusieurs 
de ses amans la frappaient, et qu'elle u op- 
posait à leur férocité que ses larmes. ( Il paraît 
certain qu'elle fut souvent maltraitée j>ar Or- 
lof. On dit qu'elle le fut aussi par Potemkin.) 
Elle faisait des lois, des règlemens, et les 
Russes gémissaient sous une oppressive anar- 
chie. Ce n'était plus une souveraine législas 
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trice qui fait exécuter ses lois; on pouvait 
plutôt la comparer à un homme de lettres qui 

publie ses idées sur le gouvernement et la lé- 
gislation, et qui manque de moyens pour les 
faire exécuter. Tout homme en place se croyait 
souverain absolu dans sa partie, et ne rendait 
compte ni de sa gestion , ni des deniers qu il 
avait entre les mains. I/empire était une proie 
livrée aux favoris et à leurs créatures : par- 
tout régnait Firopunité, si ce n était pour ceux 
qui osaient leur déplaire j partout on voyait 
et l'excès de la mollesse et l'excès du despo- 
tisme; partout des caprices passagers, où les 
intérêts des hommes avaient remplacé les lois. 
Les fortunes étaient aussi rapides que la dé- 
prédation était audacieuse; la misère était 
extrême ainsi que le luxe. La rapine avait été 
permise aux soldats dans les pays ennemis; 
ils la regardèrent comme un de leurs droits 
dans le sein de l'empire : on vit un régiment 
qui allait joindre 1 armée de Perse traiter les 
. provinces russes comme des pays cçnquis par 
. des ])arbares. L'impératrice avait laissé échap- 
per de ses mains la force nécessaire a répri- 
mer le crime; il n'était plus en son pouvoir 
de la reprendre. Un créancier dit un jour à 
son débiteur qu'il le poursuivrait par les voies 
de la justice : « Vous ne savez donc pas, lui 
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» répondit ie débiteur audacieux, que je suis. 
» au-dessus de la loi »? Le créancier en était 
si bien persuadé qu'il n'osa s'adresser aux 
tribunaux, et cependant il s'en fallait bien 
qu'il n'eut affiiire à l'un des hommes tes plus, 
puissans de l'empire. 

Il parait certain que ce furent des hommes 
avides dont la Russie épuisée ne pouvait plus 
assouvir la cupidité qui firent décider l'inya^ 
sion et le dernier partage de la Pologne. H» 
s'y firent donner , par des lois spéciales , à 
eux et à leurs amis, leS: terres, les châteaux^ 
les palais, les maisons qid étaient à leur con- 
venance. Tel Polonais , sans avoir émigré de 
sa patrie, sans avoir jamais, ni les armes à la 
main, ni par ses démarches, ni par ses con- 
seils , agi contre les Russes , voyait sa paisible 
retraite investie de troupes menaçantes; on 
lui présentait insolemment Foukaze impérial 
qui donnait sa fortune à quelque Russe , et 
des soldats , avides de pillage et de sang , le 
chassaient nu de son héritage, avec son épouse 
éplorée et sesenfans réduits à la misère. Ces 
innombrables spoliations ont été peut-être 
plus cruelles que l'effusion de sang ordonnée 
de san^^-fi oid dans les faubourgs de Varsovie. 
Les généraux furent d'autant mieux accueil- 
lis au retour de la guerre, qu'ils avaient été 
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plus féroces ; ceux qui avaient montré de 
rhumanité furent regardés du même œil que 
s'ils avaient trahi lâchement les intérêts de 
leur patrie» 

Des pays conquis par les Russes ont été 
dépeuplés. On comptait cent vingt mille ha- 
bitans dans la Crimée , on n'en compte plus 
que trente mille. 

Les guerres qu'ordonna Catherine , ses 
profusions, sa magnificence ont répandu 
sur son nom un grand éclat et ont ruiné son 
empire. J^a perte des hommes ne se peut éva- 
luer; mais Tor , Targent, le cuivre manqué* 
rent à-la-fois : on aggrava les impôts ; on fit 
chez rétranger des emprunts onéreux. Il 
existait déjà un papier-monnaie : il fallut le 
multiplier; il fallut foire des billets qui repré- 
sentaient de petites sommes. La Hussie , si< 
brillante , ne fut plUfr riche qu'en papier : on 
vit la misère s'accroître, le prix des marchan- 
dises quintupler, et, sous un climat glacé, une 
multitude n être vêtue que de haillons. Ainsi 
tendait à se confirmer le mot du prince 
Stcherbatof, celui qui s'est rendu célèbre en 
écrivant l'histoire de son pays : « Si cette 
» femme vit âge d'homme, disait- il en par- 
» lant de Catherine , elle entraînera la Russie 
» dans son tombeau ». 



On assure qu'elle ne savait de son règne 
que ce qu*il y avait de brillant, de ses lois 
que ce qu'elles avaient de spécieux : on lui 
en cachait les suites funestes. Aussi finit-elle- 
par être elle-même étonnée de son génie : 
elle parlait de sa personne avec la même 
admiration que ses flatteurs. 

Elle semblait avoir laissé tomber la loi de 
Pierre \^^\ loi destructive par laquelle la na- 
tion s'obligeait, sous la religion du serment 
à reconnaître pour héritier du trône celui 
qu'il plairait au souverain de choisir. Elle 
n'avait pas reçu ce serment funeste; cepeii-. 
dant , si Ton en croit un bruit qui s'est ré-' 
pnndu à Saint-Pétersbourg, égarée par les 
hommes qui la dominaient, indisposée par 
eux contre son fils , elle abjura les sentimen» 
de mère qu elle avait déjà trop. outragés , et 
voulut, dans les derniers temps, priver du. 
trôi'e le grand-duc , pour le laisser au fils aîné 
de ce prince. 

Sur la foi' d'une prédiction qui portait 
qu'un grand personnage devait mourir 
en 1 796 , on veut qu'elle se soit crue menacée 
d'une mort prochaine. On ajoute qu'un phé- 
nomène qui parut dans le ciel, un jour qu elle 
assistait à une féte chez le prooireur-général, 
augmenta sa terreur , qu'elle parlait tous les 
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jonrs de ce météore , et ne pouvait cacher le 
trouble dont elle était agitée : si le fait était 

vrai , combien donc seraient; vaines les leçons 
de la philosophie ! 

Catherine a répandu trop d'éclat sur son 
règne ; elle a trop fait retentir FEurope de sou 
nom , elle a été trop louée par les distribu- 
teurs de la gloire , pour n'être pas comptée 
au nombre des grands souverains de son siè- 
cle; mais cette grande souveraine a fait beau- 
coup de mal aux voisins de son empire et 
même à ses sujets. Ou portera sur elle des 
jugemens contraires, suivant que l'on consi- 
dérera ses vertus ou ses vices, ses talcns ou 
ses iaiblesses, ses belles actions ou ses fautes, 
les témoignages de sa bonté , ou les crimes 
qu'on lui impute. Les juges équitables lui 
accorderont, sous ces deux points de vue, un 
juste sentiment d'estime pour ses quaUtés 
louables , d'admiration pour ce qu'elle a fait 
de grand et d'utile , de compassion pour ses 
égaremens politiques et moraux > et de doute 
sur le forfait dont ou charge sa mémoire. 
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RÈGNE DE PAUL 1", PÉTROVITCH. 

CAtHERtn devait plus d^égardd au jeune 

prince, au nom duquel elle avait trente-cinq 
ans gouYcrné la Russie. Il annonçait, dans 
son enfance.» des qualités qu'elle avait étouf- 
fées par ses mauvais traitemens; il avait de 
l'esprit, de l'activité, des dispositions pour les 
sciences , des sentimens d'ordre et de justice; 
mais sa mère le tenait loin d'elle , l'environ- 
nait d'espions, le gênait, l'humiliait en tout; 
et pendant que ses favoris , plus jeunes que 
son fils , gouvernaient la llussie et nageaient 
dans les richesses, il vivait retiré, insigni* 
fiant et 'manquant du nécessaire. Non con« 
tente de le priver de la tendresse et des pré- 
rogatives dont il devait jouir comme fils, elle 
voulait encore lui ravir tous les droits et tous 
les plaisirs de père. Son épouse venait pres- 
que tous les ans accoucher à Tzarkoé-Célo, 
et y laissait ses enfans en des mains étran* 
gères. Ils étaient auprès de Catlierine, sans 
que le père et la mère pussent avoir la moin* 
dre influence sur leur éducation, ni la plus 
petite autorité sur leur conduite. Dans les 
derniers temps même, ik étaient des mois 
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entiers sans les voir une fois. Voilà comme 
on cherchait à aliéner le cœur de ces enfans, 
qui connaissaient à peine leurs parens ; mais 
la mort subite de Catlierine vint heureusement 
les rapprocher. Le cri qu'elle poussa en expi^ 
rant fut celui qui proclama Paul empereur 
et autocrate de toutes les Kussies. Son épouse 
fiit la première qui tomba à ses pieds et lui 
rendit hommage avec tous ses enlàns; il la 
releva en l'embrassant avec eux, et les.assu'^. 
rant tous de ses bontés impériales et pater* 
nelles. La cour, les chefs des dëpartemens 
et,tle Tarmée , tout ce qui se trouva présent 
vint ensuite se prosterner et lui prêter ser- 
ment , chacun selon son rang et son ancien- 
neté. Un détachement des gardes conduit 
sous le palais, et les officiers et soldats arri- 
vant en hâte de Pawlowsky et de Gatschina, 
jurèrent hdélité. Les chefs des diflérens col«*' 
lèges s*y transportèrent pour y &ire prêter le 
même serment; l'empereur se rendit lui-même 
^u sénat pour le recevoir; et cette nuit mé«* 
morable se passa sans désordre et sans confu- 
sion. Le lendemain Paul fut partout proclamé 
empereur, et son fils Alexandre isarévUsch, 
ou héritier présomptif du trône. Ce fut aipsi 
qu'après trente-cinq ans de gène, de priva- 
tions, d'oifepses et de mépris, le fils de Catbe- 
Tom. y. 2<) 
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line, âgé de quarante -trois ans, se trouva 
enfin son propre maître et celui de toutes les 
Russies.- Ses premières démarches, qu'on avait 
surtout redoutées, semblèrent démentir d'a- 
bord ce caractère dur et bizarre qu'on lui 
connaissait. Il avait dès long-temps souffert 
des abus et des désordres de la cour : il avait 
éu l'école du malheur, creuset où s'épurent 
les grandes ames et où s'évaporent les petites : 
spectateur éloigné des affaires, scrutateur des 
plans et de la conduite de sa mèré, il ' avait 
eu trente ans de loisir pour régler la sienne; 
Aussi parat-it avoir dans sa pocbe une foule 
de règlemens tout rédigés , qu'il ne fit <^e 
dérouler et mettre en exécution avec une ra- 
pidité étotinante. 

Bien loin d'imiter la conduite que sa mère 
avait tenue à son égard, il s'environna d'abord 
de ses fils, leur confia à chacun l'un 4es ré- 
gimens des gardes, et fit Faîné gouverneur 
militaire de Pétersbourg, place importante 
qui enchaînait le jeûné prince à côté de son 
père. Ses premiers procédés avec Fimpéra- 
trice, dont on plaignait le sort et la position, 
surprirent et enchantèrent tout 'le monde; 
il changea subitement de manières avec elle ; 
il lui assigna des revenus considérables, aug- 
menta ceux de ses eufans à proportion, et 
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combla sa famille de caresses et de bien* 
faitk 

Sa conduite avec le favori eut aussi tout 
l'air de la générosité. Il parut touché de son 

désespQir^ety recouoaissant de rattachement 

qu'il montrait ppur sa mère , le confirma fjans 

ses emplois en termes flatteurs, et lui dit ^ en 

lui remettant la canne de commandement que 

porte raide4^^ciamp général de jour : Conii* 

nuez à faire ces Jonctions auprès du corps de 

ma rn^re > f espère que vous, me servirez aussi 

fiàiUsment que vous Vavez seryie>, 

Les ministres, les chefs des départemens 
forent aussi confirmés dans leurs emplois en 
termes obligeans , et les plus puissans encore 
avancés et comblés de nouvelles grâces. 

ho premier oukas.qu-il donnA^nnonçait des 
idées pacifiques, et lui devait surtout gagner 
la noblesse i une levée de,recr.uçs, récemment 
i»^nnée par Catherine , et qui .devait enle- 
ver le centième paysan , fut suspendtte. et 
jannuUée par cet oukas. 

Chaque heure » diaque moment annonçait 
un changement sage , une punition juste , 
une^race méritée ; la cour et la ville étaient 
stupéfiâtes d*étonneinent. On. commençait à 
croire que Ton avait méconnu son caractère , 
^ que sa longue.et triste tutelle ne Tavait pas 
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entièreitieiit aliéné. Tool le 'fnonde êe Voyait 
heureusement trompé dans son attente , et 
ia QQiîduite de Tempereiir fit en ce moment 
oublier celle du grand-duc. 

Jjes deux premiers pas politiques de Paul 
inspirèrent la -confiance, gagnèrent la no* 
l)lesse, et suspendirent un horrible fléatt^. 
que Catherine, en mourant, semblait avoir 
légué à la Russie , la banqueroute de l'état.' 
Ell^ s'était enfin déterminée à agir directe-» 
mmt contre la France, en secourant Tem- 
pereur et es attaquant la Prusse; rile* avait, 
en conséquence donné des ordres pour la 
Jef^ée de près de cent mille hommes de re- 
crues. Les caisses de l'état étant épuisées, les 
Itssignats multipliés à un point qu'ils mena<^ 
faient d'avoir le sort de ceux de France , elle 
voulût tout-à^coup doubler son numérairè 
en donnant à chaque pièce de monnaie le 
dc^uble de sa valeur ' actuelle^ Paui anéantit 
ces deux mesures désastreuses , que l'on met- 
tait déjà en exécution. Il rompit également le 
traité de subsides entamé avec l'Angleterre. 

Le nom de Pierre III, qu'on n'avait osé pro- 
noncer depuis trente-cinq ans , parut soudain 
à la téte du c^monial de deuil et d'entearre- 
mcut , où l'on prescrivait à-la-fois les services 
«t. les honneurs funèbres à rendre à Pierre 
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et à Catheîine. On aurait pu croire, en lisant 
ieJPhAas, que ces cUwl époux venaient d'expi- 
rer enseinble. .... : f. 

Paul se rendit au couvent d'Alexandre 
Kewsky^ où le corp» de. son père avait été 
déposé. Les vieux moines lui montrèrent bette 
tombe ignorée et ouvrirent le cercueil en sa 
présence; il paya aux tristes restes qui s'of«* 
(firent encore à ses yeux un tribut de lanné& 
respectables et touchantes. Le cercueil fut 
élevé au milieu de Téglise, et on y célébra* 
lés mêmes services qu'auprès de celui de Ca* 
theriue , 'qui était exposé- sur un lit de parade 
au palais* * 
' Paul fit alors rechercher les officiers qui 
s'étaient trouvés attachés à son père au mo- 
ment'desa matheureuse catastrophe, et qui 
avaient vieilli disgraciés ou ignorés de la cour. 
Le baron Ungern-Sternberg, vieillard respect 
tâbie , qui depuis long - temps= vivait en phi- 
losophe , retiré dans un petit cercle d'amis, 
fut tout-à-coup créé général en chef et de- 
mandé chez rempereur, qui le £yi.âQtroduire 
dans son cabinet. Après Favoir gracieuse- 
ment accueilli : •Avez-vous^ entendu , lui dit-il , 
ce que je fais pour mon père?— Oui , sire y 
repond le vieux général , je Vai appris avec 
étonnement* — Comment, avec étonnfiinent i 
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N*esî'^ee p€tt un léki^oir que f avait' à rèm* 
pUr? Te/iezjcontinus^-t-il en se tournant vers 
portrait de Pierre III qui était déjà placé 
dans le cabinet ^ ^ je veux quHl soii téméin 
de ma reconnaissance envers ses fidèles amis. 
En disant ces motii, il eml»assa le général 
Ungern, et lui remit le cordon de SaintrÂlexan- 
dre. Ce digne vieiUaid ne put résister à ce pro-> 
cédé tQuÂant ; il sortit en yersaitt des larmes^ 

Paul le chargea ensuite de faire le service 
auprès du corps de son père^ en lui enjoignant 
de se parer, pour la cérémonie^ du^méoseuni^ 
forme qu'il avait porté comme aîde-de-«amp 
de Pierre III. Plusieursrautresoffîciers, et entre 
j^utres le seul qui, à la I^Tolution de ^1762^ 
avait voulu faire quelque résistance en faveur 
de Pierra III, fureat retrooiYés dans leurs re-^» 
traites et rappelés à la eoiur, pour*y être çom-i^ 
blés de grâces. 

Ces traits sont attendriasan» et honoreiît 
lie cœur de Paul; mais on "voit, par la réponse 

' Tontes les images de Pierre III avaient été proscrites 
des nudsoiiilldi^riales'et de celleii^ dès {Motieiiliers. I/oà 
ne sait où S^Hurfinitt pn oabher cellf^-ei.' Eeoreox â cetto 

époque celui qi^i délrrrait dans un grenier quelqu'nn de 
ces portraits qu'on y avait relégués; il devenait alors 
le plus bel ornement de sa maison 1 Les peintres de Pé- 
terabonrg ne pouYsient suffire ans copies qu'on leur ei^ 
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d^Upgern, qu'ils étonnèrent tout le monde. 
On les attribue autant à la haine de Paul pour 
sa mère , qu'à son amour pour son père ; 
plusieurs même n'attribuaient cette conduite 
qu'à lenvie politique d'avouer si solennelle- 
ment pour son père celui qui n'avait pas 
voulu le reconnaître pour son fils. On blâma 
surtout l'éclat , l'ostentation qu'il mit à faire 
exhumer ses tristes cendres, pour les offrir 
ensuite à ladoration publique. Lé cercueil 
qui les contenait fut couronné (Pierre IH n'a- 
vait pas été pouronnéi c'est sous ce pré- 
,texte qu'il n'avait pas non plus été inhumé à 
}a citadelle avec ^ autres empereurs russes 
et transporté eBfauide pompe aupala^,pour 
y être exposé, c Em^ u temple construit à cet . 
effet, à côté du de Catherine, et' eDn-> 

duits ensuite, ensemble à la citadelle. C'est 
. alors seulement que les époux demeurèrent 
en paix. On venait avec beaucoup' de respect 
rbaiser le cercueil de Tun et la main £roide 
et livide de l'autre. L'impératrice, qui avait 
été mal embaumée, parut bientôt toute défi- 
gurée; les mains, les yeux, le bas du visage 
.étaient jaunes, noirs. et.bleus. £Ue était mé- 
connaissable pour ceux qui ne l'avaient vue 
qu'avec son visage composé ; et toute la pompe 
dont elle était encore environnée, toutes les ri- 
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chesses qui couvraient son cadavre , ne hi^ 
saient qu'augmenter Thorreur qu'elle ins- 
pirait. 

Si Paul, en réhabilitant la mémoire dç sou 
père, semblait couvrir d'opprobre celle de 
sa mère, en rappelant des scènes atroces ^ 
que trepte-cinq ans de sileuce avaient presque 
fait oublier, au moins la vengeance qu'il tira 
de quelques-uns des assassins de Pierre III 
avait quelque, chose de sublime. Le célèbre 
Alexis Orlow, le vainqueur deTchesmé, jadis 
si puissant, remarquable par sa, taille gigan- ^ 
tesque et ses habits à Tantique^ respectable , 
s'il est possible, par sa g^g^reet sa vieillesse^ 
fut obligé de suivre les tristep^bstes de Pierre'^ • 
il attifait tous les y^ux. Cgtte' corvée juste et 
cruelle dut réveiller enl^î des remords^ 
que sa longue prospérité avait doute as~. 
isoupts; / 

lies gardes, ce* corps dangereux qui avait 
renversé le père et qui regardait dès long-temps^ 
. l'avènement du fils comme le terme de son 
existence militaire, fut dès le premier jour, 
par une démarche hardie et vigoureuse, hors 
d'état de lui tiuire et traité sans le moindre 
ménagement. Paul incorpora dans les diffé- 
rens régimeus des gardes ses bataillons de 
<;^tschina9 dont il distribua les officiers dan4 
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toutes les compagnies , en les avançant de deux ' 
ou trois grades; de manière que de simples 
lieutenans ou capitaines d^armée se trou- 
yèrent tout-àrcoup capitaines aux gardes, place 
si importante et si honorée jusqu'alors, et qui 
donne le rang de colonel, et même de briga* 
dier. Quelques-uns des anciens olïiciers qui 
appartenaient aux premières familles de Tem- 
pire se trouvèrent sous lés ordres d'officiers 
parvenus, qui étaient, quelques années au-, 
paravant, sortis caporaux ou sergens de leurs 
compagnies pour entrer dans les bataillons 
du grand-duc. Un changement si brusque et 
si hardi, qui dans tout autre temps eût été 
£atal à; son auteur, n'eut point d'autre effet 
que d'engager quelques centaines d'ofûciers 
et bas-ofïiciers à prendre leur congé. 

Paol,' alarmé et furieux de cette défection 
générale, se transporta dans les casernes, 
^atta les soldats , apaisa les officiers, et cher- 
cha à les retenir en excluant de tont emploi 
civil et militaire ceux qui prendraient à l'ave- 
nir Uur congé. U donna ensuite l'ordre à tout 
officier ou bas-officier qui avaiê dohné ou don* 
lierait sa démission de quitter. la capitale dans 
vit^-quatre heures.pourse rendre chez kU, Une 
foule de jeunes gens furent enlevés, comme des 
criminels, de leu$'s maisoj:i£i, transportés boss 
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delaville,avecdéfeiisedjrmlrery et laissés sur 

le chemin, sans fourrures, sans asile et par un 
&oidrigoureux.Ceux qui étaient des provinces 
éloignées , manquant pour la plupart d'argent 
pour se rendre dans leur famille , erraient éga- 
laient dans les environs de Pétçrsbourg , où 
plusieurs périrent de froid et de misère. 
' Ces mesures barbares s'étendirent sur tous 
les officiers de Farmée et sur ceux de Fétat 
des généraux, qui eurent également à join- 
dre leurs régimens ou à prendre leur congé» 
parce que ces états furent abolis; et c'est par 
ce début impolitique qu'il prétendit com- 
mencer la réforme et gagner Tarmée. Mais 
ce qui persuada bientôt^ que Paul, en deve<* 
nant empereur, ne renonçait point aux pué- 
rilités militaires qui Tavaient seules occupé 
comme grand-duc, ce fut de le voir, dés le 
matin de son avènement, mettre tous ses soins 
aux petits cbangemens de détail qu'il voulait 
introduire dans FhabiUement et Fexercioe du 
soldat. Le palais eut en un moment Tappa- 
srence d'une place enlevée dassaut par des 
troupes étrangères, tant celles qui commen- 
cèrent à y faire la garde différaient par le ton 
et le costume d^ troupes qu'on y avait vues la 
veille, n descendit dans la cour, où îl fut trois 
ou quatre beures à faire manœuvrer ses sol- 
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dats pour leur apprendre à monter la garde 
à satmaoière. 

Le» premières impfresrions de crainte et 
de joie s'ëtant amorties dans le cœur de Paul, 
il fit succéder les punitioiis et les disgrâces 
avec autant de rapidité et de profusion ^u*il 
avait répandu le^ bienfaits. Plusieurs per* 
flonhes éprouvèrent ces deux extrêmes eu 
peu de jours. II est vrai que la plupart de ces 
punitions parurent d'abord justes. 
. Malgré les assurances qu'il venait de donner 
k Zoubow, une des premières mesures qu'tt 
crut devoir prendre fut de faire mettre le, scellé 
fat sa cfaanceilerie et sur celle de Marcow, et 
de ehasser avec scandale de la cour leui's ofB** 
ciers et leurs secrétaires. 

6ette conduite vacillante et incertaine , qui 
carslctérisa les premières démarches de Paul , 
prouve clairement que c'est à sa politique 
qu'il iiaut attribuer ses feveurs, et à sa passion 
plutât qu'à sa justice les disgrâces qui les ont 
suivies; mais ce qui confondit tous ceux qui- 
ràvâient admiré, ce fut de le voir, ail mo« 
ment où il entrait dans un labyrinthe d'af^ 
£iires et d'abus si embrouillés , et dont Tim- 
pottance pour Tétat devait au moins l'occuper 
quelques jours; ce fut, dis-je, de le voir, dès 
le matin de son avènement , se remettre aveq 
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}a méiae Amur aux- plus* petite déttik dii 

service militaire. La forme d'un chapeau , la 
ooiileur d'un plunoyet, k hauteur d'un haniiet 
de grenadier, les battes , les^ guêtres, les co* 
cardes , les queues et les ceinturons , devinrent 
j^es. af&it^ d'état qui absod>èrent soa étaife. 
nante activité. H était entouré de niodëleft 
jd armes et d'uniformes de tputes les espèces. 
La. plus grande marque de . mérite et de zcde 
qu'on pouvait lui donner dans ces premiers 
jouri», c/était de paraître devant lui dans, le 
jpouvel aecoutrement qu'il introduisait. 

Une autre bizarrerie qu'on vit avec sur-' 
prise fut la défonse impériale de porter des 
chapeaux ronda, ou plutôt Tordre, subit de les 
enlever ou de les déchirer sur la téte de ceux 
jqui en auraient : cela donna lieu à des scènes 
scandaleuses dans les rués et surtout autoiti» 
du palais. Les cosaques et les soldats de po^ 
lice se jetaient sur les passans pourries dé?^ 
-coi£fer, et maltraitaient ceux qui Toulatentt 
se défendre. . 

Un des premiers règlemens de Paul fii^ 
encore d'enjoindre rigoureusement aux mar- 
chands deilacer de leurs écriteaux le mot 
•français magasin, et d'y substituer 1<» mot russe 
IcM^Âa {boutique)^ en disant que l'empereur 
seul pouvait avoir des . magasins» deJ^.ois> d^. 
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fariner^ de Ué, etc» ; mais qu'un maiçdiand 
ne devait pas s'élever au-dessus de son état. 
Il iaudjcait descendre à. des détails trop fasti- 
dieux si Ton rYOulait rapporter toutes les 
ordonnances de cette force et de cette im- 
ppff tance qui se- succédèrent pendant huit 
jpursv Que dire, qu'espérer d*un homme qui, 
succédant à Catherine y regarde ces choses-là 
comme les plus pressantes à régler? Souvent 
ces règlemens nouveaux et importans se con^ 
tredisaient ou se détruisaient l'un l'autre , et 
il était obligé de modifier ou de retirer le, 
lendemain çe qu'il avait fait pubher la veille. 
£n un mot, on peut dire que Paul, ensen-r 
veloppant* 4xl manteau impérial^ cmt gout 
verner un vaste empire comme il avait gou- 
verné son Pawlowski, sa capitale, comme sa 
maison; et trente millions d'hcmimes de tous 
les états et de toutes les nations , comme le 
régiment de ses gai des* 

De tous les . chang^eiîis imprévus et non 
préparés qu'il fit, ceux qu'il opéra dans les 
armées sont les plus impoUtiques et les plus 
ooDsidépables. Il est certain qu*il y avait de 
grandes réformes, de grandes améliorations 
à Élire dans le département militaire. Adou* 
cir le sort du soldat russe, fixer celui de 
TofÊcier, diminuer peu à peu le nombre des 
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sunuifliéraires, et ramener Tordre et la du* 

cipline, que le règne de tant de femmes et 
de tant de fiivorift avait détroits; c'était un 
assez beau champ ouvert au génie militaire 
de Paul. Multiplier les passe-droits, augmen- 
ter un état-major déjà trop nombreux , chan- 
ger les unifoirmes , les rangs ^ les termes et 
les noms , c'est tout ce qu'il sut faire. 

Il en fut de même des changelnens qu'il 
fit dans le civil : il ne voulut pas améliorer, 
mais changer. Il suffisait qu une chose eût 
été sous le règne de sa mère pour qu'elle 
ne put subsister sous le sien. Tous les tri- 
bunaux, tous les gouvernemens de Tempire 
forent refondus et transférés : celui qui avait 
été, par son nom, consacré à la gloire de 
Catherine {EkatherinaskMf) ^ iiit aboli. 

Jusqu'ici tout homme qui avait l'audace de 
présenter une requête directement à Sa Ma- 
jesté Tsarienne, même- sous le règne de Ca- 
therine , étak emprisonné. Paul, dès le prcr 
mier jour de son avènement, parut abolir cette 
mesure sévère , et j^t quelques papiers qu'on 
lui présenta. Il fit même construire une es- 
pèce dè bureau sur Tescalier du palais, où 
diacun pouvait aller jeter' ses lettres* U fit 
publier qu'il les lirait toutes , et qu'après les 
vérifications nécessaires il donnerait une ré- 
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solttdon. Il défendit en conséquence qu'on 
vînt à Tayenir l'interrompre à sa parade , et 
fit arrêter ceux qui osèrent encore Fâppro* 
cher avec un papier à la main. Cependant la 
caisse du bureau se remplit, et Paul s'efiraya 
du nombre des euppliquesl II ne comprit pas 
qu'elles diminueraient à mesure qu'il mettrait 
plus d' ordre et de promptitude à y répondre 2 
tout retomba dans le premier chaos. 

Les finances de l'empire, épuisées par les 
prodigalités, et plus encore par les gaspillages 
du règne'*de Catherine, avaient besoin d'un 
prompt remède. 

Cette plaie mortelle de l'état fut la pre* 
mière sur laquelle Paul porta sa main inea» 
périmentée. Il suspendit très-sagement la fa- 
brication de la nouvelle monnaie, et déclara 
qu'il allait employer tout son pouvoir et tous 
ses soins à rétablir le crédit des assignats et 
à diminuer leur masse. Il commença par de 
grandes réformes dans les dépenses énormes 
de la cour 9 réformes que Catherine avait* 
dle^méme enfin entreprises quelque temps 
avant sa mort; il prononça de sévères- pu- 
nitions contre les déprédateurs des deniers 
publics, û communs et si tolérés en Russie; 
il manifesta en général une forte vol onté 
pour tout ce qui tendait au rétablissement 
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de Tordre et àM^économie dans les finances. 

Ces seules démonstrations produisirent d'à* 
bord un bon effet , et les assignats haussèrent 
de dfac à quinze- pour cent. 
' Les Russes, accoutumés à croire bonne- 
ment que tout est possible à leur souverain ^ 
s'imaginèrent que, pour remettre le papier 
en crédit et faire couler le Pactole dans Fem- 
pire , il suffirait d'un oukas. Paul semble avoir 
eu la même idée de sa puissance ; car il or- 
donna que le rouble en papier serait au taux 
du rouble en argent. Cet ordre, assez sem- 
blable à un décret du règne révolutionnaire 
en France , eut approchant les mêmes effets ; 
et Paul, voulant être ponctuellement obéi, 
cîTut également rétablir la confiance par la 
force. Il pensa que des opérations finan- 
cières se foisaient comme des évolutions mi- 
lita ires. 

Une mesure plus efficace et plus favorable? 
au crédit des assignats fut d'en faire brûler 
publiquement pour la valeur de six millions. 
Le procureur-général mit solennellement le 
feu aux papiers encagés, et Paul, de son. bal- 
con assista, avec sa cour, à cette conflagration, 
pour . constater l'anéantissement du. papier; 
le prince'Kourakin en présenta en cérémonie 
les cend^res à. i empereur, et un peuple im- 
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m^me,inmemblé surlapJawedu palais, poufl«9t 

des cris de joie. 

Le papier ~mouuaie, <dit un auteur all^ 
mand, est. une béquille «^i^ laquelle «m-^bk 
.malade peut être forcé de s'appuyer; mais il 
.doit la jeter au feu , aussitôli quil..se^ rct- 
naître ses forces. 1 Cette exécution aurait pro* 
duit un effet durable, si Ton n'avait bientôt 
ajipris que ces .assignats, brûlés avec tant de 
solennité, ne, faisaient point du tout partie de 
Ténorme quantité mise en circulation depi^i^ 
. une f dbcaine d'an^^es ; ..ils . 'ét^ent . qu\un 
.reste de Fimmense r provision de ^ceux que 
Catherine faisait fabriquei: secrètement f/giff 
les émettre se^oa beso^. 

L'empei^ur youiant k tout piix faire hms* 
S&c cette monnaie^.! comité, de$, finances ^ut 
, »te propose^ le» jfxoçf^^lgutmiiçp 
f^r^e ^présomption tïhoquante, cupidité in- 
3aiiajbjie,. Ypilà quel étaitlç caractère des chefs 
dç^ fi^a^pes scho^ ;Catbçiin^. Coi;^ynr im . dféfi* 
. cif par un plu3 grand déficit, multiplier les 
, cl^arges^djrectes^etlfs.dçLpenses inu voilà 
. .fm^l SLy&it é^é leur s^ivoû^^re. L'a]qgipenta)ioa 
di» numéraire circulant parut le , moyen le 
plus efhcace.au comité , que. Paul consulta^ 
Mais où prendre l'or et Taraient? La moné 
tisation de la vaisselle et d'autres mesures 
Tom. F. 3o 
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On crut avoir enfin trouvé la pierre philoso* 
'jpbftle dàiié lë ré^ml dès douanes. Par ua 
^èa^éMt kii^i lôtite mârcliaii3isé-hB{»ortée 
ou exportée;. soumise à un impôts dut doré- 
"Dayacàtie pBfet en ràbdnAe étrangère ^ nbni* 
inéraent enëc^ <^ éh dmàts deHonandè, et, 
surcroît de raffinement, on taxa ces es- 
tais , ^âu-dessous de lëiûr conté oîrifinàire. 
Gn crut par-là amasser suffisamment et â boii 
compte de l'or et de rarjgènt étranger, pour eti 
fid^rÂ{«i«r des «npiériâtèi et deà rôuUèé. Le né- 
gociant, forcé d'avoir dés ducats et des écus 
^oâr rëtiirèr^ inavcbandises des douanes, 
acheta à tout prîi 'ces es|)ècés dâns Pëtrihger ; 
le premier résultat sensible dé fcette opéra- 
^tibn fiit j^e, tnâ^i'é qu'il fut entre de l or 
ét de rargént tel bôffi^ du '^tiv^id , 
les assignats y loin de hausser, baisèrent de 
-Hd^t pour ciéni, ék ke retrouvèrent au làilx 
où ils étaient â îâ'ffi^kèèeathertiïeVcreA- 
à-dlré à cinquante pour iètà de perte. Les 
hégùààa^ t^ëirêbëirènti isW dédommager de 
l'impôt excessif mis siir leur mâustrie, parle 
j[>rix exorbitant qu'ils mirent à leurs marchan- 
dises , et pat h cbhtry)àhffe qiu , vu Fiimttten- 
sité des frontières et la vénalité de» employés, 
eit plus facile enl&ussie que partout ailleurs* 
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espèces et d'argent, dey^wiçs toui> 

j^iiTS plus rares, cessèrent enfin d'être mon- 

des iiiarchan,di&es à prix fix^. Le çuivi;e et ^ 
papier fureut d^çrxnais le sçi^ s^^e irepf^i 
se^tatif{ de3 yaleurs ejn, Bumeu 

On en reviat à la fonte de la vaisselle «^e^ 
gouv^neQieas : voici qixe 9 étai^ Ç^tJ:^ 
line, qui mettait c^u |uxe et 4^ 1^: l^aigvûQ/! 
çence partout, avait , dans ctiac[ue chef-liei^ 
de prpviqqjs, faU baùr U)X h^te^ pour le gpii^ 
yero^ e^ les premiers coviiims.d^ 4i^>^^^ 
bureaux. Les hôtels avaient été richjemen| 
meublés aux. frais l-ét^ti- et c^^i^e goi)^ 
yerneur avait en mépne temps rççp 4111 sec-» 
vice d'argeat de quatre-vingts couverts , pouç 
en £4^e usage dan§ les j^ours de cérémoQie^ 
et dans les grandes fties. M mpiv^ii^ 4e eef 
services avait coûté cinquante mille roubles, 
et ceux des gçandes villes le d^j^U^. Jtfe paq^té 
des finances, oubliant qpie le transpoEt et I4 
façon de cet^e inunense argenterie faisaient le 
tiers de sa valeur, crift avo^f tipuy^ ^ 
, sor capaUe de remédier à la pénurie 4u nu- 
méraire. Les vingt - trdls gouvernemens , en 
posi^ssion de cette x^ûsseije, furent objiig^ 
de la rendre et de la livrer à la monnaie, et 
même de bonifier cp qui s en était per4li 
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pendant les quinze ans qu'elle ayait servi. Sa 
valeur intrinsèque allait à peine à un million. 
Ce produit, bien au-dessous de ce qu^on avait 
attendu , étonna Tempereur, qui changea 
tout-à-coup la destination de la vaisselle. Les 
plats, les plateaux, les assiettes et les sou- 
pières, loin d'être convertis en roubles, se 
virent mctaioorpbosés en casques, en cui- 
rasses et autres pièces de Farmure des quatre 
cents gendarmes formés pour figiii cr au cou- 
ronnement à la place des soiiLante-dix cheva- 
liers-gardes de Catherine. Après cette céré- 
monie , la troupe trop dispendieuse des gen- 
darmes fut réduite à quatre - vingts ; et la 
cassette impériale se trouvant épuisée, oii 
abandonna les a rmurea d'argent aux orfèvres 
qui les avaient ^briquées, pour prix de leur 
travail : Voilà ou aboutit cette opération &^ 
nancière. 

C'est donc avec raison que Fdn peut dire 
que la Russie s'est ruinée avant d'avoir été 
riche, comme on a dit que la nation s'était 
pourie avant d'avoir été mûre. 

Si, d'un côté, Paul commença des réformes 
salutaires, et s'il tâcha de mettre plus d'ordré 
dans sa dépense, de l'autre côté , il fit de non- 
velles brèches à ses finances par des prodiga- 
lités impolitiques et inconsidérées , par des 
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innovations inutiles et mal combinées , souvent 
pernicieuses, et qui toutes plus ou moins ten- 
dirent à épuiser les ressources de l'empire. 

L'impératrice enfin , plus prudente , s'était 
fait une loi de ne plus aliéner les domaines 
de Fancienne Russie ; elle faisait rarement uuè 
exception en faveur de ses plus cbers favoris, 
i qui elle ne donnait guère que des terres- 
confisquées et plus souvent achetées. Ordi-. 
nairement les dépouilles des pays voisins 
envahis par ses armées alimentaient sa géné- 
rosité. 

Paul suivit une méthode toute diflférente, 
et dans Fespace de dix mois il distribua plus . 
'de i)aysans en Russie que sa mère ne Tav^it 
fait pendant dix ans. 

Outre ces prodigues distributions d*esclàves , 
Paul dissipa en argent comptant des som- 
mes incalculables, fidèle à sa répugnance 
pour tout ce qui avait servi à sa mère, il ne 
voulut pas placer sur son front le diadème 
qu'elle avait porté avec tant d éclat pendant 
trente - quatre ans. Le joaillier Duval fut 
chargé de faire une couronne beaucoup plus 
riche , et qu'on évalua à plusieurs millions. 
Il Êiudrait un volume pour décrire les céré- 
moiiies et les honneurs avec lesquels cette . 
couronne fut transportée de chez le joaillier 
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jusqu*aii palais de rempeFeor. JamaU Tardie 

d'alliance, dans les marches du peuple de 
Dieu, ne fut enviroimée de tant de crainte 
et de tant de pompe.. Puyarl, comme un autre 
l^ygmalion, fut obligé de tomber à genoux 
et d'adcMrer son ouTiag^* 

Le palais d'Hiver nVxtsiatt que depuis qua^ 
rante ans ; il était plus que suffisant pour lo- 
ger toute la iamiUf wpéôak. ^^isieurs gale* 
ries unissaient oe palais au câ-deyant pavillon 
desFavoriSf précieusement meublé, et qu'une, 
autre galerie joignait encore au vaste palaif 
de rSrmitage. Le ci-devant palais Schépâef 
ne faisait plus également qu'un seul et mémq 
bâtiment avec TErmitage et le pavillon dai 
FaToris, de manière que tous ces édifices réu^ 
nis, et plusieurs autres hôtels qui les envi- 
ronnai^, formûent u^ ensemble ,d*une 
étendue iminense, et offraient des logemens^ 
commodes et magnifiques. Près de là était Iq* 
palais d^ marbre, capable lui s^u\ do }figa: 
un souverain. Le palais d'Anitschkow avait; 
le même avantage. Eostait enoore 1q palais 
de Tauride,qui, avec les augipaentations nou- 
velles, présentait un séjour vraiment impé- 
rial. Le palais d'£té était encore très-habitable; 
mais un nouveau palais, dédié à saipt JULtchel, 
vint fièrement s'élever sur ses ruines et coût% 
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des millions, moins par le goût et la magni- 
ficence y règâeût y que par la célérité 
qu'on ddt mettre' dans 0ette éonstrlietion , 
commandée par un ordre du Ciel, comme 
celle du temple de Jémsalein. 
' Paul , qui dëtmisît tout pour tôiit refkirè 
à sa mauièrei sembla ne vouloir habiter au- 
onné des maisons qni aTaient été occupiéês 
par ses prédécesseurs. Tzankoé • Célo , qui 
avait absorbé tant de trésors, qui avait fatigué 
tant de bras, et qui renfennait tant de monu- 
mens précieux , fut abandonné. ' * ' 

Paul, dès les premiers jours de son règne, 
annonça des réformes , promit dé Peiaciitude; 
de Téconomie , déclama contre les prodigalités 
de sa mère, et on le vit aussitôt dissiper des 
millions pour des palais et des couronnes; OÙ 
le vit répandre des prodigalités plus grandes 
sur des personnes sans services, et le pluk 
souvent incapables d'en rendre , tandis que 
les anciens serviteurs de Tétat étaient expulsés. 

Voici quelques traits qui achèveront de 
pendre Paul par ses propres actions, 

Près de son château de Pawlowsky il avait 
une terrasse d'où il pouvait voir toutes les 
sentinelles quHI se plaisait à porter partout 
où il y avait place pour uiie guérite. Cest sur 
cette terrasse couverte qu'il passait une partie 
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de ses journées : l'œil aiané d'une lunette, il 

observait tout ce qui se passait autour de lui. 
Souvent il envoyait un laquais à telle ou telle 
sentinelle, lui ordonner de boutonner ou dé- 
boutonner un bouton de plus ou de moins , 
4e porter l'amie plus haut .oU) plus bas, de 
se prQmener plus ou moins de pas àutour de 
sa guérite. Quelquefois il allait lui-même à un 
quart de lieue porter oes ordres importsois, 
bâtonnait le soldat, ou lui mettait un rouble 
dans la poche, selon qu il était content de lui. 

Ce Pawlowsky éuijt uq .fvill^e Oin^rt : il y 
avait des gardes qui inscrivaient tous eeux 
qui se présentaient 11 fallait dire où l'on allait^ 
d oi^ Ton venait et ce. qu'on voulait. Cha- 
que soir on faisait une «visite dans chaque 
maison, pour s'informer s il n'y avait poiut 
d'étrangers. On arrêtait quiponque avait un 
chapeau rond, ou qui menait .un chien^ 
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